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 AVERTISSEMENT.. 


Un Orig qui.porte le 5 

de M. Home , n'a pas beſoin dau- 
tre recommandation pour les Lec 
teurs Eclaires,, & Vinquidtude du 
Traducteur ne doit tre ici que 
pour lui- meme. Reconnoitre dans 
Original toutes les perfections qui 
ſe trouvent heureuſement expris 
mas par le paſſage de Pline qu'il 
a joint au titre, ceſt prononcer ſa 
propre Sentence, {i dans ſa Tra! 
duction POuvrage 4 ne répond pas 
a la grandeur de cette idèe. Mais 
le vrai droit d'en juger n apparte- 
nant qu au Public, pour lequel ſi 

deference! eſt ſincere ;\ il ſe diſi 


penſe de toute eſpece Texplicas | 5 5 


tions, a Fexemple del illufice Au 
a 
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| 3 AFERTISSEMENT. 
ſceur, qui n'a pas cru que I'Hiftoire 

| d'un temps ſi voiſin en/demandie 
| Cautres que celles du Texte me- 
me, & qu il La publice fans Pré. 
face. Il Proteſte ſeulement contre 

la malignite qui voudroit empoi- 
if ſonner quelques termes. de Re- 
lion, de Parti ou de Gouverne+ 
ment, paſſes en uſage dans toutes 
les Hiftoires Francoiles d Angle- 
terre, & rellement indiſpenſab les 
pour conſerver le caractere de la 
Nation. Il deſavoue d' auſſi bonne 
foi toute eſpece de reflexions & 
de principes Anglois, E. cleſiaſti- 
ques Qu Civils, dont on pourroit 
tirer de fauſſes inductions contre 
les droits de la France ou contre 
la vraie Doctrine de I Egliſe Ca- 
tholique. Ceſt I vogue buds, oof 
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| " HISTOIRE, 


DE LA MAISON 


DE STUART 


SUR LE TRONE D ANGLETERRE, 


a 


CHARLES II. 


E N montant ſur le Trone de ſes Ancè- 
tres, Charles II etoit age de trente ans. II 1560. * b⁵ 
avoit recu de la Nature une vigoureuſe 
conſtitution , une taille bien priſe , une 
figure male, un air gracieux; & quoi- 
qu'il et de la rudeſſe dans les traits, 
toute fa contenance avoit quelque choſe 
de fin & d'engageant. II etoit dans 
cette partie de Page ou Von conſerve 
encore aſſez de jeuneſſe pour paroltre - 
Tome . . 


Fd - 


Cs 
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Charles ir aimable, fans. aucune diminution de 


4660. 


cette antorite & de ce droit au ref pe 
qui accompagnent le tem de Tenpé- 
rience & de ſa maturite. Ses adverlites 


recentes étoient capables d'exciter la 


\ rents; fa proſperite acuelle etoit un 
objet Tadmiration plutot que denvie; 
& cette ſoudaine & ſurprenante revo- 


> lation qui le retabliſſoit dans ſes droits, 


rendant auſſi la paix, la liberté, For- 
dre & les Loix à a Nation, jamais 
Prince n'avoit obtenu la Couronne dans 
des circonſtances plus favorables, & 


Jout plus reellement de la cordiale | 


affection de ſes Sujets. 

Charles avoit dans ſes qualités natu- 
telles, & dans ſa conduite , tout ce qui 
pouvoit ſervir a Faccroifſement comme 
au maintien de cette diſpoſition du 
Peuple. A la vivacite de Peſprit & la 
R il joignoit un jugement 

lide, & Pavantage d'avoir obſervé 

encralement le caractere des hommes 
& la nature des choſes. Des manieres 
-aiſces , une politeſſe ſans affectation, & 
la gaiets la plus engageante rendojent 
fon acces charmant & ſa converſation ſou- 
verainement aimable. Lhabitude qu'il 
avoit formee pendant ſon exil, de vivre 


avec les Courtiſans en * pla 


- 


DE LA"MAISON DE STUART. 3 
edt qu en Monarque , lui fit conſerver 
ſur le Trone meme un air d'ouverture 
& daffabilite capable de reconciliet les 
plus determines  Republicains avec la 
dignité royale. Sa douceur naturelle & 
ſon humeur nonchalante- le rendant in- 
capable de refſentiment, il affura le 
pardon aux I coupables de ſes Enne- 
mis , & laiſſa des eſperances de faveurs 
à ceux dont il avoit eſſuyè les plus vio- 
lentes oppoſitions. En un mot, dans 


toute la uite de ſes actions & de ſes 
diſcours, il parut aff diſpoſe 4 berdrg 
> 


le ſouvertir des anciennes animoſire 
qua reunir tous les ceurs dans une vVe 
affection pour leur Prince & leur Pa- 


trie. 


cun égard pour les diſtinctions de Parti. 
Les Presbyteriens & les Noyaliſtes par- 
tagerent egalement cet honneur. An- 
neſley fut créès Comte ſous le titre 
d' Angleſey; Ashley Cooper & Denzib 
Hollis furent élevés à la dignité de 
Lords , le Comte de Mancheſter à celle 
de Chambellan, & le Lord Sey fut 
nomme Garde du Sceau priye. On fut 
encore plus furpris de voir .deux Mi- 
niſtres Presbyteriens , Catarny & Bax= 
Cs 


ſonnes d'un merite reconnu, ſans au- Miniſtere. 


o 
%. ” 


Charles Ip 
16605 


'H 4... + ASST HIKE; - 
err, notumes Chapelains du Roi. 
F - 2x66, _ LAmiral Montagu cree Comte de 
| Sandwich, axoit droit par ſes derniers 
4 ſervices à la haute faveur qu'il obtint, 
1 Monk cies Duc d Albemarle en avyoit 
E:- -- rendu de fi fignales , que ſuivant J ob- 
ſervation vulgaire il ne depoit atten- 
dre que de la haine & de Jingratitude, 
Cependant il fut toujours fraite avec 
les plus grandes marques de diſtinction. 
Le caractere qe Charles degage de touts 
jalouſie, & Ia _conduire Prudente dy 
General? qui ne fit jamais trop valoir- 
i Yes lervices, previnrent tous les mg- 
W Contentemens qui pouvoient naitre d'une 
1 ſifuation fi delicate. D'ailleurs la capa- 
cite d. Albemarle avoit peu detendue , 
& ſes talens naturels netoĩent pas bril- 
lans. Quoiqu il ſe füt diſtingue dans un 
ordre inferieur , on reconnut dans le 
commerce familier qu'il etoit fort au- 
1 deſſous des hautes entrepriſes dont la 
fortune lui avoit applani Texecution, 
D'ailleurs il parut peu fait pour la Cour; 
ſcene. à laquelle il navoit jamais eu 
roccaſion de s accputumer. Morrige ſon 
confident. fut nommè Secretaire d Etat, 
& dut moins fon Elevation a ſa capa- 
cite on ſon experience , quiau credit dg 


pn == = moan me &. Hy tl f o& hwy ne we 


fon Patron, 


=” 


DE LA MAISON DESTUART. 
Mais rien ne contribua rant à la fa- 


tixfagion du Public, & ne lui fit juger 


plus favorablement de Tavenir, que le 
premier choix qu'il vit faire au nou- 
veau Monarque de ſes principaux Mi- 
niftres & de ſes favoris, Le Chevalier 
Edouard Hyde, cres' Comte de Cla- 


Charles II. 
1050. 


rendon , fut tout à la fois Chancelier 


& premier Miniſtre. Le Marquis d Or- 
mond cree Due, fut grand Maitre de 
la Maiſon du Rei le Comte de Sou- 
thanipton grand Treſorier, le Cheva- 
ler Edouard Nicolas 'Secretaire dE 
tat. Ces Perſonnages unis enſemble par 
une 6troite amitiè, & conſpirant dans 
les memes inclinations. pour le ſervice 
de la Patrie,; fe foutinrent mutuelle- 


au bien publio. 8. 

Lz joie & les fetes een ee 
toute la Nation à la proſperité des 
affaires. On vit tomber la mélancoli- 
que auſterire des Fanariques avec leurs 
principes. Les Royaliſtes qui avbient 
toujours affect une diſpoſition contrai- 


re, trouverent dans leurs ſucces recens 


ment, eee ron tes Jeurs vues 


de nnuveaux motifs de-gaiets, & ſe cru- 


rent alors obliges de mettre leurs ma- 
xirhes en honneur. Lerperience avoit 
trop appris que la giavite ditferoit heau- 
A uy 


þ< 


6 HISTOIAE 


T cp 4 ſageſſe, les formalitẽs de 


a vertu, & Thypocriſie de la Religion. 
Charles meme que ſes inclinations por- 
toient fortement aux plaiſirs, fit ſervir 


ſon pouvoir & Pautoritè de ors exem- 


le à bannir ces humeurs ai es & ma- 
i 2 


gnes qui avoient été la ſource dune 


ſi longue confuſion; & quoiqu'on ne 


manquat point Gexctder les bornes en 


revenant des exces on on Setoit em- 


| ports , le -Publit qui vit ſuccéder des 


vices, pernicieux pour la ſaciete'a des 
delordres. dont les plus facheux effets 
etoĩent tombès t ſur ceux meme qu'on 
en devoit accuſer, crut gagner d. 
* 33 en Pigs 

I A ue temps avant 
* Tn Etat 1 
par la 
ent etre retablies dans leur premier or- 


dre. Mais les deux Chambres entrerent 


immediatement dans la plus ite 
correſpondance avec de Roi , & le trai- 
terent avec toute la ſoumiſfion & tout 
le reſpect qu on av oit toujours marquès 
pour ſes Preddceſſenrs. Le Parlement 


ayant été convoqué ſans la 8 


tion du Roi, ne recut d' abord que le 
titre de Convention; & ce ne fut 


vertu 172 * ſolgmnel , 3 


erre & les tackioms puſ- 


r. 
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Tautorité * qu'il reprit le nom de 
Parlement. Toutes les Sentences & les 


— 


Charles I 
1660. 


Procedures judiciaires paſſtes au nom 


de la Republique ou du Protecteur, 
furent ratifièes par une nouvelle Loi ; 
& les deux Chambres reconnoiſſant le 
crime de la revolte en leur propre nom 


comme à celui de tous les Sujets, 


accepterent le gracieux pardon de Sa 
Majeſte. . 

On a vu qu avant la reftauration , 
Charles craignant de reduire quelqu'un 
de ſes Ennemis au deſefpoir , & ne 
voulant pas neanmoins que tant d'e- 
normes excès demeuraſſent tout-A- fait 
ſans punition , s'toiĩt exprime avec 
beaucoup de precautions dans ſa Dé- 
claration de Breda, & qu'il avoit pro- 
mis le pardon à tous les coupables , hors 


Ade d'in- 


emnité. 


ceux qui ſeroĩent exceptes par le Par- 


lement. Dans ces circonſtances il fit pu- 
blier une Déclaration portant que ceux 
d'entre les Juges du ko 
ne ſe conſtitueroient pas priſonniers 
dans Veſpace de quinze jours, au- 
roient aucune part a Pamniſtie. Dix- 
neuf de ces Regicides ſe rendirent en 
priſon. Quelques-uns furent pris dans 
leur fuite, d autres ſe ſauverent heu- 
reuſement au-dela des m—_ 

iv 


i ſon pere qui 


n eee 
Hl paroit que les Communes furent 
3 8 plus portees a Vindulgence que les Sei- 
gneurs. La Chambre - Haute dans les 
reſſentimens quelle conſervoit des in- 
dignes traitemens quelle avoit regus , 
Etoit refolue d excepter avec les Juges 
du Roi, tous ceux qui avoient été 
Membres de quelques Haute-Cour de 
Juſtice. Il fut meme propoſe par le 
Comte de Briſtol, de n'accorder au- 
cune ſorte de grace a ceux qui avoient 
contribue de quelque maniere à la mort 
du Roi. Une exception ſi vague , dans 


le Parlement pouvoient Etre compris, 
allarma toute 8 Nation, & fit crain- 

: dre que cette. ouverture ne fut un ar- 
_  tifice de la Cour. Mais Charles diſſipa 
promptement ces craintes. Il ſe rendit à 
I. Chambre-Haute ou il inſiſta dans des 
termes fort preſſans, pour Pacte general 
d'amniſtie. « Lanèceſſitè des circonſtan- 
„ ces le lioit, dit- il, autant qu'une pro- 
v meſſe qui devoit toujours etre ſacrée 
» pour lui, puiſque vraifemblablement 

v il lui devoit la ſatisfaction dont il 
v jouiſſoit, de revoir ſon Peuple aſ- 
1 ſemble en- Parlement », Cette de- 
marche du Roi, quoiqu'irreguliere dans 
la connoiſſance qu'il prenoit d un Bill 


laquelle tous ceux qui avoient ſervi 


a> ® a _ —« -A w 
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actuellement en debat dans les deux = = FA 2 
Chambres; fur _ 


e avec beaucoup 1660. 
c applaudiſſemens. Apres des follicita- 


tions repetees, Vate de pardon paſſa 


dans les deux Chambres, & fut auſſi- tot . 

confirme par le Roi. Ceux qui avoient 

unmediatementtrempe dans la Sentence 

du Regicide , furent exceptés de am- 

niſtie, juſqu a Cromwell, Ireton, Brad- 

shaw /, & d'autres que leur mort ſem- 

bloit mettre à couvert; & tous leurs 

biens furent 'eonfiſques. Vane & Lam- 

bert furent exceptes auſſi, quoiqu' ils 

ne fuſſent point du nombre des Juges. 

Saint Jean & dix ſept autres furent ex- 

clus du pardon, ſi jamais ils acceptoĩent 

quelque emploi public. Tous ceux qui 

avoient fait partie de quelque Haute- 

Cour de Juſtice, furent declares inca- 

pables de pofſeder | des Offices. Des 

guerresciviles & des convulſions fi fu- 

eg meurent pas de plus rigoureuſes 
. $0: 5 

. Laffaite qui ſuceẽda fut Petabliſſe- Fiabliſemen 

ment des revenus annuels du Roi Dans u fevenu· 

cette operation le Parlement neut pas 

moins dkégard 2 la libertè publique, 

2 maintien de la dignite royale. Les 

droits de Garde-Nobles & de liuree 

ævoient paſſè depuis fort 33 | 

: — | 


10 1 I. S TORE 4 
rm pour un fardeau. Pendant le zegne. 
ill 1 why Jacques on s toit efforee pluſieurs fois | 
1 | de racheter cette Þrerogative , & celle 
'f du droit de Puryeyance ; juſqu'a propo- 
W ſer en équivalent un revenu ann 

de deux cens mille livres ſterling. Les 
Garde-Nobles & la Purveyance avoient 
etè totalement abolis par le Gouverne- 
ment Republicain , & depuis le retour | 
meme.du Roi, le Parlement actuel luĩ J 
avoit offert une compenſation pour ces l 
droits. Cent mille livres Norling étoient 
la ſomme dont le Parlement toit con- 
venu; & la moitié de FAccife avoit 
Ete cedee ſans retour à la Couronne, 
comme un fonds rpetuel Foun ce re- 
venu devoit ètre EE Quoique cet im- 
pot Layer beaucoup plus, le marché 
Ls 9 pour dur; & ce fut le 
ſoin du dau Ebi qui le fit con» 
r 3 Pacceprer. Dans la joie 4 
ſente il n'y avoit aucune demande 
Parlement qui piit etre refuſte. _ 
„Non,: ſeulement les droits de Saile 
/ Nobles & de Purveyance relevoient 
beaucoup le pouvoir · de la Couronne, 
mais ils le rendoient inégal & perſon- 
nel, & par conſẽquent peu convenable 
Ah nature une Monarchie ſoumiſe R 
des limitations étroites & regulicres. 
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leur ill:galice, à celui d'une Capitation pour 1 


(C' autre table que celle © 
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Ainſi Tuniformité du ſyſteme politique 


ſembloit demander Fabolition de ces 
inſtitutions gothiques; quoiqu il put 
ſembler injuſte-qu'un avantage qui re- 
gardoit particulierement les Poſſeſſeurs 
des terres, fit rachete par un impot 
dont toute la Nation ſe reſſentoit. 

Le Tonnage, le Pondage & Tautre 
partie de VAcciſe furent accordes au 
Roi pour toute ſa vie. La liberalite du 
Parlement (4) alla jufqu'a decerner a 


(a“ Charles, apres avoir donne ſon conſentement 
aux cinq premiers Actes, c'eſt- a- dire, à celui d'in · 


demnité, | celui qui confirmoir toutes les Procedures 


judiciaires faites depuis le premier Mai 1641, malgre 
ate - 
ment de VArmee & de la Flotte, à celui qui xoit 
Fintereèt de Pargene a lix pour cent, enfin a celut 
qui ordonnoir a perperuire Vobſervation d'une Fete 
annuelle le 29 de Mai jour de fon entrie a Londres, 
avant fait un diſcouts aux deux Chambres pour leur 
temoigner ſa ſatisfaction, & voici dans quels termes 
 Tavoir hni. 1 
« Je me crois fi ſir de vorre affection, que je ne veux 
„ rien vous propoſer qui me regarde immcdiarement; 
„ cependant je ne puis e de vous dire que 
„ non-ſeuſement je ne ſuis pas plus riche , mais meme 
„ que je rai pas autant d'argent dans ma boutſe que 
» lorſque je ſuis arrive ici. La verice.eſt que Fai vecu 


4, 
A - 


Charles Th. 
1660, 


„ juſqu'ici de Pargent que Yai apporre, Celt-2-dire, | 


de votte propre argent. Vous me Payez envoyt & 
je vous en remercie. La depenfede la Flotte conſume 


onner un feul ſchelling à mes Freres , ni de tenit 
ok je mange moi mime. Mais 


„ce qui me fair le plus de peine, * voir Fh 


9 
* 


tous les revenus du Tonnage & du Pondage. De- 
8 ps. que je ſuis arrive je n'ai pas ett en état is 


nt! x i& 6: 44 4 df 4 IH0IG 
t Cowonne pour toutes les charges; 
un revenu de 1200000 livres ſterſing, 
n 4 60. ; „ 15 7 
Wl Ceſta-dire, plus qu aucun Monarque 
10 1 7 . » ds. :, F* 
if d'Angleterre n'avoit jamais poſſede. II 
| Parolt qu annèe commune depuis 1637 
juſqu au long Parlement, le revenu de 
Charles I étoit de 900000 livres ſter- 
ling, dont environ deux ceris mille 
provenoient d impòts, partie contraires 
aux Loix, partie expires. On fe per- 
ſuada que les malheurs de ce Prince 
Etoient venus originairement de la pe- 
titeſſe de ſon revenu, & de PFobſtina- 
5 tion des Parlemens à lui refuſer les 
ſubſides qu'il demandoit. D'ailleurs dans 
un temps oh tous les Monarques de I Eu- 
rope augmentoient continuellement 
leurs forces, & par conſequent leurs 
depenſes, on jugea que pour Phonneur 
* 8 . , + 
= ſieurs de vous venir 4 Whitehall, qui ſont obliges 
e desen retourner pour chercher diner. Je ne vaus 
parle pas de mes beſoins comme d'une choſe qui 
trouble beaucoup mon repos. Ayer ſoin ſeulement 
d' aſſuret la paix & la tranquillice du Royaume & 
22 E temps qui vous paroicra le plus convena. 
» ble pour travailler a ce qui me regarde perſonnel- 
„ lement. Je ne doute pas que vous ne preniez ſoin 
de pourvoit 4 tous mes beſdine avec autant d'affec- 
v tion que je le puis defirer . Ce fut l attention du Nx · 
lement pour ce gdiſcours qui le fir commencer par 
pre ſent au Duc d'York de dix mille livres ſterling ; & 
- ſepr au Duc de Gloceſter, après quoi il accorda les 
_1200c00 li.. ſtetling au Roi. Il fit enſuite prlent de dix 
"mille à chacune des deux Princeſſes. 


1 


aux nouveaux ſyſtemes de politique 
que toutes les Cours avoient .adoptes. 
e le calcul du Chancelier, Fen- 


* 
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& la ſüreté de PAngleterre il fulloit — 


* 


qu'elle gardar quelque proportion avec 


eux, & que ſes revenus convinſſent 


tretien de la Flotte & d autres articles 


qui ne colitoient 'autrefois que 80000 
livres ſterling à la Couronne, en de- 
mandoient actuellement 800000. 


Si le Parlement eim inſiſté avant la 


reſtauration ſur d autres bornes que les 
anciennes, outre le danger de faire te- 
vivre les dernieres querelles, ſa 
caution pourroit avoir Et ue. 
. Un revenu mediocre: & -precaire ren- 
doit toujours la Couronne abſolument 


dependante. Elle ne pouvoit lever, ſans 


Taveu du Parlement, un quart de la 
ſomme qui ifoit necefſaire pour le 


- 3660. 


* 


ſervice public; & les Communes apres 


la reſtauration meme, auroient pu, Sil 
_ elit Ete neceſſaire , extorquer de leur Roi 


neceſhiteux toute forte de conceſſions. Ce 


Parlement ne marqua dans les circonſ- 
tances aucune intention d employer 
cette machine; mais il nen parut pas 


moins determine à ne pas Fabandonneg 


tout-à- fait, en rendant les revenus de la 
Couronne fixes & independans. Quoi- 


— — 


„ U 
* revenu annuel de douze cens mille li- 
vres ſterling, il n aſſigna point de fonds 
qui puſſent rendre Tn tiers de cette 
2 ſomme, & le ſoin de remplir ſon en- 
gagement, fut laifſe aux futures conſi- 

. þ 50 des deux Chambre. 
Dans tous les ſubſides paſſagers qu'il 
aàccorda, il garda les memes: preeautions 
d'economie. Il ſembloit egalement' ne- 
ceſſaire pour la ſuretè du Roi & du 
Parlement de congèdier une Armée 
formidable en elle - mme, & depuis 
long · temps accoutumèe à la revolte 
comme aux revolutions du Gouverne- 
MW ment : cependant les Communes ne 
1 marquerent pas peu de défiance en ac- 
. cordant les ſommes neceſlaires a cette 
operation. Elles reglerent par mois une 
ſomme de 70000 livres; mais Pabord 
avec cette reſerve, quelle ne ſeroit 
continue que pendant trois mois; & 
toutes les autres ſommes qui devoient 


Capitation ou par d autres votes, furent 
accordèes de meme avec des reſtrie- 
tions 5 comme ſi la Chambre wetit 


main à laquelle tant de ſommes étoient 


quien general il eüt accords au Roi um 


etre levees pour le meme uſage par une 


encore et6 bien fire de la fidelite de cette 
confices, Apres avoir mis cet ordre aux 


—_— "..*.; 


\# wn . aide cc a yo . wor. =. 
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lui meme mois. 


Dans Vintervalle , Tobjet le l in. 


tereſſant pour 
2 roces & la condamnation des; 
es. Lindignation. generale. 
I, commits de leur crime avoit exci 
ne fit voir au Peuple qu'un ſujet de 
joie dans leur chàtiment. Mais une ame 
venitablement humaine trouvera dans 
les circonſtances particulieres de cette 
Action, dans les prejuges du tem 2 
dans la conduite meme des coup: les. 
uy ſource abondante de com jon 
8 Qui pourroit ſans la 


ignorance des hommes, conſiderer le 
General Harriſon lorſqu'il fut prefente 

ur la premiere fois devant ſes] Juges? 
II dit à la Cour avec autant d elevation 


ſence r , « que le pretendu crime 
„ dont il &toit ces n toit pas 


j 


affaires de la Nation yle-Parlemipt. Far Tn 


Charles N. 
41660. 


T3 Septem- 


la curiofits du Public , dre. Proces & 


execution dey 


Wo vive piti6- pour Taveuglement & 


de ſentimens _ de force & de. pr&- 


„ une action commiſe dans un coin 2 


v que le bruit gen Etoit repandu dans 
» toutes les Nations de Univers, & 
» que le ſouverain pouvoir du Ciel 


» tout le/ monde ſe * * 


» avoit éclatè dans la maniere egale- 
v ment merveilleuſe' & ſinguliere dont 


Charles II. 
1660. 


avec des larmes paſſionntes, pour 
V lui pon any we rm Ges la- 


— 


16 
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0 | — mw Et6- conduite z due lub=-mdia 


» Kitt par deb deucee il Lesdir pu- 
„ vent; adreſſd A la Majeſté Divine, 


v mieres & de la convidtion; qu'il en 
v avoit regu: des aſſurances conſtantes 
» de Fapprobation' du Ciel, & qu il 
„ Etoit 44994 revenu de ces pieuſes 


ſupplications avec plus: de ſatisfaction 


interieure & de ferenite d ame; que 
toutes les Nations de la terre aux 
Veux de leur Createur ètoĩent moins 
qu nne goutte dean dans la Mer, 
& que tous leurs jugemens wetoient 
v que tenebres en comparaiſon des i- 
» luminations divines; qu'il ne 
» voit prendre ces fodquentss m 
„ tions de PEſprit-Saint pour des illu- 
»- ſions d' interẽt, puiſque {a conſcience 
„ lui rendoit temoignage que pour au- 
» cun avantage temporel , il ne vou- 


„ droit pas faire tort au plus vil des 


„ hommes; que toutes les amorces de 
» ambition, les terreurs de Tem 

» ſonnement n'avoient pas été capa- 
.» bles pendant 288 de Crom- 
„ well debranler ſes réſolutions, & 
'» de le forcer à la complaiſance pour 


» ce Fourbez — lorſque le 


AN 


— 


r 
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» meme T 
»A fa droite, & lui avoit offert des 


Payoit invite à $afſeoir =—— 


Charles II. 
. 1660. 


honneurs & de la domination, il 


Y 
» avoit rejete toutes cet tentations 
» avec dedain, & que fans egard 

v les larmes de ſa famille & de ſes amis, 
„ il Etoit demeure ferme au milieu de 


» tous les dangers dans ſes principes de 


» Religion & dintegrite v. 

Scot , plus Republicain que Fanati- 
que , avoit dit dans la Chambre des 
Combs „un peu avant la reftaura- 


tion, qu il ne vouloit pas d autre Epi- 
taphe que celle-ci ſur la pierre de ſa 


tombe : Ci git Thomas Scot, qui con- 


damna le Roi Charles d mort. Il ſoutint 
le meme eſprit dans le cours de ſon. 


Carew Millenaire ſe ſoumit à Fauto- 
ritè de ſes Juges , ſauf les droits de Notre- 


Seigneur Jeſits Chrifl au Gouvernement du 


Royaume. Que lques- uns firent difficulti 
de dire ſuivant la forme établie, qu ils 


vouloientetre juges par Dieu & leur Pays, 


parce que Dieu n toit pas viſiblement 


122 pour prononcer leur Sentence. 


autres proteſterent contre les ju 


De tous les juges du Roi il n'y en 


mens des hommes, & demanderent de- 
tre jugs par la parole de Dien. 


CE 1660. : 


Charles II. 


i  HrisToOrnet -- 
eut que fix d'ex6cutes , Harriſon , Scot 5 
Carew, Clement, Jones & Strope ; le 
ernier , ul de ce x qui s'etoient conſ- 
titues, priſonniers apres la proclamation 
du Roi. II 6toit d'une famille honora- 


ble & d'un caractere decent; mais on 


prouva contre lui que depuis peu dans 


une converſation, il avoit fait connoi- 
tre qu'il etoit fort eloigne de ſe croire 


coupable pour la part qu'il avoit eue 
a la condamnation du Roi. Axtel , qui 
ayoit garde la haute Cour de Juſtice, 
Hacker , qui commandoit le jour de 
Pexecution du Roi; Coke, Sollieiteur 
du Peuple, & Peters, furieux Predi- 


cateur qui avoit enflamme les Troupes 


au Régicide, recurent auſſi leur Sen- 


tence & furent executes avec les Juges. 


45 
mar 


a point de Saint ni de Confeſſeur 
Foi, qui ait jamais marché au 
tyre avec plus de confiance & d in- 
trẽpiditè que tous ces conpables , dans 
le temps meme que les terreurs d une 
mort preſente , jointes aux outrages du 


Peuple, furent 'preſentees devant leurs 


eux, Charles par une incomparable 
bontè accorda la grace du Kepit au reſte 
des Juges, & les fit diſtribuer dans plu- 
ſieurs priſons (). 2 tee 5 


(05) on a deja -remarque que le nombte de ceux 


» G .rar Rg 00.4 ©.) 
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unition des- Ennemis nl er 
45 f our n'en interrompit point les 
uiſſances; mais la mort. du Duc de 
8 oceſter , jan e Prince dune haute [93 e 
— des nuag es fort cpais Mor: du Dus 


£ 

: eſperance., — 

7 ſur les tes. Le Roi ure eee N 1 
* 1 vive- | o 
i= 

re 


eprouve' de diſgrace qui Teũt 

ment afflige. a avoĩt reconnu dans 
le jeune Duc toutes les bonnes qualites | 
de ſes deux freres; le jugement net & 8 
: la | penetration du Roi; Finduſtrie & 

% Fapplication du Duc d Vork. On lui 

ft ſuppoſoit auſſi de affection pour la Re- 

1 ligion ta la Conſtitution de ſa Patrie, 

2 Son age n'etoit que de vingt ans, lorſ- 

* qui l la petite verole. 

La Princeſſe d venue à Lon - 
dres pour y prendre part à la 10%2 du 2 4 
RY retablifſement de ſon Frere qu'elle aĩ- 
* moit beaucoup, tomba peu apres dans 
une een dont elle mourut. La 


” 4 LN 5 


922 


i avoient.eu part 4 1 at du Roi en qualich de 


uges , d'Officiers de la Cour de Jaſtice , ou —_— 
lu Acteuts immddiars , étoit de quatte - vingts. "Vingr- -cnq * 
| Ezoient morts , rn en fuice 3 & ſept autres 
rs avoir eu moins. de ors au crime furent juges dignes 
le de la clemencedu R neuf furent condamnde 
a mott; mais entre ceux - ci, les dix · neuf 


A ef + stroient 


de Juin, 


e remis en priſon ſur la Sroclemarion 4 u 
furent épargnés quant à la vie, mais reſeryts pour 
| d*aurres peines, telles que la priſon, le banniſſement 

3 ou la » N Nr kurrut | 


N 


il 20 nE 0 1 1 Jes 
1 — b Mere qui n'avoit pas encore 


qu 

* I. quitté la France, vint faire une viſite x et 
. fils, & Laſſura de ſbn conſente- F< 
ment pour le mariage de la Princeſſe "© 
Henriette avec i Dup een frero 
1 de Louis XIV. lo 
Le Parlement s etant rafſembls. , xvid G 

une ſeparation de deux mois, com- q! 
menęa le grand ouyrage'de Tetabliffe- In 
ment national. LOffice de la Poſte; de 


les permiſſions me Tentrée & la vente 
hs vins., & quelques autres parties du 
| revetin furent établies. De nouveau 
ſubſides furent accordes, & quelques 
arrerages fournis _ 12 paiement & 


la diffolution de PArmée. Lardeur & K 
Tunanimité du travail en firent: voir m 
2 la ſin; & deux mois e 

& Louverture de cette ſecoridd Seſe FE 


ſion, le Roi dans un diſcours fort af- My 
— Cette Chambre des 2238 avoĩt 

20 Decembre. EtE choifie E ße Parti 

Parlemenraite & quoiq gliſſe 

tite de Royahites Koir 852 

cipalement r = e 

| quit n'avoient pas encore renonce à leurs 

anciennes defiances , ni fait divorce 

avec leurs principes. Lenthal, un des 

embres, ayant dit que les premiers 


ee e. ro =» 
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qui avoient pris les armes contre le Roi = 


re Charles Ih, 
|; ctoient auſſi criminels que ceux qui a- 1660. 
is yoient conduit A Techatfaud , fut ſeve- 

To rement xe par Yordre de la 

50 Chambre, & les 274 violens efforts du 

5 long Parlement pour la ſüreté de la 

8 Conſtitution & la punition des Delin- 

of quans., furent en effet applaudis & 

_ 8 Quoique la pretention des 

e deux Chambres au droit des armes, 

*& * ſource de la querelle, ne put 

; aſſer que pour une uſurpation exor- 
Nh ne fut jawais-poſſible d en- 
v7) ger ce Parlement à la reſigner de 

& A grace. Tout Fargent qu il ac- 
& WM corda fut donne avec épargne. Le paie- | 
ir ment des arrerages dus par le Protec- 
is eur à Ia Flotte, à VArmde , au Bu- 
bean de, la Marine, fut laiſe à la Coy- 
af. 


ronne ſans aſſigner aucun fon nds your les 
acquitter. Malgre cette exceſſive jalou- 
ſie du Parlement, on raconte que . 
am ayant ſondé les ee des 
By fit nattre au Comte de Sou- 
thampton, Tidee.de procurer à la Cour 
ronne | t la vie du Roi un reveny 
annue 4 25 millions ſur, la taxe des 
Terres, ſomme qui jointe aux droits 
de Dpuane & d᷑Acciſe, auroit rendu 


Pour jamais ce Prince indgpendant de 


it 
rti 
le 
rs 
ce 
es 
Ts 


* 


160. 


212 Hf TIN E 
1 
Charles I. 


> muniquee au Lord Chancelier. II n 


aulle apparence que le Parti de la Cour 
pen de e PArmee. Char- 
les 

mens neceſſaires a Pautorite royale , il 


nie enthouſiaſte, leur habitude de 7.03 4 
tinerie & de volte „ convainquit ſon I . 
a 


— 


ſon Peuple. On _ mm ue Southamp⸗ 
ton, par un pur affection pour 
le Roi, ouvrit Tinconſacremen Poreille 
A cette offre; & qu'il men conęut les 
dangereuſes ſuites qu apres Pavoir com- 


ſans vraiſemblance cette pro- 
pom ait pu ſe faire, & qptell G Rl 


attire que lqu attention; mais il my a 


füt aſſez puiſſant dans cette Chambre C 
pour en afſurer Vextcution. Clarendon . 
ne fit pas moins eclater fa prudence D? 
que ſon i on rite en la rejetant. R 

ta 


Ce Miniftre ſe hata ſur les memes 


ayant fait paſſer en revue ces vieilles 2 
Troupes, fut ſurpris de leur beauté, | © 
de leur ordre, de leur diſcipline & de 
leur air martial; & mignorant point q 
que des forces reglces ſont des inſtru- 


tut chercher quelqu expsdlent pour . 
les conſerver. Mais le ſage Clarendon f 


lui repteſentant le Pemieldt ig dg dont 
cet Troupes lan animees 


Maitre qu'a i long-temps qu'elles ſub- 
fiſteroient il ne *potvoit ſe "irs ſü⸗ 


S. 7 F 8 F B 7. 


4 


8.8. f 


une Armee habituelle que 
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rement ẽtabli fur ſon Trone. On wen 
conſerva qu'un petit nombre de garni- 


ſons , 1000 chevaux & 4000 hommes 
Infanterie. Ceſt le premier exemple 
An gleterre 
ait eu ſous la Monarchic. ! Les forrifez 
tions de Gloceſter : de Taunton & des 


* II. 


autres villes qui avoient rẽſiſtè aux Trou- 


es du Roi pendant les guerres civiles , 
ent entiẽrement demo ox 
Non- ſeulement toute 4p conduite de 
Clarendon dans la di gnité de Chance- 
lier reſpiroit la 1 ha & la juſticeʒ 
mais tous les conſeils qu'il donnoit au 


Mérite dy . 


Comte de 
Clarendon. 


Roi ne tendotent pas moins 4 Tavan- 


tage du Prince & du Peuple. Charles 


accoutume pendant ſon exil à deferer 
au jugement de ce fidele Sujet, conſer- 


voit Ia meme confiance pour, ſes lu- | 


mieres; & jamais Miniſtre n'avoit jouĩ 
d'une autorite plus abſolue. Il mode- 
roit un cdt6 le zele emports des Roya- 


liſtes, & tenoit en bride leur im 


tiens defirs de vengeance, Avec. le 
Parti oppoſé il 8 erco de gardet 
;nviolable ement les engagemens du Roi. 
Toutes les promeſſes de ſon Maitre 


etoient redigtes dans un Memoire qu'il 
avoit dreſſe lui-meme, & fa principale 


attention Etoit employee a les remplir, . 


L*Epiſcopat 


 _HIiSTOTRE 


Depuis peu, ce bon Miniſtre ſe trou- 


18 olt allié de fort es 2 la Famille 
Royale. Anne Hyde a fille, diſt in- 
guee par ſon eſprit & par ſes autres 


pertevony , avoit écouté les flatteries { 
u Duc d' Tork dans les Pays étran- le 
gers, & sctoit laiflee engager par une q 
romeſſe de mariage a ſouffrir des fami- cl 
iarites. Les ſuites naturelles de cette i be 
Intrigue eclaterent. apres la reſtaura- ce 
tion; & quoique les Courtiſans du Duc pr 
m epa t rien pour le detourner pa 
dune alliance ſi peu proportionnèe, le tie 
Roi par pitié pour ſon ami & ſon Mi- le 
niſtre, à qui ſes e rom d amour NM 
avoient étè derobes , obligea ſon frere MW de 


de les ratifier par la celebration. Lhon- W co 
neur que Clarendon obtenoit , le jeta MW fai 
dans une extreme inquietude , & lui fit I rar 
dire que plus il Etoit Eleve au - deſſus © lor 
de ſon rang, plus il redoutoit une Cl. 
| te chat, ſer 
L Hiſtoire applaudit aux principales dr 
circonſtances de fon adminiſtration; ¶ Le 
mais fa politique Eccleſiaſtique a trouve & 
antitè de Cenſeurs qui la regar- WU gec 
dent comme Peffet d'une prevention ¶ ent 
mal congue (c). Si le Parlement eiit au 
pouſſé la jalouſie & la defiance juſqu'a I de 
le) L' Auteur dir, etroige & bigotte. - 


TD 1 & 11 


tience du Peuple, le d 
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mettre des conditions au retablifſement 
du Roi, on ne peut douter que le main- 


tien de la Diſcipline Presbyterienne ne 


füt une de celles fur leſquelles i] auroit 
le plus Nee inſiſte.. Outre 
que cette forme de Gouvernement Ec- 


cleſiaſtique eſt phis favorable à la li- 
berte que . Pautorite royale, elle sac- 


cordoit mieux par elle-meme avec les 


rincipes religieux de la plus grande 

ere ne Mais Fanps- 
anger du delai , 
le degoiit des Factions & Pautorite de 
Monk, Tayant emporte ſur les projets 
de Timitation, la Monarchie entrainoit 
comme une ſuite infaillible & néceſ- 
ſaire le plein ctabliflement de la Hie- 
rarchie. Tous les Royaliſtes Etoient ja- 
loux de cette mode de Religion, Ls 
Clerge Epiſcopal avoit acquis par ſes 
ſervices & par ſes ſouffrances de grands 
droits ſur la reconnoiſſance de Charles. 
Les Loix qui etabliffoient la Prelature 
& la Liturgie n'avoient jamais Ete abro- 
gees par aucun pouvoir .legal; & toute 
entrepriſe du Parlement pour donner 
an Presbyterianiſme la ſuperiorite par 
de nouveaux Actes, eut &te capable de 
replonger VAngleterre dans le ſang & 
la confuſion, La force de ces could. 
Tome V. | B g 


— 
Charles II. 


1660. 


2 


— 


Charles 


I. 


1660 · 


en meme-temps on vit patoitre une De- 
claration pour ſatisſaire les Presbyté- 


26 7 
8x: rations avoit fait prendre au Commu- 
nes le ſage parti de differer examen 


* - 7 
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des controverſes religieuſes, & d'aban- 
donner le Reglement de VEgliſe a Pau- 


torite du Prince & des Loix, 11. 
Charles apporta d'abord une mode- 


ration extreme à Vexccution des Loix. 


11 ne reſtoit que neuf Eveques vivans; 


ils furent immẽd iatement retablis dans 
leurs Dioceſes: les Miniſtres depouilles 


reprirent poſſeſſion de leurs Benefices, 


La Liturgie Anglicane , forme de cultę 
tres-dEcente , & qui n'eſt pas ſans beau» 
te, fut rappelee dans les Epliſes ; mais 


riens & couſerver un air de nentralite, 


Le Roi promettoit que les grands Dio- 


ceſes auroient des Eveques ſuffragans; 


que tous les Prelats exerceroient conl- 


tamment eux-memes le miniſtere de la. 
Predication : qu'ils ne feroient aucun 


Age de Juriſdididn - Epiſcopale , pas 


meme Ordination, ſans Tavis & Taſ- 


ſiſtance d'un nombre de Pretres choiſis 
par le Dioceſe; qu'on feroit a la Li- 
turgie Anglicane des changemens dont 
tout le monde ſeroit ſatisfalt; que dail- 


leurs ce culte ne ſeroit point impoſè a 


ceux qui ne le recevroient pas volon- 
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talirement, & qu'on rinfiſteroit 
rigoureuſement ſur Fuſage du furplis, 
du ſigne de Croix dans le 3 — 5 . 
de Pinclination-de tte au nom de Jeſas. 
Le Roi dans cette Declaration ſe quali- 
fioit de Chef de PEgliſe, & Satrribuoit 
ouvertement fur pluſieurs- articles une 
autoritè legiſlative en matiere 'Eccle- | 
ſtaſtique. Mais le Gouvernement, quoi- 
que | defini” avec plus Fexadtude par 
les dernieres conte ſtations, retoit pas 
encore 'reduit ſur tous les points aux 
etroites bornes dune Loi; & il y avoit- 
jamais eu quelqu occaſion oh: Pexercice 
de la prerogative royale put etre juſti- 
fie, Cétoit dans le cas preſent, lorſ- 
que toutes les parties de Etat, dechi- 


25 


rèes 11 les dernieres eonvalſions „de- 


ient la main ſage & bienfaiſante 
du premier Magiſtrat pour les faire ren- 
trer dans leur ancien ordre. 


Mais quoique ces ene de neu- Soultremene 
pas ſe- dementir , des Millenai - | 


rralits ne paruſſent 2 
von ne ſemblat inſiſter que fur un 
Epiloupar mitige , Pintention du Miniſ- 
tre n'etoit pas de conſerver toujours 
les mEmes égards pour les Presbyté- 
riens. La folie des Millenaires offrit un 
pretexte pour abandonner cette con- 
duite. * Enthouſiaſte deſeſpe E, 


B ij 


——— 
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connu par divers camplots qu il avois 
formeès contre les . * — 25 
Hamme par ſes pieuſes lectures ſa 

pre imagination & celle de ſes Parti- 
{ans , ſortit avec eux dans les res de 
L Ils étoient au nombre de 
ſolxante, bien armés; & ſe croyant 
non- ſeulement invincibles „mais invul- 
nerables , ils ſe promirent la fortune de 


 Gedeon & des autres Heros de An- 


HBourgeoiſes qui les attaquerent. . 


cien Teſtament. Tout le monde prit 
d abord la fuite devant eux. Un, mal- 
heureux inconnu qui les entendit orier, 
& qui repondit: Vive Dieu & le Roi 


Charles, fut maſſacré fur le champ. Ils 


marcherent en triomphe d'une zue a 
Fautre , proclamant de toutes parts le 
Roi J 21 „qui (toit, diſoient-ils , leur 
guide inviſible. Les Magiſtrats 1 
rent T aſſembler quelques Com 56 * 


defendixent avec autant d ordre que de 


reſolution. Ils tuerent un grand nom» 


bre de leurs ennemis, & firent une 
retraite reguliere dans le Bois de Cane 


pres d Hamſtead. Des le jour fuivant, f| 


Is en furent chaſſes par un Detache- 
ment des Gardes; mais ils eurent la 
hardieſſe de retourner à la Ville où Fon 


nstoit pas Prepare 3 les recevair, Apres 


tres Sectaires 5. 


PDE IA Marson DE grünt. 


avoir commis beaucoup de defordres , — 


&/ traverſe preſ 
rette immenſe 


merent dans une maiſon ; reſolus de 8 


defendte jufqwa Ia derniere extreniits. = 


Ils y furent entonres'; & le toit 4 
ete de eouvert „ ils fe virent ebuſe: 
de toutes parts. Dans cette ſituation 
meme 7 un deſeſpoir obſtine leur fit re- 
fufer donte forte de 
le fondkant ſur eur, farfit le petit nom- 
e de ceux qui reſtoient vivars. Tis fu- 
rent juges', condamnès, livres, A Pexé- 
cution; & juſqu au dernier moment, 
ils perſiſterent A ſontenir , & que gils 
„ Mavoirent été 3 c'ttoit le Sei- 
Mike pr ent en accuſer 5. 
-0CEren in & tout fe Miniſtere p prr⸗ 
rent droit de ce tumultè pbur en inke- 


rer | dangerenx efptit des Presbyté- 


riens & des autres Sedkes. C eperi ant 
la ſeule folſe de Tartenrat remoignoir 


aſſez it Feroit fait ſans concert, & 
— ne ponvoit ett dangereux. Ajou- 


. vieille haine qui regnoit 
a J Presbyteriens & tous les au- 


tifoit pour garantir les 
pre | ers de tout ſou pon un 1 
wec les autres. Mass on avoit beſoin 


Fun pretextè aver les anciens reſſenti- 
Bi Ty 


toutes les ties de C 
apitale, ils ſe renfet- 


e grace. Enfin le Peu- 


harles IT. 
16,0. 


\ 
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mens pour juſti ſtifler | les rigueurs uon 
leur deſtinoit ; 3 & cette raiſon, quoique 


1055 en er, Hu Giles ry. 
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_ colle, 


encore plus prompt vers leur etabliſſe- 
ment & vers la complaiſance pour le 
Roi. On avoit deliberd dans le Conſeil 
d'Angleterre , ſi la Nodes! devoit-etre 
retabli e dans ſes hbertes.,.ou ſi les forts 
Eleves par, le Protecteur ne ſexoient 

maintenus pour courber Teſprit, indo+ 
cile par lequel ce peuple avoir ere gou- 
verné dans tous les ſiecles. Lauder- 


dale, qui depuis la bataille de Worceſ- 


ter juſqu'a 17 reſtauration, etoit demeure 
priſonnier 2. la Tour Lavoit beauco 
de credit auprès du * = „&, Koppol 
fortement 2 cette violente 84 l 


. *- 


2 
* 
i. 


by 63 bas, hin.jg 0 >... A A _ tos km. 
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faction au Souverain, s'ils lui Etoicnt re- 
devables de leur liberté; que Tattache- Ga A. 


ment de cette Nation pour ſon Prince 
nature] Pemportoit beaucoup ſur ce 
qu'elle croyoit devoir aux Anglois, 
& ſeroit une reſſource infaillible pour 
lui dans la ſuppoſition d'une nouvelle 
revolte en Angleterre; que les prin- 
cipes Republicains navoient pas été 
dctruits parmi ſes Sujets meridionaux , 
& pouyoient encore. menacer le 'Trone 


qu'il naitroit probablement des circonſ- 


tances ou Charles, au lieu de ſouhaiter 
des Garniſons Angloiſes en Ecoſſe, ver- 
roit plus yolontiers des Garniſons Ecoſ- 
ſoiſes en Angleterre , qui payées par 
les Anglois memes , prendroient plaiſir 


| , reduire le ſeditieux genie de cette opu- 


ente Nation; en un mot, qu'un Peuple 
tel que les Ecoſſois, gouverng, par une 
etite partie de la No lelfe, Koi plus 
Feile a ſoumettre au joug de la Monar- 


I 


chie, que Tindocile Nation Angloiſe 


qui ne, reſpiroit que Peſprit d'indepen- 
þ & d'c Ain Demperarique, Fe 


| „ Ces motifs porterent enfin le Roi „ — f 


non- ſeulement à congedier les Trou- 


orts qu on y avoit elevés. Le Gene- 


ral Middleton , erée Comte du meme 


B iy 


3 „ mais à raſer tous les Warier. 


1660. 


16.61. 
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= nom , Aim envoye avec la qualité de 


- Commilſuins au Parlement que Charles 
_ avoit deja convoque. Un grand eſprir 
de ſoumiſſion parut y regner dans tous 
tes Ordres. Le Commiſlaire Royal ent 


meme aſſez influence pour obtenir we 
Age qui annulloit toutes les Loix 


t6es depuis Tannée 1633 , ſous pte | 


de la violence qu'on avoit employee 
dans cet intervalle contre le Roi & ſon 
re, pour arracher leur confentement 
ces ts. Une conceſſion ft gene- 


rale & peut- etre ſans exemple : jointe 6 


A quantite de pernicieuſes limitations, 
renyerfoit quelques utiles barrieres ele- 


ves pour le ſoutien de la Conſtitution. 


Mais le cours du torrent Eroit devenu 


favorable à la Monarchie; & la Nation 


Ecoffoiſe fitconnoitre ouvertement que 
fa reſiftange precedente.ctoit moins ve- 
nue d'une paſſion fixe pour la liberté, 


que du trouble d'une Ariſtocratie paſſa- 


gere & du zele ayengle des Eccleſiaſti- 
ques. Les Lords des Articles furent re- 
 tablis avec quelques autres branches de 
la pterogative; & Tautorité zoyale, for- 
tifice 5 des pretextes & des pretentions 
pls plauſibles, reprit dans cette Contree 
toute ſa force & ſon étendue. 


Labolition de tant de Statuts, ö 


Sen rl 


a 


* th. = 


tres Coffeillers 18i perfaadetenic que fa 


— 


DE LA Marsch DE SruaRr., 75 
Wavoient bie portes gen fear du 


Presbyterianiſme, troir un Tetabfiſſe- 


ment racite de la Prelature; & Charles 
delibera fur Pnfage qu'il devoit faire de 


cette conceſſidh. Lauderdale qui etoit 


au fon& ennemi paſſionné de I Epiſco- 
5 , Sefforea'de perſuadef au Ro: que 
les Ecoffois , gil leur accofdoit ce point 
favori de leur Gouvernement Fccle- 
flaſtique, antoient fur tout le reſte une 
complaifance aveugle pour ſes volon- 
res. Quoique Charles Tetit pas pour 
la Prelatire autant de zele que ſon pere 
& fon grand-pere , il avoit efſuye tant 
dindignites des Presbytèriens Ecoffois, 
que pendant toute fa vie il conſerva 
pour eux une forte averſion. Il rẽpondit 
au Comte de Lauderdale que le Pres- 
8 ne lui paroiſſoir pas une 
eligion convenable à un Gentilhom- 
we, & qui! ne pouvvit conſentiy > E 
voir durer plus long-tems en Fcofſe.. 
Dun autre cdte , Middleton & ſes au- 
Nation en general etoit fi laſſe de la 
Violence & de la tyrannie des Ecelé- 
faſtiques, =: toute altèration du Gow- 
vernement letoit Oniverl 
Ement applardie ; & Clarendon aullt 
dien qu Ormond, eraipnant bn la See 
og 5 


— 
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> q i II. 

* o . 
766. 


1 


HI STO IA 


l — bc Eos une fois bien able en 
rles II. 
161. e ne devint un dangereux e 
> ur ſes. Freres d Angleterre & d Ir- 
ande, qui'etoient. en fort grand nom- 
bre; ſeconderent les efforts de ces MG 
niſthes. Ainſi la reſolution fut priſ ite de 
retablir les Prelars 3 demarche qui pro- 
duiſit dans la ſuite de facheux inconvé- 
niens. Si le Roi prit ce parti, comme 
le moindre de deux maux entre leſquels 
1] falloit neceſſairement choiſir; Celt 
ce qui neſt pas facile à determiner. 
Scharp que les Presbyteriens d Ecoſſe 
avoient- charge du menagement de leurs 
Incerets., ſe oy perſuader d'abandon- 
ner ce Parti; & ſa complaiſance fut 
recompenſce par PArcheveche de Saint- 
André. Ontre la confiance violèe avec 
cet cclat qui lui fit donner par tous ſes 
anciens amis le nom de traitre & de te 
renegat, ſa conduite fut violente dans n 
ſon nouveau rang; & ces deux raiſons 0 
le rendirent extremement odieux à la . 
| bis. qu'il perſecutoit apres: Payoir tra P 
. | 
Charles n avoit pas promis E 3 u 
jets d Ecoſſe Vamniſtie dont les Anglois © | 5 


_ 


kad A . ie wy 4d, 4 Aa .CJþoG I. 
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28855 recu Taſſurance par la Declara- | 
tion de Breda; & probablement on 


ui e WY etoit plus paßt d 
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tigue de tenir pendant quelque temps la Pe 2 
punition comme ſuſpendue ſur la tete 1661. 
des coupables , pour les obliger par a 
terreur aſe ſonmettre au nouveau Gou- 
vernement. Quoique ſon naturel & fon 
plan d'adminiſtration ne, le portaſſent 

: 55 2a la ſeverite , apres une revolte 
1 meurtriere & ſi triomphante, quel- 
ques exemples furent juges, neceſlaires. 
Le Marquis d'Argyle , & Guthry, cele- 
bre Miniſtre, furent choiſis pour victi- 

mes. Deux Ages d'oubli , — ports 


par le dernier Roi en 1641, Vautre 
| dar Charles II meme en 1681, ſem- 
b * mettre un invincible obſtacle au 
. chatiment du Marquis d Argyle, ou du 
moins interdiſoient toutes recherches 


ſur cette partie de ſa conduite qui ſem- - 

' bloit plus difficile à juſtifier. Il ne reſ- 

, toit à lui reprocher que de $'etre ſou- 

8 mis à Vuſurpation 3, crime qui lui étoiĩt : 
3 eommun avec toute la Nation Ecoſſoi: 
a ſe, & dans lequel le plus fidele & le 

5 plus affectionnè Sujet peut Etre entraine 

par la violence. On entreprit de jeter 

ol un plus grand degré de noirceur ſur 

s | ceite ſoumiſſion, en la faiſant paroitre 
eee eee ee 

n Lettres, qu'il ayQit Ecrites. 4 Monk Per 
ant que ce Cenéral gouyernoit I 


* 


Carles II. 


» 
1% "Hrerornr | 
coſſe, & qui contenoient les expreſſions 
du plus vif attachement. Mais outre 


Pindignation générale que la revelation 
Eine correſpondance familiere attira 


far Monk , on jugea que dans le tewps 
de defiance, un homme de la diftinc- 
tion du Marquis d Argyle avoit pu fe 


trouver dans la neceſfite de donner les 
plus grandes nes de ſoumiſſion au 
Gouvernement, fans ſe rendre conpa- 
ble d'infidelite & de trahiſon. Ce Re 


neanmoins fur des prenves de cette na- 
ture, que le Parlement eut la fervile 


complaifance de le condamner. Il mon- 


rut avec beaucoup de courage & de fer- 


met. Le Lord Eorne fon fils, dont la 


fiddlite wavoit jamais varié, obtint 


comme un don ſes biens confiſqués. 


Guthry Etoit un ſediticux Predicant qui 
avoit outrage perfonnellement le Roi, 
& ſon ſupplicè ne caufa d*trotinement 


A perſonne. Le Chevalier Archibald 


Johnſton de Wariſton fut decrete, & fe 
mit à couvert par la fuite; mais ayant 


eté pris en France, environ deux ans 


apres , il fut ramene dans ſa patrie pour 


Fexecution. It Sctoit fait diſtinguer par 


fort ackivité dans les detniers. troubles; 


& ſoupçonner meme d'une Haiſon ſe- 


crete avec les Rog icides Anglois, 


> 
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Outre ces temoignages 
plaiſance ſans bornes., Ph Parlement 
Ecoſſois augmenta le revenu annnel du 
Roi” de 40000 livres ſterling „qui de- 


voient Etre | levees. Par voie Aceiſe. x9 Ring? 


On propoſa employer cette ſomme 2 
Seal ode du d'un orps de Trouf 
dans la ſeule vue A prevenir. le rets 
des. maüx dont le Royaume sEtoit 1 
vivement reſſenti. Enfin par un Ade 
folemnel, le Covenant far declare con- 
traite aur Lei, ' & toutes ſes obliga- 
tions furent annulldes. Ctoir choquer 
les Preventions nationales avec une e exe 
treme violence. 
Pendant ces beürsufss operations 4 
Commiſfaire & Ecoſſe, la douceur 15 
Pegalits du Roi navoient pas réu 
mol heureuſement A faire difparoi wy 
parmi les Anglois toutes ſortes de 
tinidtions civiles, On avoir ceſſe. en- 
tendre les odieux noms de Cavaliers 
& de Tetes rondes. Tous les eſprits 
ſembloient concourir à la ſoumiſſion 
Pour les droits légitimes du Trone , & 
nen cheriſſoient pas moins les f 
5 — es du Peuple & du Parlement. 
nt la contreverſe Théologi- 
ſubſiſtoit encore, & nourriſſoit 
quelques étincelles de cette flamme qu 
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- avoit cauſe tant d'incendies dans, la 


ot les Catholiques & les Sectaires. 
La Prelature & le Presbytere diſpu- 
tojent pour la ſuperiorite, II ſe tint 2 
la Savoie une conference entre douze 
Eveques & douze des principaux Mi- 
niſtres Presbyteriens , dans” la vue oli 
du moins ſous le pretexte de chercher 
des voies de conciliation : le ſurplis, 
le ſigne de la Croix au Bapteme ,' la 
reception de la Cene  genoux , & 
Finclination de tete au nom de Jeſus 
furent repris avec de nouvelles diſcul- 
ſions; & le Peuple ignorant ſe flatta, 
qu apres une myre deliberation. , tant 
1 raves & de ſavans perſonnages 
Paccorderotent ' enfin ſur objet de 
leur diſpute. Sa ſurpriſe fut extreme 3 
leur ſeparation , de les voir auſh peu 


d'accord, & plus confirmes que jamais 


dans leurs préjugés. Le detail ſeroit 


werde (2) fur un obj: ds dess satte 


GE! P 5 RT. ; » 3 Lond 
(a) Des les premiers jours de la'Confirence il fur 
alle de prévoir qu'elle n'auroit pas une heureuſe fin. 
Quoique les Miniſtres euſſent deja fait connotrre av 
Roi & au Chancelier qu*fs' ne pouvoient rien d&cid 
parce qu ils a Etoĩent 75 autoriſcs par ceux qui pou- 
voient ſeuls ſeur en donner le pouvoit , FRvvgne 6s 


Londres leur dit d'abotd, que puiſqu'ils avoient eu 
memes demande cette Conference, toit 4 eux de 


produice out A la fois & par Ecrix tour ce Ju ils 
. e 4d WEIS 4. Cai SSH LE» 932 r 
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Les diffärens de Religion ſont Tou- 


ceux qui agitent les hommes, & ne 
merjtent d attention qu autant qu ils in- 
Avent ſur Ia paix & Tordre de la So- 
. Eno 3s 
Le Roi dans ſa declaration avoir pro- 
mis quelque effort pour une reunion 
des deux Partis; 83. indiffé- 
' gence , ſur : le fond de. leurs: diſputes; 
parut tres - favorable à execution de 
ce projet. Les Partiſans de ſa reunion 
diſoient que les Presbytériens, comme 


2 LY f 1 : 


* 


avorent à objecter contre la Liturgie, & tous les chan - 


gemens qu' ils y deſiroient. Les Miniſtres repondirenys 


ce qu'ils avoĩent deja repondu au Roi & au Cbancelier 
ce qui tendoit A ade quit lui füt permis de val 
ſemvler en Sznodes pour dcliberet euſemble fur ce: 
. matieres. Comme c'e:oit ce qu'on ne vouloit pas leur 
accorder, on fe reduiſit à leur demander leurs ſenrimens 
1 4mrmany Ils repondirent à cette demande qu ils vou 
oient bien donner leurs ſentimens par crit, pourvu 
u*'en meme temps les Ev&ques donnaſſent auth pat 


Ecric tout ce qu'iſs coe nt pouvoir accördet, am 


qu en comparant tous les articles enſemble, on put en 


quelque maniere juger du fucces de la Conference, 


Mais les Eveques rejetetent abſolument ceite propo 
tion. Enfin les Miniſtres conſentirent & produire routes 
leurs objections à la fois, en ſe reſervanc neanmejns le 
droit d'y, faire des additions ſelon les r-ponſes qu on 
leur feroit; & leut offre fur accepit᷑e. On travailia ſur ce 
=P z tes objeQions & les reponſes furent examintes, 
'on convint de quelques tegers changemens dans 


& Fon Mais outre que les Mihiſtres ne regardetent 


pas ces changemens comme (ufifans, ils fe retranche» 
tent toujours ſur ce qu'ils.n'troient. pas autoriſes. 


/ 
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ent auſſi frivoles que la plupart de 1 


trgumens 
pour & contte 
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reunion. 
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2 Fai ( 3\pand reſſenti par umb 
Selene expetience les effets de Fobſ- 


tivation '&: de la violence mutuelles , 
etoient enßin diſpoſes à goũter une 


paiſible-conciliation ; que les Eveques 
en abandonnant 8 partie de leur 
antorite., en diſpenſant hows Adverlat- 

un 
Lade ſatisfac- 
ic (dear une ardente 


tes, leur av al gy a 


& ſmcere 
route: la Nation dans la nme foi & le 
meme culte ; que s obſt iner ſur des for- 


mes indifferentes en elles-m&mes , C'e- 


toit. leur donner un; air d importance, 


& nourrir Fobſtination des autres à les 


rejeter; 5 que les "Miniſtres Presbyt6- 
nens prendroient toute forte" de yoies 
ralonnables plutöt que de. ſe reduire 3 
Faurtone,, ow du moins x la dependan- 


ce „ & qu'il. ſuffirgit de: flater leur or- 
| rell par quelques apparences de chan- 


gement, qui les autoriſeroient ſou- 


renir qu ils navoient point abandonné 


leurs principes pour operer une par- 


faite union entre deux Partis qui forr 
mojent enſemble Je corps de la Nation. 

On alléguoit de autre cots, que 1 
Tence entre les Sees religieuſes 


complaiance: qui 'r6uniroit 


venoit moins de celle des as and que 


F * LA MAISON ESI, NW. 
e Temportement des paſſions, & 0 I 
ſi Ton ne enk par Lemallet oo | 
aux affections deregices des hommes „ 
_ Cetoir vainement qu bn ſe promettoir 
de patvenir x Punion par des com- 
plaiſances; _ plus les objets de la 
diſpute paroifloient indifferens en eux- 
memes, plus on en pouvoit conelure 
que le fondement reel des diffentions 
etdit different de ce que le Public $i- 
tmaginoit ; que Vamour de la nonveaure, 
Torgueil de Taugmentation, le plaiſit 
de faire des Proſclytes, & Popinia- 
trete de la conttadiction produtrotent 
ſans ceſſe des Sectes & des diſputes , & 
quit y avoit point de complaiſarices 
2 puſſent épuiſer entitrement cette 
ource de querelles; que FEglife An- 
glicane , en ſe deparrant de ſes ancien- 
nes pratiques, fe reconnoitroit tarite- 
ment coupable d' erreur, & perdroit 
tout droĩt A cette yeneration ſi neceſ- 
faire pour entretenir Vattachement, du 
Peuple: enfin que fi vary] eon. ; 
5 ſe trouvoient inſuffifantes, cum. 
me tout ſembloit Tannoncer, il en fau- 
droit de nouvelles plus grandes fats 
doute; & que pour concluſion Ia diſci- 
ne 1 5 
pline feroit 3 de toute ſon au- 
torite & le eulte de toute ſa décenen, 


5 


_ 


Nouveau Par- 


lement. 


8 Mai, 
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credulement propoſce par ces dange- 
reuſes indulgences, I. 
La preference du Miniſtere fut pour 
meme confirme par la diſpoſition qu il 
erut dècouvrir dans un nouveau Par- 
lement: qui venoit de saſſembler. Les 


Royaliſtes & les z&les Anglicans etoient 


devenus le Parti populaire de la Na- 
4 dog: . ena par les efforts de la 
Cour, ils ayotent eu le deſſus dans la 
plupart des elections. On ne comptoit 
dans la Chambre-Baſſe que 56 Mem- 
bres du Parti Presbyterien (e) incapa- 
bles par conſequent de combattre & de 
74 ah les reſolutions du plus grand 
nombre. Ainſi la Monarchie & VEpiſ- 
copat ſe retrouverent au meme degré 
de ſplendeur & @dautorite , qu'avant 
leurs ſouffrances & leur humiliation. 


Le Chevalier Edouard Turner fut re- 


vetu de Office d' Orateur. 


4. 141901 = 1 . 14 1 * oy x 
On _ dabord. un Ade pour la 
Gouvernement. Entreprendre ou con- 
certer 'empriſonnement du Roi, de lui 
nuire ou de le oe: „ou prendre les 


armes contre lui, fut declare haute tra- 
s 3 ae ag 43 355 3 VS ILSS DS a v7 wy! 330 8 


ne anſwer to de Byſandes, f. 7 dö 


. 


renir. à la fin qu'on fe ſeroit 


des derniers raiſonnemens, II y fut 


de la, perſonne Royale & du 


<< Loon es dene oc too dmesg gegn thn = hey mw 
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hiſon. L/accuſer Thereſie ou de Pa- === 


pilme , s efforcer de bouche ou par 
ecrit de lui dérober Faffection de ſes 
Sujets; c'etoient des offenſes qui de- 


voient porter Pexcluſion de toutes ſor- 


tes d' emplois eccléſiaſtiques & civils. 
Soutenir que le long Parlement n's: 
toit pas diſſous, & que Pune ou Tau- 
tre des deux Chambres poſſedoĩt Pau- 
torite légiſlative ſans la participation 
du Rai, on quelle Covenant obligeoit 
ceux qui Pavoient ſouſcrit; quiconque 
oſeroit defendre ces dangereuſes maxi- 
mes , etoit ſoumis à la peine de em- 


- . 1 . 4 
| -4 Ht 2 + ' FF 
i S995 100q 9517s . 


— & de la confiſcation des 


tice, pour la ſouſcription de Engage- 
ment & pout Verablifſement du Royau- 


mainz de I Exscuteur public? Le Peuple 


aſſiſta fort jb yeuſement A cette end cu- 


' 1 * fn * q N 9 * iT. 
tiom Jip Set zern es en 


„ Labus des Pktitions ſous le t&gnb 


precedent:,; avoit ete la ſource des plus 
rands deſordres; & pour y remèdier 
Favenir, il fut ordonn qu aucune 
Petition ne ſeroĩt fignee de plus de 
vingt noms, à mains qulelle ne für an- 


AL Cobenant meme 7 & les 3 Ades | 
pour Ferefion d'une haute Cour de Juſ- 


— 


Charles IL 
1661. 


%% RS rer 
torilte/ par trois Juges de Paix, & pat 
la plus nombreuſe partie des Grands: 


Jures'; & ceux qui ſe chargeroietw de 
1 preſenter, ſoit au Noi, foic 2 Fus 


ou autre des deux Chambres, ne de- 
voient pas etre au- deſſus de dix. La 
peine pour la tranſgreſſion de cette Loĩ, 
Etoit une amende de cent livres ſterling; 
& ttois mois de priſon,” » 5 ol 1) 

Les Eveques quoique retablis dans 
f leur autorite ſpirituelle „ étolent en 
core extlus de la Chanibre- Haute par 
une Loi revetue du conſentement de 
Charles L, avant les guerres civiles 
Commeiib navoit pas falln peu de io 
lence pour y faire conſentir le Rei- 
les Pairs, cette raifon feule foummi aux 
partiſans. de IEgliſe un prctextd fort 
plauſible pour en demander Fabroga- 
tion. Charles tm laoplits vive 
joie , en donnant ſonp cunſentement 
certain que I'autozine| 11 Ga Couronne 
n toit pas moins intere{{ce que celle 


de-FEgliſe à retablif I Pbelats dans 


leur ancienne dig nit 3; oenx qui regars 
dent chaque acquiſition du Prince com- 
me une perte puur le Peuple, font por- 
tes à faire un reproche + fa complaie 

lance/k-ce Parlement. 5 Femtott 23117 
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DE LA MATION . 45 
- Aptes une abſence mois 
es dem Chambnes fe ene 3 = 
& continuerent leurs . operations dans 
le meme eſprit. Elles de marquerent 24de Noe 
aucune diſpoſition. 2. cetablir les an- 
eiennes preragatives: de D 
dans taute leur Stendue; mais elles 
Sattacherent beaucoup. a réparer plu- 
; Geurs breches dont il falloit moins ac- 
cuſer Lamour de la liberts que la furie 
des Factions. Dans tous les mack on 
avoit recannu;/ que de pouvoir de IE- 
. appartenois , à la (Couronne ; & 
cette preragative ne parut fon- 
— auciine — tous les Parle- 
mens, an ernier du edent 
- million un — plus ancien, & par 
conſequent plus relpeftable que I'auto- 
ritè d/aucun Statut poſitif. Il parut 
juſte rann ſolemnellement les 
violentes preten tions de ce Parlement, 
& de reconnoitre qu aucune des deux 
Chambres, ni les deux Chambres en- 
ſemble ne poſſedent Vautorize militaire, 
independamment du Noi. Lexorde ds 
ce Statut ua jufgu a renoncer au droit 
meme des armes defonſives W we 
Majeſté Royale; & les Politiques 


_ fait . begucoup. Coblervations fur and 


46 rs T DOT R/ IG 
' conceſſion qui leur a paru fort ſingu- 


liere. Ces termes pris dans toute leur | 


etendue- litterale , renferment une re- 


nonciation abſolue à toutes limitations 


de la Monarchie, & meme à tous les: 
privileges de la Nation independans de 
4 volonte du Souverain. Sit n'y 4 


point de droits qui puiſſent ſubſiſter ſans 


quelque ſoutien, à plus forte raiſon 
ceux qui ſont expoſes: a. Pinvaſion con- 
tinuelle de la tyrannie ou | meme de 
Fambition ſeule. $'1] eſt vrai que les 
Anglois ne doivent jamais u ler 

leur Prince, meſt-il pas auſſi certain 


que ſans politique, ſans violence, ſans 


le moindre effort, leur Prince ell ab- 
| ſolu & ſupetieur à toute oppoſition? II 
na beſoin que d'un ſigne de ſa vo- 
lonte- pour abolir toute autre autorite 
que la ſienne; & de ce moment tout 
ce qui porte le nom de libertò eſt reel- 
lement ané anti. Mais cette intention 
ne peut etre attribuce au Parlement 
actuel, qui tout rempli qu il toit de 


Royaliſtes zeles , fit connoitre par ſes 


teſolutions, qu il ne perdoit pas toute 


attention aux Privileges N ationaux. 


vs jugeoit apparemment que rien n 


tan leit contraire à la Conſtitution 


Angloile, que de ſuppoſer de la part 


„ 
* 


lire 1k 2 
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du Sonverain cette étrange invaſion === 
ſur la liberté publique, le ſoin de ſe e. 
reſerver dans cette ſuppoſition quel- 
que droit de reſiſtance ,pouvoit meri- 
ter la meme cenſure. Dailleurs les 
Commuines avoient vu que ſous pre- 
texte de defenſe, le long Parlement 
avoit commence une violente attaque 
contre le pouvoir royal; & qu apres 
avoir plonge le Royaume dans le ſang , 
1] avoit enfin perdu cette liberté, pour 
laquelle il avoit imprudemnient com- 
battu. Elles ſe perſuaderent fauſſement 
peut- Etre, qu après des pretentions. ſi ; 
revoltantes ,-il n'ctoit pas permis aux 
Reprefentatifs de la Nation de garder 
plus long- temps ce prudent ſilence, ou 
tes Loix étoient demenrees juſqu'alors , 
& qu'il etoit neceſfaire de fermer par 
une Declaration poſitive toute voie 
de retour aux memes inconveniens. 
Ainſi lorſquielles avoient exclus le droit 
de defenſe , elles avoient ſuppoſe. que 
la conſtitution demeurant ferme fur ſes 
fondemens, il ne pouvoit jamais . arti 
ver qu'elle füt attaquee par le Sou- 
verain 3. 0u du moins cette attaque ens 
trainant des maux extremes , elles 
'| avoient congu qu'une extreme & vio- 


lente ncceſlite ne pouvoit Frre com- 
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—__— priſe dans aucune Loi, parce qu'il ny 


Gu 511 aucune Loi capable dy remedier 


4 avance. 

Dans les autres operations de ce Par- 
lement „on decouvre encore des pré- 
cautions plus inquietes contre la rcyolte 
des Sujets, que contre les uſurpations 
de la Couronne. Les malheureux fruits 
des guerres civiles & de ruſurpation 
ayoient naturellement augmente Peſ- 

prit de ſoumiſſion pour le Souverain , 


F, 


plus oppoſte. PendMt la jalouſe & 
violente adminiſtration du Parlement 
& des Protecteurs, tous les Magiſtrats 
8 avoĩent 6t6 chaſſes des Corpo- 
' rations (fs & Ton wen avoit admis 
aucun qui nent donné des preuves 
d affection pour le Gouvernement eta- 

. bli, ou qui elit refuſe de ſigner le Co- 

Ades des cot venant. | parut fort dangereux de laiſ- 
Fotations. Ter Tautorice en de telles mains; le 

arlement ſe crut oblige d' abandonner 
au Roi le pouvoir de nommer des Com- 


les Corporations „ mais pour en cloi- 
gner les Magiſtrats que la violence avoit 
1 ou dont les principes menagoient 


een _ _ en France Communaycts 


* A * * 


& Jets la Nation dans Vextremite 4 


miſſaires , non - ſeulement pour regler 


la | 


N 


1 <%., 
he s 
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DE LA 83 STUART. ; 
la Conftitution Reclfaltiq ue & Civile. 
1 fut ordonnè auſſi „ que tous les Ma- 

». giſtrats ſe declaraſſent contre les obli- 

kN, hy to du Covenant, & qu'outre 

ſermens obéiſſance & de ſou- 
», miſſion, ils fiſſent profeſſion de croire 


» ques ſous quelque pretexte que ce {oit,, 


» 1 neſt pas og 80 de prendre les 
armes contre le Roi, & qu'ils abhor- 
„ roient la deteſtable maxime , qu'on 


» peut les prendre par Pautorité du 
Roi contre {a perſonne, qu contre 


ceux qui font antoriſes Paſt: fa com- 
« miſſion ». 

Dans les debats Us la Chambre ſur 
les derniers mots de ce ferment qui pas 
rutent dangereux pour la conſtitution , 
le Chevalier Vaugham. , ceélebre J elf 

conſulte, propoſa & demanda inſtam- 
ment que pour lever toutes les diffi- 
cultes , le mot de legitime fut joint A ce- 
lui de Commilſion. Mais le Chevalier 


Heneage Finch, Procureur General, ſou- 


tint 27 cette ee ne etoit aucune 


neceſſitèẽ, & qu elle Etoit hy ns 43 


puiſqu une commiſſion gui ne ſeroit pas 
Legillme , ne ſeroit pas reellement une 


commiſſion. Toute la Chambre Sen 
tine à cette explication. La meme ad- 


dition fut propoſce par „ | 


Tome 40 . 


— — 


— 
— I —_— 


les Ih 
1667. ; 3 
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Checks, IL jetèe par Angleſey qui fit la meme ré- 
* ponſe. Southampton ne laifla pas d'inſiſ- 
ter, & repreſenta qu'elle <claireroit 
toutes les obſeurites; au lieu er ceux 


„ ticulier du Parlement pourrotent 8 
meprendre, Il ne fut pas cconte, On 
doit preſumer que opinion des deux 
Parties ètoit la meme, quoique la crainte 

de fournir de nouveaux pretextes a la 
revolte ; fit paſſer -temerairement les 

Royaliſtes ſur le danger auquel. ces 
conceſſions expoſoient f liberté. Dans 
la plupart des deliberations humaines il 
eſt Aiffeile, pour ne pas dire impoſſible, 
de faire un choix qui ſoit à convert de 
toutes ſortes d'inconveniens ; & trop 
ordinairement un Parti que la victoire 
a fait ſortir de Voppreſlion , ſignale ſon 

211 triomphe par les excès les plus oppoſes 

; à ceux qu'il a voulu reprimer. 

1662 Ade part à attention de ce Parlement, 

Ade . d'uni- que celui de la Monarchie. Un ate 

e d' uniformitè mit le comble au triomphe 
de TEpiſcopat fur le Fe bre 


de ce Bill, qui contenoit quantite de 


— 


W 


meme dans la Chambre Haute, & re- 


qui n'auroient pas compris le ſens par- 


4k Ie gc Egliſe n'eut pas moins 


'Differens Partis concoururent au ſucces 


rigoureuſes clauſes, Les Independans - 
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& les autres SeQaires , furieux de voir 


toutes Jeurs eſperances renverſces par 
les Presbyteriens qui n'ttoient autre- 
fois que leurs affocies , recueillirent 
toutes leurs forces pour faire perdre à 


ce Parti la faveur & Tindulgence qu'il 


croyoit dues juſtement à ſes ſervices. 


» C'ttoient les Presbyteriens, diſoient- 


v ils, qui devoient paſſer-pour le flam- 
beau de la guerre; c'ttoient eux qui 
» Navoient pas ceſſè dexciter la popu- 


„ lace au tumulte. Leur, zele , leur cr 


» dit, leurs richeſſes avoient entretenu 


» les Armees ; en un mot, leur force 


— 
Charles II. 


* 


166 


» avoit ſubjugue le Roi; & ſi dans la 


» ſuite ils avoient proteſte contre les 
» violences des Chefs militaires , une 
» oppoſition qui n'ttoit venue qu'apres 

avoir fourni aux Uſurpateurs des 


3, 

v moyens & des pretextes pour ſoute- 
„ nir leurs ſanglantes entrepriſes, avoit 
» 


ete trop tardive, A la verite, ils avoient 
„ Concouru au rappel du Roi avec les 
» Royaliſtes ; mais les en devoit-on 


» croire plus affeQionnes à la cauſe 


„ royale? La rage & le deſeſpoir de 


» Pambition fruſtrèe avoient été leurs 


v plus clairs motifs; & ſi Charles avoit 
imprudence de les diſtinguer par 
„ quelques faveurs , il éprouveroit 


| G 1 


| 2 II. 
25 1652, 


i 
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» bientdt de leur part la meme haing 
» & la meme oppoſition qui avoient 
» Ste ſi fatales à fon pere », 

Les Catholiques, quoique ſans credit 
dang la Nation, formoient un parti con- 
ſideérable a la Cour, & leurs penibles 


ſervices pendant — guerres civiles 


ſembloient meriter un peu de conſidé- 
ration & de faveur. IIs apprehendoient 


une entiere union des Proteſtans. En 


ſe 4 K ſeuls Non - conformiſtes 
dans la Nation, ils jugeoient que Pexé- 
ceution des loix penales tomberoit in- 
failliblement. ſur eux; & dans cette 
crainte, tous leurs efforts o employoient 
a faire traiter ſans ménagement les 


 Presbyteriens , qui avoient été long= | 


temps leurs plus cruels oppreſſeurs, & 
qu'ils ſouhaitoient de voir enfin leurs 
compagnons de ſouffrance. Le Comte 


0 de Briſtol, qui par conviction ou par 


mmteret , ou par inconſtance, ou peut- 
Ette par complaiſance pour la compa- 
gnie deer laquelle il vivoit, avoit change 
de Religion pendant Texil du Roi, 
Se. pour le chef de ce Parti. 
Celm de FEgliſe nationale ſouffrott 

is long- temps tant doutrages & d'ins 
fdignites de la part de tous les Sectaires, 
que ce n£toit pas de la moderation , 


— 


8 


w 
. * . " 
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& moins encore de la deference qu'on —— 
devoir attendre de ſes Eceléſiaſtiques. 1443. 
Les Laics mèmes de cette Commu- 

nion ſembloient diſpoſes a ſe prevaloir 
contre les ennemis du droit de _repre- 
failles , au en, ordinaire de la Juſtice 


de Parti, tte Secte ou cette Faction; 
car C'etoit un mélange de Tune & de 
Tautre, enfloit les bruits de complots 
& de conſpiration contre le Gouver- 
nement; crimes ſouvent imputes à leurs 


adverſaires, ſans aucune apparence de 


raiſon; & loin delargir les bornes de 
leur Communion pour y comprendre 


les Presbyteriens , ils prenoient droit 
ardemment des preventions de ces Sec- 


taires, pour les chaſſer de leurs Benefi- 
ces. Lacte d uniformite portoit (89 
„ que tout Miniſtre qui navoit pas 
„5 recu POrdination Epiſcopale , ſeroit 
„ obligé de la recevoir; qu Il feroit 
„ profeſſion d approuver tout ce qui 
„ eſt contenu dans le Livre des Prieres 
„ communes; qu'il preteroit le ſerment 
„ deobeiſſance canonique; qu'il abju- 
„ reroit le Covenant & la ligne ſolein- 
„ nelle, & 1 il renoncerolt au prin- 


; L' 1 devoir commencer au 24 PAoir , 
- Fre * S. Bartheiemy, ce qui fir donnert a ces Ade 
le nom d'Acte de la S. Barthelemy. 


C 15 
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„ cipe qui autoriſe 3 ſous quelque pre- 


e texte que ce ſoit 5 4 prendre les armes 


„ contte le Roi „, 
Ce Bill retabliſſoitÞ Egliſe Anglicane 
3 Je meme Etat ou elle étoit avant 
Ies guerres civiles; & comme les vieil- 
| les Fr verſecutrices dElifabeth non- 
ſeulement ſubſiſtoient encore, mais ſe 
/© -. * _ttouvolent ici confirmees par des clau- 
"FRM ſes de meme nature, toutes les promeſ- 
es de Charles en faveur des conſciences 
tendres „ Etotent 'eludees & comme 
aneanties. A la veèriteé 5 dans ſa Declara- 
tion de Breda, il avoit marque Vinten- 
tion de regler fon indulgence par Pavis 
& Pautorite du Parlement; mais cette 
\  reſtri@ion ne pouvoit étre raiſonnable- 
| ment étendue 2 la violation entiere de 
3 {a promeſſe. On convient que le Roi 
wembrafſa pas volontairement cette 
* violente reſolution , & que le zele des 
„ Partiſans de PEgliſc dans la Chambre 
| des Communes, joint à celui du Miniſ- 
tre, & ſeconds par les intrigues des 
Catholiques , fut la cauſe reelle qui hi 
arracha ſon conſentement. 
Les Royaliſtes qui dominoient * 
obſtacle, etoient toujours prets a ſigna- 
ler leur KNEE , en etablifſant ces hauts 


prineipes de Monarchie que leurs Ad- 
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verſaires avoient long- temps combattus .. 
mais lorſqu on leur demandoit une aug- 16, "> 
mentation reelle de pouvoir & de re- | 
venu pour la Couronne, on ne trou- 
voit pas dans leurs conceſſions autant ; 
dempreſſement & de -liberalite,, que — 
Charles en paroiſſoit defirer. Quoique | 
le Parlement eùt porte_ des Loix pour 
le reglement- de la Marine, il ne prit 
aucune connoiſſance de PArmee ; & 
vraiſemblablement il evita de mettre le 
ſceau de ſon autoritea cette dangereuſe 
innovation. Les detres de la Couronne 
etoient devenues inſupportables; & la 
Chambre des Communes ſe vit force 4 
la fin d' accorder au Roi un ſubſide extra- 
ordinaire de 120000 liv. ſterling; mais | 
outre que ce remede ne repondoit pas A — 
la grandeur du mal, Charles fut redyit | 
x ſolliciter vivement les Communes 
avant que de pouvoir Pobtenir; & pour 
conyaincre la Chambre de ſes extremes 
beſoins , il lui propoſa de faire exami- Ko 
ner les comptes de ſa recette & de ſa „ 
depenſe. La Chambre 'informee zuſſi | 
que pluſieurs branches du revenu royal 
ne rendoient pas les ſommes qu'on en 
avoit attendues , conſentit, apres un 
long delai , à mettre un impòt de deux 
ſchellings ſur chaque foyer ; & cette 

v 


F 


\ 


þ 


— Su. 
| Charles II 


19 Mai. Na- 


— 


2663. 
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taxe far etablie pour toute la vie du 
Roi. Avec ces augmentations, le revenu 
fixe de la Couronne pendant pluſieurs 
années Wexceda pas un million (4); 
ſomme trop bornce ,, de Vaven meme. 
de la Nation, pour les depenſes publi- 
ques. Il n'y avoit du moins qu'une 
rigoureuſe Economie , qualité dont 
Charles n'etoit pas bien partage, qui 
pour la dignite & la 
fäareté du Gouvernement. Apres la con- 
aluſion de toutes les affaires, lAſem- 


at la faire ſuffire 


blee du Parlement fut prorogee. - 


Avant cette ſeparation, la Cour teoir 
tiage du Roi. employte a faire de grands preparatifs 
pour la reception de {a nouvelle Reine 
arriva dans” 
le meme temps i Portſmouth. Pendant 
la derniere guerre avec PEſpagne , le 
Protecteur s toit vu naturellement en- 
gage a ſoutenir les Portugais dans leur 
reévolte, & leur avoit promis par T. raité 


Catherine de Portugal, 


de r fournir dix mille hommes 


leur defenſe contre les Eſpagnols. A 
la reftauration du Roi, les Portugais 
avoient demande le renouvellement de 
cette alliance; & pour la rendre plus 
ferme & plus ttroite , ils avoient offert 


(A) Lettres d' Eſtrades, 25 Jaller 1661, TERRY de 
= | 29 6 # 


bak vol. Ze Pag · 171. 7 8 
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a Charles la Princeſſe de Portugal avec A 1. 
une dot de 300000 livres ſterling, & 882 
deux importantes Fortereſſes, Tanger 
en Afrique, Bombay dans les Indes 
Orientales. V'Eſpagne , qui depuis la 
paix des Pyrenees avoit etnploye tou- 
tes ſes forces à ſe remettre en poſſeſſion 
du Portugal, dont la France paroiffoir 
avoir abandonne la protection, prit 
Pallarme & tenta de fixer Charles par 
un interet oppoſe. Le Roi Catholique 
offrit d adopter comme une fille dEſ- 
pagne toute autre Princeſſęe, ſoit la 
Princeſſe de Parme, ou ce qu'il jugea 
lus agreable aux Anglois „ quelque 
Princeſs Proteſtante te la Maifon de 
Danemarck , de Saxe ou d' Orange; & 
de quelque cote er voulut faire 
tomber le choix, il promit une dot 
egale à celle que le Portugal faiſoit 
offrir; mais pluſieurs raiſons determi- 
nerent Charles à donner la preference 
aux offres des Portugais. Lextrème de- 
ſordre des finances d' Eſpagne rendeit 
execution de ſes promeſſes fort incer- 
taine; & les preſſantes neceflites de 
Charles lui faiſoient deſirer un ſecours 
preſent. Dailleurs Vinteret du commer» 
ce Britannique ſembloit demander que 
| Pindependance du Portu pal. far ſoute- 


* 


| Charles IT. 


* 


ITEſpagne ſur Dunkerque & la Jamai- 


oo 
nue; la crainte que Vunion de 
cette Couronne avec celle d'Eſpagne 
ne fit tomber tous les treſors de VAme- 
rique entre les mains d'un ſeul Poten- 
tat. Ajoutons que les pretentions de 


que faiſoient juger impoſſible d obte- 


nir fans d'autres conceſſions une cor- 
diale amitiede cette Puiſſance. D'un au- 


tre cõté, Poffre de deux Fortereſſes ſi con- 


II 
. vraiſemblab 


fiderables que le Portugal continuoit 
de lui offrir, promettoit a VAngleterre 
une grande augmentation de forces na- 
vales ; & la propoſition d'une Princeſſe 
Proteſtante Etoit d'une foible amorce 
pour Charles, que ſon inclination por- 
toit à preferer une alliance Catholique. 
oit meme, par les temoignages les 

bo (7) , qu'il avoit pris 

reſolution d'epouſer une fille de Por- 


tugal ſans la participation de ſes Miniſ- 


tres, & qu aucune remontrance neut 


%* 


ti) Vie d'Ormond par Cartes, Tom. II. pag. 254- 


Le recit de Cartes patoĩt plus ſoutenu que celui des 


Mémoires d'Ablancourt, ou on trouve que le Chance- 


lier avoit eu plus de part que perſonne a Yalliauce Por- 


tugaiſe, On ne peut ſuppoſer que les negociations ſe» 
cretes de la Cour d'Angleterre fuſſent bien connues 
d'un Francois reſfidant à Lisbonne. D'ailleurs Je Chan- 
celier s' efforgoĩt fans doute de cacher ſes oppoſitions 
a la Reine & a fa famille; & ſoit au Parlement, ſoit 


au Conſeil, il ſourengit la reſolution deja priſe, 


\ 


le pouvoir de le faire changer de neſo- 


thampton. , la combattirent par quan- 
titè d objections; ils inſiſterent particu- 
lièẽrement ſur un e ré- 


pandu, que la Princeſſe étoit incapable 


d'avoir des enfans; mais tous leurs ar- 


gumens furent rejet6s. Lorſque affaire 
fut propoſèe au Conſeil, toutes les voix 
concoururent a Papprouver , & le Par- 


lement temoigna la meme complaiſance. 


Aiuſt fut conclu, avec Papparence d'un 


conſentement univerſel , ce malheureux 


mariage avec Catherine, Princefle 
d'une vertu fans reproche, mais qui ne 
put jamais reuſſir par les graces de ſa 
perſonne ou de ſon humeur a fe faire 


aimer du Roi. Cependant le-bruit de ſa 


ſterilits naturelle paroit avoir &ts mal 


fonde , puiſqu'elle fut declaree deux fois 
groſſe (H. 
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lution. Le Chancelier Ormond, Sou- 1% 


1 - 
” 
« &- S 


Les Fetes du mariage furent obſcur- Extcution de 


| cies par le proces & Pexecution de plu- 


ſieurs coupables. Berwood , Ohey & 
Cobbet , trois Regicides , qui stant 


fauves au-dela des Mers, avoient erré 


quelque temps en Allemagne, ſe raſſem- 


blerent ſecretement a Delft en Hollan- 


© I) Dffenſe du General Monk pat le Lord Lan- 


down. Temple, Tom, II. pag - 194. 


C vj 


trois Rægici- 
des. 


% 
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I de On leurs familles Etoient convennes 


| Charles I 1 de les aller joindre. Ils y furent decou- + 


6 
PS verts par Downing , Refident du Roi, 


8 qui avoit autrefois ſervi le Projediour': 
& la Republique: dans le meme Office, 


apres avoir été Chapelain dans le Re- | 


giment d'Okey. II demanda aux Etats 
un ordre pour les arreter. Les Etats 
S'etoient accontumes à ne pas refuſer 
ces demandes; mais en meme temps ils 
faiſoient avertir les coupables de ſe 
mettre en Srete par la faite. Cette 

Ecaution fut dude la vigilance 
& Pexpedition de Downing. II furprit 
les eriminels, les jeta precipitamment 


dans une Fregate Angloiſe qui fe trou- . 


|  voit ſur la cdte J & les fit conduire & 
Londres. Ces trois malheureux tinrent 


une conduite plus ſoumiſe & plus mo- 


deree qu aucun des complices du meme 


. crime, Okey, en particulier, pria, au mo- 


ment de Pexccution , pour la profperits 
du regne de Charles, & declara que 


Sil et vecu s, fon intention etoit de ſe 


ſoumettre paiſiblement a Pordre établi. 
Il getoit eleve pendant les guerres ci- 
viles de la profeſſion de Chandelier à 
des Offices confiderables dans Armee'; 
& dans toute ia conduite il avoit mar- 


que autant d' humanitè que d' honneur. 
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En faveur de ſon caradere & de ſes =, 
dernieres diſpoſitions j foi corps fut Charles 1 


donne à ſes amis pour Penſevelir. 


Lattention du Public fut fingulicre- procẽs de Va- | 


ment attachee par le proces de deux ** 
criminels d'un ordre plus diftingue , 
Lambert & Vane.-Ces deux perſonna- 
pe mavoient pas été du nombre des 
egicides , mais ils Etotent exeeptés de 
TAmniſtie générale, & renfermes dans 
une priſon, Le Parlement qu'on avoir ' 
diſtinguè par le titre de Convention, 
ayoit porte la faveur pour eux, juſqu's 
demander au Roi, que gils ſe trouvoient - 
coupables, leur execution fat ſuſpen- 
due. Mais le nouveau Parlement plus 
zele pour Phonneur de la Monarchie, 
ſollicita leur proces & leur condamna- 
tion. Comme il -n'etoit pas queſtion 
de faire revivre des diſputes qu on vou- 
loit enſevelir dans Youbli , Faccuſation 
contre Vane ne comprenoit aucune de 
ſes actions pendant la guerre; elle ne 
Seétendoit qu'a fa . depuis la 
mort de Charles I, ſoit en qualité de 
Conſeiller d'Etat ou de Sectetaire de la 
Marine; deux Offices on la fdelité 
mème qu'il devott A ceux qui lui don- 
noient leur confiance, Tavoit engage 


dans Toppoſition a la Monarchie. 


nur 
- 1662. 


„5 Tolent une partie de 


"Y 


62: Hs ©:0,ER/27 :;+ © 
- Le courage & Vhabilete ne lui man- 


> 
* 


querent pas pour tirer avantage de cette 


circonſtance. Il repreſenta à que ſi la 
„ ſoumiſſion pour le Gouvernement 
9» alors établi Etoit regardèe comme un 
„ crime , toute la Nation n'etoit pas 
„ moins criminelle, & qu'il ne reſte- 
„5 Toit pas beaucoup d' Anglois dont 
2». Finnocence pùt autoriſer ſes Juges / 
„ le declarer coupable de trahifon; que 


„ ſuivant cette maxime , I'etabliffement 
„ d'une illégitime autorite par la force 


„ devoit entrainer une deſtruction. to- - 
2» tale, puiſque les 84 proſcri- , 
a Nation pour 
„ {a deſobeiflance, & que le vrai Prin- 
2» ce puniroit l'autre pour leur avoir 
2» obèi; que la legiſlature d' Angleterre 
29 prèvoyant cette violente ſituation, 


„ avoit pourvu 4 la ſüretè publique 


„ par le fameux Statut de Henri VII, 
5 quĩ portoit que dans le cas de reyolu- 
„ tion perſonne ne {eroit declare cou- 


„ pable pour ſon obéiſſance au Prince 


„ actuel; que, ſoit qu'il füt queſtion 


5s d'un Gouvernement Monarchique ou 


„ Republicain , la raiſon de ce Statut - 
„ Etort la meme, Ceſt-A-dire, qu'un 


„Prince chaſſé ne pouvoit fe croire en 


u droit eriger de Tobeéiſſance auth 


* 
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„long - temps qu il ne pouvoit offrir de 
75 tection; qu'il n Vappartenoit point 
„ a des Panicul ters ſans pouvoir & ſans. 
5 droit, de diſcuter les 2 de leurs 
„ Gouverneurs, & que la plus mani- 
„ feſte ufurpation n'impoſoit pas moins 
„ la neceſlite d'obeir, que le plus legiti- 
„ me eétabliſſement; que le different 


55 entre le dernier Roi & ſon Parlement 


„ Etoit de la plus delicate nature, & 
„ que les plus honnetes gens avoient 
„ été diviſes dans leur choix; que le 
” Parlement $'etant rendu indifſoluble 
„ par ſa pro _ autorite , Etoit devenu 


” 
4» 


1h 


charles 


„ une Puiſſance ſubondes e > celle 


V du Roi, & qu'un cas de cette nou- 


„ veaute , inconnu à la Conſtitution, 


„ ne devoit P as etre juge rigoureuſe- 
2» ment par la lettre des anciennes Lox; 


„ que perſonnellement il avoit con- 
Hs E toutes les violences qu'on 


„ avoit exercees contre le Parlement 
„ & contre la perſonne du Souverain, 


„& qu'il sétoit abſente de la Cham- 


„ bre, quelque temps avant comme après 
„ Texecution du Roi; que voyant tout 

„ le Gouvernement en dèſordre, il 
* > Gbit demeure reſolu dans toutes les 
1 revolutions d' adhérer inviolablement 


1 a Communes „ qu'il regardoit | 


VL 


| | 


6&4 HisTorrsy 


„ comme la racine & le fondement de 


N E's .,BV V,v9.Vv,L.:v.v..v-v9.v. 8.2.9; S..v.s..Yy. 


toute autorits legitime; que {a conſ- 
tance dans ce principe lui avoit fait 
ſupporter patiemment toutes les vio- 
lences de la tyrannie de Cromwell, 
& le diſpoſoit encore à s expoſer avec 
le meme courage aux rigueurs de la 
Loi & de la Juſtice corcompues; 
qu'z la reſtauration du Roi il etoit 
en ſon pouvoir de ſe derober à ſes 
ennemis 5 mais qu'il avoit conſervè la 
reſolution de perir pour la defenſe 
de la liberté, a exemple des plus 
grands Hommes de hap ep „& de 
rendre temoignage par fon ſang X 
cette honorable cauſe pour laquelle 
il Setoit declare ; enfin, qu'outre les 
liens par leſquels Dieu & la Nature 
Pavoient attache à ſa Patrie, il s'étoit 
volontairement engage par le facre 
Covenant, dont il n'y avoit point de 
pouvoir terreſtre qui piit lui faire 
oublier les obligations ». „ 
Toutes les defenſes de Vane ne firent 


d'impreilion ſur perſonne. Ses Fuges 


conſiderant moins les articles de trahi- 
ſon dont on le chargeott , que Topinion 
Etablie de {a criminelle aQtivite dans 


Torigine & dans toute la ſuite des guer- 


res civiles , $attacherent à la lettre de 


\ 
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la Loi, & ne balancerent pas à le d- 
clarer coupable. Son courage ne Vaban- 2 _ 

donna point après a condamnation. BF 

Quoique narurellement timide , la per- 

ſuaſion dune juſte cauſe le ſbutint con- 
tre les terreurs de la mort, pendant que 
ſon enthouſiaſme excitè par des images 
de gloire, embellit la fin d'une carriere 

qu'il avoir tant defiguree dans ſon cours. 

Le jour de ſon executjon., dans la crainte | 
qu'un ſi courageux coupable ne fit quel- 2 
impreſſion fur la populace, on placa | 

Techafaud des tambours , dont le 

bruit , lorſqu'il commengoit a $'eten- 

dre en reflexions ſur le Gouvernement, 

ctouffa fa voix &. Vavertit de 'moderer. 

Pardeur de ſon zele. Cet accident im- 

provu ne Ietouna point; toute ſa con- Son extcu- 

duite fut ferme, & la mort ne lui parut 1 Juin. 

qu un paſſage à Verernelle felicite, qu ii 
croyoit preparse.pour fa rẽcompenſe. 

Ce perſonnage ſi celebre par ſes ta- 
lens Parlementaires a laifſe quelques 17 
Ecrits, qui traitent tous de Religion. 3 
Ils ſont abſolument inintelligibles: on 
ny trouve aucune trace d' eloquence, 
ni meme de ſens commun. Paradoxe — 

&trange! ſi Von ne ſavoit que les plus 5 
grands genies, lorſqu'ils abandonnent 

| parvprincipes Vuſage:de leur raiſon, ns 


Chartes, 7/ tirent pas Cautre fruit de leur vigueur 
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Le Clergs 


Presbyttrien J. | 2 5 x 
8 bert fuſſent aux Presbyteriens , ce Parti 


24 Aoiit, 


E 
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d' ame, que de s enfoncer dans des er- 
reurs plus abſurdes. On a remarque 
ue Vane, en contribuant plus que per- 

Cie la mort du Comte de Strafford, 

avoit ouvert le chemin à cette deſtruc- 

tion qui fit le malheur de PAngleterre,' 

& que {a propre mort avoit ferme cette 

ſanglante ſcene. Il fut le dernier qui 

romp la peine des guerres civiles. Lam- 
rt, quoique condamne, obtint au Tri- 


3 


al mèéme une ſurſéance d'execu- 


tion, & les Juges declarerent que ſi 


Vane eiit marque la meme ſoumiſſion, 


il auroit eu la meme part à Findulgence, 


du Roi. Lambert ſurvecut plus de trente 
ans à fa co ndamnation. II fut relegue' 
dans Flile de Guerneſay, ou il mena 


une vie paiſible, oubliant tous ſes an- 


ciens projets de pe „& parfaite- 
ment oublie de la nation. 


Quelque odieux que Vane & Lam- 


neut pas le temps de ſe rejour de leur 
condamnation. La fatale Saint-Barthe- 


lemy approchoit , jour auquel tous les 


Miniſtres étoient obliges par le dernier 


Hill, ou d'abandonner leurs Benefices,, 


ou de 1 les articles qu on leur pro- 


poſoit. Les plus. .zeles de cet Ordre 
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s'etoient determines de concert à refu- —_— 
ſer la ſouſcription , dans Peſpoir que 1462. 
les Eveques moſeroient chaſſer tout 
d'un coup un ſi grand nombre de Pre- 
dicateurs les plus reſpectés du Peuple. 
Le Parti Catholique de la Cour, qui vs 
haitoit de voir un grand ſchiſme entre 
les Chefs Proteſtans, les encourageoit 
dans leur obſtination , par PFeſperance 
de la protection du Roi; & le Roi lui- 
meme , ſoit volontairement ou ſans 
penſer , contribua par ſa conduite irre 
ſolue à les confirmer dans cette idée. 

On avoit obſerve ſur- tout beaucoup de 

rigueur dans les termes du Formulaire 

pour degoiiter tous les  Presbyteriens 
{crupuleux ou 7zeles , & les. depouiller 

avec plus de certitude. Dans un ſeul 

jour environ deux mille Miniſtres aban- 
donnerent leurs Cures ; & la Cour fut 
extremement ſurpriſe de leur voir ſa- 

crifier leur fortune à leurs principes de 

Religion, Cette ſociete de ſouffrances 
paroiſſant ſervir à les fortifier, ils reſo- 

040 de S'expoſer aux dernieres ex- 

trèmitès plutot que de renoncer ouver- 

tement à cette doctrine, que Vinteret i 
ſeul dans d' autres occafions leur fait” 
ſoit ſi facilement -eluder' ou modifier, J 


L'Egliſe Anglicane jouit pleinement du 


1 
* 


% 
# 


ſ 
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| 3 plaiſir des repréſailles, & pouſſa meme , 


comme il arrive toujours, le reſſenti- 
ment plus loin que Voffenſe. Pendant le 


regne du Parti Parlementaire, on avoit 


du moins laifle au Clerge Anglican la 
einquieme partie des Benefices ; mais 
cette indulgence , quoique demandee 
dabord par les Pairs, fut refuſèe aux 


Presbyteriens. Quelque difficile qu'i} 
ſoit toujours de mettre la paix entre 


des Theologiens , ceux qui la cher- 


ehoient de bonne foi $'ttoient figure 


tion dans le Parti Presbyterien'; Rey- | 


* 
4 


Dunkerque 
vendu 
Francois. 


qu'un peu d'adouciflement dans les ter- 


mes auroit pu tenir les Presbyteriens - 


unis 2x VEgliſe , & diſſiper ces Factions 
Eccleſiaſtiques qui avoĩent cauſe tant 


de deſordres, & dont on en pouveit 


tant craindre encore. On offrit des Eve- 


ches à Calamy, à Baxter & Reynolds, 


qui jouifſoicnt d'une grande confidera- 


nolds fut le ſeul qui fe laiſſa renter par 


cette offre. Quantite d'autres refuſerent 


des Doyennes & d'autres Prebendes. 
Une autre demarche dans laquelle 
aux Charles s engagea ſucceſſivement, eut 


le malheur de n'etre approuvee d' au- 
1 , * * 
cun Parti, & fut regardee, au contraire, 


comme une des plus fauſſes meſures „ 


du meme des plus grandes taches de 
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fon regne : c'eſt la vente de Dunkerque 


aux Francois. Les maximes d'economie 


dont le Parlement avoit peine à $'ecar- 


ter, & la diſpoſition liberale ou pro- 


digue du Monarque ne s accordoient 
guere, & les ſubſides qu'il avoit obte- 


nus n'empèchoient pas que ſon trefor 
ne fut vuide & fort endette. Il avoit rey 


de la France 200000 Ecus; mais la Flote 


& les Troupes qu'il entretenoit pour la 
defenſe du Portugal lui ayoit deja conits 


avec cette ſomme le double de celle que 


la Reine kniavoit apportee (). Le temps 


convenu pour payer Ja dot de {a ſoeur - | 


au Duc d'Orleans approchoit. Tanger, 


cette fortereſſe dont on avoit elpere 


tant d'avantages, n'etoit qu'un fardeau 
de plus pour la Nation; & Rutherford 
qui commandoit à Dunkerque, avoit fait 
monter les frais annuels de cette Gar- 
niſon à pres de 100000 livres ſterling. 
Ces conſidèrations eurent tant de force 
non - ſeulement ſur le Roi , mais fur le 
Chancelier meme , que ce Miniſtre in- 
corruptible fut le plus ardent à lui con- 
ſeiller d accepter une ſomme d' argent 
pour une Place que Etat de ſes finances 
ne lui permettoit pas de conferver plus 
lohg-temps. Un des articles dy Traits 
(» DEſtrades, 17 Abt 1652, | 


Charles II. | 
2662. 
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— 


Tat 77 avec le Portugal portant que Dunker- 
i que ne ſeroit jamais rendu aux Eſpa- 


nols, il ne reſtoit que la France qui 
put Pacheter. D'Eftrades fut invite par 
une lettre de Clarendon meme à paſſer 
la Mer pour conclure ce marchè. On 


lui demanda neuf cens mille livres ſter- 
ling; il en offrit cent. Les demandes 
des nes ca diminuerent par degres, & 


celles des Francois augmenterent. On 


convint de quatre cent mille livres. L'ar- 


tillerie & les munitions montoient ſeu- 


les à la cinquieme partie de cette ſom- 
me (m). Mais importance de cette 


vente n'ctoit pas alors plus connue des 


Etrangers que de la Cour d Angleterre. 


(2) Le Roi de France meme , quoique 
paſſionne pour de nouvelles acquiſitions, 


| & ſi bon juge de ſes propres interets , 
crut faire un marché fort deſayanta- 


| (m) Ibid. 2x d'Aoiir & 12 Septembre 1662. 


3:70 Ii paroit nłanmoins par pluſieurs Lettres du 


Comte d' Eſtrades, parriculicrement celle du 21 d' Aoũt 
1661, que le Roi auroit pu abandenner Dunkerque 


au Parlement, qui n'auroit pas refuſe de.payer les frais 


de la Gatniſon, mais qui ne vouloit tien pay er au Roi 
pour cette ce ſſion; & que. d'un autre cõtè, la jalouſie 
du Roi ne lui permettoit point de cẽder au Patlement 


une partie ſeparce de ſon domaine & de ſon auto- 


rire; preuve aſſez claire que le calme & la confiance 
mutuelle n'troient pas encore bien ttablis dans le Sou 
vernement. | | £ 
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eux (o), juſqu'a defendre à ſon Am- 


aſſadeur d' aller au- delà d'une ſomme 


qui paroit ſi mediocre. 


Le caractere de Charles & ſes-prin- Declafaion' | 
d' Indulgence 
26 Decembre. 


cipes de politique ſe firent entrevoir par 
une nouvelle demarche qui jeta d'a- 
bord la Nation dans quelqu'embarras 
pour Pexpliquer , mais qui fut enſuite 
Sclaircie par d'autres evenemens, II 
publia une Declaration, ſous pretexte 


dapporter quelque adouciſſement aux 


rigueurs de FAde d'uniformité. Apres 


avoir témoignè une ferme reſolution 


d' obſerver / Amniſtie generale , & de 
le fier pour le ſoutien de fon Tröne, 
non à la force des armes, mais unique- 
ment à Taftfection de ſes Sujets, il ra 

peloit Particle de ſa Déclaration * 
Breda, qui promettoit la liberté de con- 
ſcience; ſur quoi « tant d abord atta- 


v che, diſoit-il, à bien établir uni- 
v formite de I Egliſe d'Angleterre ſur 


v tout ce qui concernoit la diſcipline, 
| (o) Ibid. 3. d'OR. 1662. Ce qui rendoir Dunkerque 
fort important pour les Anglois , ᷑toit le rorr que leur 


Commerce pouvoir recevoir de cette ville, lorſquelle 
kroit entre les mains des Francois. Mais ce fut Louis 


XIV qui en fit le premier un bon Port. L'Angleterre 


ne peut avoir d'autte occaſion de tranſporter de Trou- 
pes dans le continent, que pour ſecqurir quelque Allie 
dont les Villes maritimes ſeryent au mème ufage que 
Dunkerque, Sil toit entre les mains des Angleie. 
20 N. 


— 


Charles II. 
1662. | 


- 


1 HIS To — 
» les ceremonies & le Gouvertiement ; 4 


* & toujours ferme dans la reſolution 
» de lamaintenir, il vouloit auſſi, pour 
v ce qui regardoit les peines portees 
» contre ceux qui tenant une conduite _- 
v paiſible faiſoient difficulte neanmoins, Tk 
v par delicateſſe dune conſcience mal elp 
v guidee , de ſe conformer à PEghſe Pa 
» Anglicane, & pratiquoient ſans ſcan- $08 
f „ dale les devotions convenables à leurs Ro 
v principes, ſe faire un ſoin partieu- fax 
„ ber, autant qu'il Etoit en ſon pouvoir, Te 
» ſans dofiner atteinte aux privileges ml 
v du Parlement, d'engager aux pro- dre 
» chaines Seſſions la ſageſſe des que 
v Chambres à concourir avec lui 4; la | 
V faire Las rhe ate qui PantorHat , avec . 
» une approbation plus univerſclle ja for! 


Pexercice du pouvoir diſpenſatif qu'il 
„ croyoit attaché à ſa perſonne G. „ 5 2 
Charles exercoit ici une prerogative 


5 | 


des plus importantes; mais C toit avec ple 
une adreſſe, avec des reſerves & des 5 
limitations capables de prevenir Texa- - 100 
men du titre & toute rupture entre lui Char 
& les deux Chambres; ſes vues avoient Colp 
des fondemens plus profonds , & de- ment 
voient paroitre de la derniere i impor- _ 
xance, . 7 kg 3 
) Kenner's Regiſter, pag. 850 a < WF 


Le 
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Le Roi pendant ſon exil avoit pris 
de fortes prẽventions en faveur de la 
Religion Catholique; & ſuivant les te- 
moignages les plus probables (9), il 
avoit été reconcihe* formellement avec 
TEgliſe de Rome. D'ailleurs, par le ſeul 
eſprit d oppoſition, le grand zele du Parti 
Parlementaire contre les Papiſtes avoit 


— 
4 
, 


toujours fait pencher la Cour & les 


Royaliſtes à prendre des ſentimens plus 
favorables pour un ordre de Sujets, qui, 
2 tout le cours des guerres civi- 
es, avoient ſoutenu vigoureuſement les 
droits de leur Souverain. Les rigueurs 
que Charles avoit eſſuyces en Ecoſſe, de 
la part des Presbyteriens , etoient une 
autre raiſon qui Veloignoit deux, & qui 
le portoit à la douceur pour un Parti 
fort oppoſe de genie comme de princi- 
es aux feverites de ces ;Sedaires. Les 
ſollieitations de la Reine Mere, Pexem- 
ple de ſes amis les plus familiers, le goũt 


0 


(4 On prttend que dans le voyage de Fontarabie , 
Je Comte de Briſtol & le Chevalier Bennet porterent 
Charles à changer de Religion, & que le dernier n'ofa 
retoutner en Angleterte quſqu'après la more du Lord 
CuJpeper qui Pavoic menace de le decouvrir au Parle- 
ment. Ori ajoute que le ſecrer fut enſuire divulgue pat 
Jacques II mme. D'aurres veulent que Charles eur fait 
ſon abjuration entre les mains du Cardinal de Retz, 
avant que de quicter la France pour la derniete foig, 
Foxes V Appendix, | 7 


' Tome . "04.3. N= 


peux 
e II. au | Caſts de la Cour des Rois, leſpoir 


1 


deducation, 


| "quoique ennemi de la 


» * Hiro l AR . 
& plus convenable 


de trouver plus d'ingulgence pour ſes 
plaiſirs; toutes ces cauſes enſemble eu- 
ay de puiſſans effets ſur un jeune Prin- 

„ que ſon humeur nonchalante & diſ- 
Sie rendoit incapable d'un attache- 
ment bien ue pour les principes 

il n'avoit r a- 
iy fon 9 Mais fi 8 


; libre de Charles lui avoit fait embrafler 
genes la Religion Romaine , la 


me diſpoſition navoit pas permis 
que la doqrine de cette Egliſe 


de fortes racines dans ſon cœur. Pen- 
fant la vigueur de {a ſante, lorſque la 


ermentation de ſon fang toit vive & 


ſes eſprits exaltss , fon indiffrence pour 


toute ſorte de Religions alloit peut · tre 


juſqu'au e eee e 4 


le nom de Deiſte 


Litoit plus proprement 
que celui 1 Mais dans ſes 
; xdvolutions de temperament 1120 lorſque 


le got de la raillerie fit pow 


flexions , & que fon elpr 
ication, far 
obſcurci par des alarmes & des craintes, 


i eur des accès d'une conviction plus 
{incere; & cette Religion pour laquelle 
A* avoit toujours eu du PR , e 


SDS eg za AM 


aux re- | 


i 


— 
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rendit alors maitreſſe de fon jugement 


& de ſon opinion. 
Tandis que le Roi flottoit ainſi dans 
tout le cours de fon regne, entre Pir- 
religion dont il faiſoit une profeſſion 
ouverte, & la foi Romaine pour la- 
quelle il conſervoit une ſecrete incli- 
nation, le Duc d' Vork, ſon frere, avoit 
w_ fans menagement les principes 
de Rome. Un naturel vif avec un ju- 


a , borne en avoient fait un pro- 
el 


yte de bonne foi, ſans aucune re— 


ſerve quon put rapporter à des vues 
Winteret , & {ans aucun doute, dont on 
pit accuſer ſes raiſonnemens & ſes re- 
_ Cherehes. Son application aux affaires 
lui avoit fait acquerir un extreme aſcen- 


Charles IE. 
1662. 


dane far le Roi, qui le ſurpaſſoit beau- 


coup en diſcernement, mais que fa 
pareſſe portoit a fe decharger du poids 
de Padminiſtration ſur un Frere qui lui 
cauſoit pen de jalouſie. Sous couleur 


dle ſoulager les Proteſtans non-confor- 


miſtes , ils formerent le projet d intro- 
duire une tolerance ge „& de 
procurer aux Catholiques le libre exer- 
cice de leur Religion, ou du moins 
fon efercice dans intérieur de leurs 
murs. Les deux Freres virent avec joie 
une partie ſi nombreuſe 5 fi populaire 
N D ij 


76 xx SIT. G IAR. 39 


—— du Cue National refaſęr PAQe du 


- Charles IL. 
1662. 


18 Fevrier, 


1 


niformite, & ſe flatterent qu'u la fa- 


veur de ce nom, Vodieux & foible 


Parti des Catholiquos obtiendroit du 


credit & de la protection. 


Mais pendant que le Roi Failoit + va- 


loir ſes promeſſes de tolerance; & 


d'autres imaginations plauſibles, Ie Par- 
lement, qui ſe raffembla peu de temps 
apres ſa Declaration , ne put approu- 
ver cette dẽmarehe. Lintention - dé- 
_ clarce de ſoulager les Non - confor- 
miſtes, & la vue ſecrete de favoriſer 
les Catholiques, aeplurent également 
aux deux Chambres! Elles furent con- 
firmées dans cette prevention: par les 


Miniſtre m&@me du Roi, ſur- tout par 
le Chancelier. La Chambre des Com- 
mines ne fit pas difficultè de e 
ſenter que la Declaration de Breda ne 
con tenoit aucune promeſſe dont les 
Fresbytériens & les autres N on- con- 
formiſtes puſſent tirer avantage , & 
ue Charles n'y avoit 'temoigne qu'une 
imple. intention. qui ſuppoloit la con-- 


-1rrence du Parlement; qu'en accor- 


dant meme aux Non-eonformiſtes ro 
droit qu'ils fondoient fur une prodeſſe,! 
ils Pavoient confiè avec tous leurs autres 


droits * No „ 2 * Chambre 
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des Communes qui les repreſentoit 
tous, & qui jugeoit à propos d affran- 
chir je Rei de cette obligation; quiil 
ne falloit pas s' iĩmaginer que Sa Majeſté 
e les Chambres fuffent liées par cette 
Declaration, juſqu ne pouvolr porter 


aucune Lot contraire; - qua la reſtau- 


ration meme, il y avoit des Loix d'u- 
niforrnitè en vigueur, qui ne pouvoient 
Etre annullées que par un Acte du Par- 
„emed g 5 & que l'indulgence propoſce 
dev iendroit auſſi pernicieuſe a VEgliſe 


qu a Etat, ouvriroit la porte au Schiſ- 


me, animeroit les factions, trouble- 


roit 2 paix publique & deshonoreroit 


la ſageſſe de la Légiſlature. Cette Re- 
- montrance eut tant de poids, que le Roi, 
dans les conjonctures, ne jugea point 
à propos d'inſiſter ſur ſon projet d in- 
dulgence. 

Les deux Chambres s'uniſſant pour 
ter toute eſperarce aux Catholiques, 
repreſenterent au Roi dans une autre 


àadreſſe; & que ſon "extreme douceur 


v avoit- attiré dans le Royaume un 
* grand nombre de Pretfes Romains 
» & de Jeſuites, & lui demanderent 
v UNE proclamation qui leur ordonnàt 

»,den ſortir dans un terme fixe. » * 
8 "Roi fir une reéponſe gracieuſe, 


10 


1-4 4 


Ctarles II. 
1653, 


Charles II. 
416663. 


758 HHISTOI AE 
laquelle neanmoins il ne fit pas diffi- 


cults de  temoigner la reconnoiſſance 
qu'il croyoit devoir aux Catholiques 


pour leurs fideles ſervices dans la cauſe 
de ſon Pere & dans la ſienne. La pro- 


clamation fut publièe; mais par ſes ex- 


preſſions memes, on prit ſoin de la ren- 


dre infructueuſe. Le Parlement avoit 


excepté tous les Pretres ctrangers qui 


ſervoient les deux Reines & qui étoient 
A la ſuite des Ambaſladeurs : dans la 


ſees 


proclamation, le mot d etrangers fut omis 
expres, & les Reines ſe virent autori- 


* 


glois qu'il leur plut. 


Quoique les complaiſances du Roi | 


ne puſſent etre finceres , : Veſperance 


d'en tirer quelque avantage, lui fit en- 


gager les Communes dans un nouvel 


examen de ſes revenus, qui setoient 


trouvès , leur dit-il, fort inferieurs aux 
charges publiques. II en aecuſoit prin- 
Cipalement la negligenee avec laquelle 


ils avoient Ete leves.. En effet, malgre 


le prix de Dunkerque, ſes dettes <toient 


montées à des ſommes conſidéxables; 
& pour aſſurer la Chambre que Par- 


pas diſſipes en dépenſes ſuperflues, il 


gent qu'il avoit 'recu d'elle ne-getoit 


offrit de produire ſes comptes. Cepen- 


à proteger autant de Pretres An- 


wy to g. r Freer sz rr 


5 


* Orr 


© 2 
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dant tout le monde reconnoit que ſi I 
pendant ſon exil il avoit fu menager 8 
avec beaucoup d' ordre & d'tconomie | 
ſes finances bornees & precaires, il lui 
teſtoit peu de cette vente, & que les 

_ . reyenus de ſa Couronne ne ſufhſojent 
point à ſes prodigalites. Les Commu- 
nes, fans entrer dans une diſcuſhon fi - 

delicate, lui accorderent quatre fub- 
: fides (7); & ce fut la derniere fois que 
les taxes furent levees par cette voie. 
II fe fit dans cette Seſſion pluſteurs 
Loix qui concernoient le Commerce, 
La Milice eut auſſi part aux Delibera- 
tions, & on fit quelques Reglemens 
pour retablir Vordre. Il fut decide par- 
ticulierement que le Noi mauroit le 
pouvoir de er 
pendant quatorze jours de Pannee. 
_ fituation de Ile & ſes forces maritimes 
y ont fait extremement negliger toutes 
| 5 autres defenſes, quoique ſouvent 
neceſſaires; & la defiance que le Par- 
lement temoignoit ici de attention de 

Charles a dilpline la Milice , Etort - 
entiexemenit ue: les pripeipes de 
libertre rene 21mm plutor 6 defiance 

contraire. ee 


Te) A leur exemple la convocation du Clergi lui en 
wo - 


* — 


Letroite amitié qui $<toit ſoutenue 
Charles II. entre Clarendon & le Comte de Briſtol 


1563. 


3 


„ ere deri 
DSS 


pendant leur exil & les infortunes du 


Dtcadence Parti royal, 6toit fort diminuèe depuis 


du Comte de 
Elarendon. 


la Reſtauration, par le refus que le 
Chancelier avoĩt fait au Comte de 


quelques faveurs qu'il demandoit pour 


une femme de la Cour, Briſtol n'ecou- 


tant gue. ſon indifcretion & ſon impé - 


- 


1 


Il eſt accuſe 
par le Comte 
de Briſtol. 


tuoſiic naturelles, S emporta bienr6t 
contre le Miniſtre dans les termes les 


{ge outrageans. Il entreprit m&me de 
e traduire devant les Pairs par une ac- 


.cufation: formelle, mais fon plan etoit 


ſi mal concerte, que les Juges dont on 


* 


prit -Pavis , declarerent que par la ma- 


tiere & la forme, il bleſſoit egalement 
les Loix. En effet, tous les articles (s) 


7 (8) On nous les a conſervts; & ce qui touche un 


honime fi celebre dans un point fi grave, ſemble me- 
. rirer ici le mème ſoin. Ils portojent, 1% c Qu'il s- 


toit efforce d'alitner ! affe Zion des Sujets en infi. 
„ nuant attificieuſement à ſes Creatures, que le Roi 


» avoir du penchant pour le Papiſme, & qu'il avoit 
deſſein dlaltéret la Religion établie; 25. Que Cla- 


„ rendon avoir dir a pluſieurs Membres du Conſeil, que 


» le Roi &roir dangereuſement corrompu dans ſa Reli- 


» gion, & que les Vapiſtes avoienrt tant d'accès au- 


» pres de lui, que fil'onn'y prenoit garde, la Religion 


=> Proreſtanre ſeroit Lientor renverſee en Angleterte. 


» 3*, Que lorſque le Chevalier Bennet avoir Ee fair 
* Secrètaite d'Etat à la place de Nicholas, le Chance- 


ꝙ lier avoit dit que le Roi avoit donnè dix mille livres 


>» ſterling pour èloigner un bon Proteſtant, & pour 


11 2 „ % % „ „„ „ „ „ 17 „ . 6 „ „ „ 6 7 % „ 5 5 2 1 
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ont beaucoup plus Papparence d autant 
ZitentdiverFan nete pe eng de 


© meitte un Papiſte couvett A (a place. 4% Quiil avoic 
 ». perſuade au Roi de permetite qu'on fir uſage de ſon 
„ nom pour ſolliciter 4 Rome un Chapeau de Cardi- 
„ nal pour le Lord Aubigny , grand Aumonier de la 
» Reine; & que dans cette vue il avoit employe un 
85 iſte , nomme Bealing, & s etoit adreſſe a divers 


tages pout leur Religion ſi cette affaite reufliſlaic, 
5 Qu'il avoir promis 4 divers Papiſtes de faire ſes 
efforts pour faire abolir les Loc Penales portées 
contr'eux. afin qu'en publiant leurs eſperances ,' ils 
puſlent augmenrer le ſcandale contre Sa Majeſte. 
6*,. Que la nezocta: ion pour ie mariage du Roi lui 
a; ant ee — „il avoir conclu le Traice en paſ- 
. ſane. des articles ſcandaleux pour la Religion Pro- 
teſtante; que de plus il avoir neglige de convenir 
de la maniere dont le mariage ſeroit celebre ; d' on 
„ il artivoit que la Reine ayant refuſe d'e:re matite 
pat un Prètre Proteſtant, ft elle avoir des Enfaus, 
v ou la ſucceſſion ſeroit incertaine a cauſe du dtfaur 


2 W 2 e s fr 2 2 3 


rerres & Jefuites, leur ptomettant de grands avan- 


—— « 


Charles II. 


1663 


„ dans la benediion du mariage , ou le Roi ſeroſc 


.: > expoſe aux ſoupgons d'avoir ers mari: dans ſes pro- 
- pftes Etats par un Pretze de PEgliſe Romaine. 7. 
„ Quapres avoir tente, dalizner Pafte&ion des Sujets 
:» de Sa Majelte par rapport a la Religion, il avoir 
„ fair ſes efforts' en répandant ces ſcandales dans le 
-» Public, pour gartirer'les'applaudiflemens des Sujets. 
„ dans la vue de ſe faire regarder:comme le ſoutien 
V K le ptotegeur de la Religion Proteſtante. $9, Qu'il 


» avoit encore tach d'alienet de Sa Majeſtt les curse 0 


ut 


» de ſes Sujets, en tepandant par lui- meme & par 
»-ſes Emiſlaires des btuits ſcandaleux fur la condune 
patticuliere du Roi. 9“. Qu'il ayoĩt fair la meme ten- 


N 


tative ſur le Duc d' Vork, en lui inſinuant que le Roĩ 


„ avoir deſſein de Egitimet le Duc de Monmouth. 

„ 10. Que contre le ſentiment du General Monk, il 

' avoir perſuade au Roi de tirer les Garniſons Angloiſes 

„ d'Ecoſſe, & de faire demolir les Forts qui avoienr 

x Et conſtruits, ſans atrenare les avis du Parlement 

» d' Angleterte. 11. Qu'il soit e @affoibir Yate 
ö v 


7 * 


* 


YI 


. ˙ »A 
D (dune accuſation ſerieuſe & digne de 
. GhartesIT. Ia diſcuſſion d'une Cour de Judicature. 


2663, 


1 


Auſſi Paccuſateur meme fut- il fi confus 
de ſa conduite & de fa defaite', qu'il 


| ſe deroba pendant quelque temps aux 
ven du public: & tous ſes talens, ſon 


'Eloquence , fa vivacits & ſon courage 
ne purent le retablir dans le degre d'eſ- 


time qu'il avoir perdu par cette bruſ- 
que & temeraire dẽmarchk. 

Mais quoique le Chancelier füt ſorti 
victorieux de cette epreuve, ſon credit 
men diminuoit pas moins à la Cour; 


_ » fection du Roi pour ce preſent Parlement, en lui 
-» difant qu'il n'y avoir jamais eu de Chambre de Sei- 
„ gneurs, ſi foible., ni de Chambre de Communes ſi 
— onnte, & qu'il valoic mieux vendre Duukerque 
Ala. France, que de ſe mettre à leur diſcretion ſaute 
„ d'argent. 12. Que contre une Loi connue, & por- 
tte dans la derniere Seſſion, par laquelle on avoir 
accord de Pargenr au Roi pour l' enttetien de Dun- 


„ ketque, il lui avoir conſeille de vendre cette Place 


au Roi de France. 13. Que contre la 11 des 
„ Lok, ib s'etoit enrichi par la vente de 
14. Quiil avoit converti à ſon propre uſage de groſ- 
- -» ſes ſommes de Pargent du Public , levé en Irlande, 
— tant par voie des ſubſides DE par des bienveillances 
P 


s Offices. 


ou autrement, & deſtine | 
© Gouvernement. x5. Que 'trant artribue la princi- 
pale direQion des affaires de Sa Majeſte , il toit 


ayer les Charges du 


» canſe que les droits du Domaine $'troient affetmés 
2 & — prix que A n' offroĩent — — 
=» perſonnes avec leſquelles i eoĩt le profit, & 

=» qu'il en avoir uſt de mbme 2 N : 


Pegard des autres 
= tevenus du Roi __ EAN. 


„ N g 2 2 02. 
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& Ton ercut qua meſure que le 
Roi ſe fort oit fur le Trône, il $'doj- Charter IT. 
- gnoit hs Miniſtre, dont le 1 166% 
avoit {1 de rapport avec le ſien. | 
27 toit conſtamment oppoſe 
a la faveur du Roi pour les Catholi- N 
ques; il avoit mis la liberté nationale 
a couvert du zele exceſſif des Roya- 
liſtes; il avoit reſtreint & combattu 
les donations prodigues; & dans ſa con- 
duite il avoit obſerve ſi rigoureuſement 
la dignité de ſon caractere en qualite 
de Chanceher de la Monarchie, qu'il 
S<toit fait une regle inviolable, & le 
Comte de Southampton, à ſon exem- 
ple, de nentrer dans aucune liaiſon 
avec les Maitreſſes du Roi. La Favorite 
de Charles &toit Madame Palmer, crete 
enſuite Ducheffe de 8 femme 
2M ue , e, diſſolue, violente 
4 — Elie ne manqua 9 ; 
A fon ln 
dit de Clarendon, & Feyenement fit 
- bientdt connoijtre qu'elle ne Sy em- 
ployoit pas fans *. Nicholas , Se- 
creætaire d Etat, ami intime dn Chan- 
celier, fut éloigné de la Cour, & le 
Chevalier Bennet, ſon ennemi den ; 
obtint cet office. Peu de temps apres, 
— IE --5 ihe 
| 5 


nn 


— Quoiqu'en general la conduite da <q 

Charles IT. Roi d ſa E 5 * 

8s. Roi depuis fa reſtauration ent merit 8 

quelques eloges, les Spectateurs pene- re 
Conduite 

& fron trans commenęoient a remarquer que "ih 

du Roi. CES, yertus par leſquelles il avoit da- * 

bord ebloui & comme enchante la Na- * 

tion, avoient moins de folidite que 7. 


declat. Ce j jugement droit qu'on ne lui pl 
- refuſoit | point, perdoit beaucoup de | 


ſon infmnence par le defaut d'applica- = 

tion; ſa bonte ſembloit pluror . Peffet 7 

; d'un naturel facile que d'une vraie fe 
e de caractere ; ſon humeur kr 

ciable le conduiſoit frequemment i fi 

negliger ſa Dignité; ſon amour pour te 
le plaiſir n'etoit pas accompagnè du d. 
ſentiment & de la decence convena- le 

| bles. Tandis qu'il ſembloit marquer de * 
Ia bonne volonté à tous ceux qui Tap- "< 
7 prochoient, ſon cœur n'ttoit pas capa- - & 
le: d'une ſincere amitiè, & {ecrete- ce 

ment il nourriſſoit un fond de mepris — wn 

& de. defiance pour le genre humain. 0 

Mais la plus grande tache de ſon ca- Pi 

ractere, aux yeux des bons Juges, Etoit -- 4 

| Tingratitude qui lui faiſoit negliger ces ir 
malheureux Cavaliers, dont le zele & tc 
les ſouffrances pour fa cauſe navoient le 

| pas connu de bornes. Au fond, les cir- 5" nl 


conſtances paroiſſvient admettre quel- MY 
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que excuſe ou du moins quelque adou- 
_ciſſement : comme il avoit ete plutor 
. retabli par les efforts de ſes ennemis 
. reconcilies , que par ceux de ſes anciens 


bl 4 
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amis, les premiers ſe croyoient en droit 


de pretendre une part A fa faveur, & 
Texpérience leur ayant fait acquerir 


plus de lumieres dans les affaires pu- 


liques, ils étoient plus propres à mé- 


nager celles qui leur étoient confices. 


Les revenus annuels de Charles étoient 


fort eloignes de Pabondance ; ſes Mai- 


treſſes & les compagnons de ſes plai- 
ſirs obtenoient de fon nature! aife 


der. La pauvrete meme, on les plus ze- 


Jes Royaliſtes ſe trouvoient reduits , 


tout ce qu' ils penſoient à lui deman- 


diminuant leur conſtderation, les ren- 


doit peu propres a ſoutenir les meſures 


du Roi, & les failoit regarder 4 la Cour, 


comme une * inutile. En un mot, 
tant de gens faiſoient valoir de fauſſes 
& ridicules prerentions de mérite, que 


TFindolence naturelle de Charles, % qui 


* 


les diſcuſſions & les recherches &toient 


inſupportables, le portoit à les traiter 


tous avec la mème froideur, Le Par- 


lement prit quelque interet à la ſitua- 


tion des pauvres Cavaliers; & leur fit 


_ © Giſtribuer dune ſeule fors* foixatite 


— 
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mille Hes ſterling. Madame Lane & 
les Pendwells regurent auſſi quelques 
58 & des Penſions du Roi. Mais 


plus grand nombre des Royaliſtes 


languiſſoient encore dans Vindigence 
& dans le chagrin aggrave par la perte 


de leurs plus legitimes eſperances , & 


par le tourment de voir les graces & 


les faveurs accordees 2 leurs plus mor- 


— 


1664. 


$11. 
Nouvelle 
ſſion 


16 Mar 


temps du regne de Charles, où le meme 
ep ait paſſè plus ouvertement les | 


tels ennemis. II etoit paſſe comme en 


proverbe „ que FAQe d'indemnitè & 

d'oubli étoit un Acte d'indemnité pour 
1 Ennemis du Roi, & d' oubli 4 
tes Ams. 


Dans la 1 Sulden FS Parks- 


ment, 2 vit ſubſiſter les memes prin- 
eipes qui avoient r6gne dans toutes les 


Afﬀemblees précédentes. La Monarchie 
& PFEgliſe an encore Fobjet d une 
NES affection. On ne connoit aucun 


bornes de la moderation. 


Chambres , -avoit haſardé de demander 


- CePrinee, dans ſes diſcours aux Joun 


| hautement la revocation du Bill trien- 


nal; & n'ayoit-pas fait difficultéè de d&- 


clarer que, malgre cette Loi, il ne ſouf- 


tciroĩt jamais qu aueun Parlement * 


Pee z 
9 — 
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aſſemblé par les méthodes preſcrites Xx 


Charles IT. 


dans ce fameux Statut. Le Parlement, 4666 


loin de soffenſer de cette Déclaration, 
reévoqua le Bill; & pour toutes les ſu- 
retes qu'on s toit propoltes par cet 
Acte, il fe contenta de cette claufe gë- 
nérale, « que Vinterruption des Aſſem- 
v blees ne durereit au plus que trois. 
» ans ». Cependant, après sette elevé "1 
de lui-méme au droit de brider & de 
cenſurer Pautorité royale, il eſt mani- 
feſte qu il devoit conferver une fiirets 
conſtante & reguliere pour ſes Aſſem- 
blees, & ne pas fe repoſer entierement 
{ur la bonne volonte du Prince qui, 
lorſqu' il ſeroit- ambitieux ou dun e- 
ractere entreprenant, ne pourroit les. 
voir avee beaucoup de ſatisfaction. 
Avant la fin du regne de Charles, 
FAngleterre éprouva ſenfiblement les 
facheux effets de cette revocation. 
L Acte d'uniformité ſoumetteit & 
des amendes & à des empriſonnemens, 
les Eecleſiaſtiques qui exerceroient les 
fonctions du 2 ſans avoir regu 
- YOrdination;, mais ce frein ne parut 
pas ſuffifant. Il fut ordonne que ſi cinq 
perſonnes au- deſſus du nombre dont 
une famille etoit compoſèe, saſſem- 
bloient pour quelque exercice de Re- 


_ 


A 


18 ieee * 
S ligion, chacun des acteurs & des aſſiſtans ; 
9 ſubiroit pour la premiere offenſe, trois 
mois de priſon, ou cinq livres ſterling 
d'amende; pour la ſeconde, ſix mois 
de priſon, ou dix livres ſterling; & 
que pour la troiſieme, il ſeroit tranſ- 
portè aux Colonies pour ſept ans, ou 
qu'il payeroit la ſomme de cent livres. 
Le parlement n'avoit devant les yeux 
que lamalignite des Sectaires: rauroit-1] 
pas dũ pxter ſon attention plus loin, 
juſqu'à la cauſe de cette malignité, 
_ Ceſt-a-dire, la contrainte & les maux 
quꝭ ils avoient ſoufferts?' 
Rupture Les Communes declarerent auſſi que 
Hude. Hol- les torts , les inſultes & le déshonneur 
que I' Angleterre avoit efſuyes de la part 
_ des Provinces-Unies, etoit le plus grand 
obſtacle au commerce étranger des An- 
-glois , & promirent d'aſſiſter le Roi de 
leur vie & de leurs biens, pour main- 
tenir les droits de la Couronne contre 
toutes ſortes d' oppoſitions. Comme ce 
fut le premier pas vers une nouvelle 
guerre, les cauſes & les motifs de cette 
demarche doivent 'etre expliques. 
| Letroite alliance qui, pendant pres 
die 70 ans, a ſubſiſtè fans interruption 
& ſans jalouſie entre PAngleterre & la 
H ollande, n'eſt pas tant fondee-ſar les 
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interets naturels & invariables de ces — 
deux Etats, que la crainte de la Puiſ- "76. * 
ſance Francoife , qu'ils croyoient capa- 
ble, fans cette union, d'etendre bien- 
tot ſa domination ſur toute FEurope, 
Dans les premieres annces du regne de 
Charles, avant que Pambitieux genie 
du Monarque Francois ſe fur deploys, 
& lorſque ſon Peuple ſembloit encore 
ignorer ſes propres forces, la ſeule 
rivalite de commerce, fans autre mo- 
tif de jalouſie on de crainte, avoit na- 
turellement produit dans les Anglois de 
Taverſion pour une Republique formée 
ſi pres deux, Le commerce Etoit de- 
venu dune importance generale pour 
leur Nation; mais tous leurs efforts & 
leurs avantages f empèchoient point 0 
qu'il ne fut encore dans une forte de 
1E Les Hollandois que leur 
induſtrie & leur Economie mettoient 
en état de donner leurs marchandiſes 
a meilleur compte, fe voyoient en 
poſſeſſion des plus riches parties du 
commerce, & PAngleterre , avec toutes 
ſes tentatives pour pouſſer le ſien, 
avoit la mortification de les voir tour- 
ner a ſon deéshonneur autant qu'z ſa 
perte, par la vigilance continuelle de : 
ſes Rivaux. Lindignation de ſes Mar- 


— 


- 
* 
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de ſes Matelots, & cette favorable ſitua- 


: 268% 


— 


do or 
chands augmentoit en.confiderant la ſu- 
periorite des forces maritimes de leur 

atrie , la bravoure de ſes Officiers & 


tion qui lui donnoit le pouvoir de 


troubler continuellement le commerce 
Hollandois. La vue de tant d' avantages 


les porta bientöt, par des motifs, A 
la verite, moins juſtes que politiques, 


à dèſirer ardemment la guerre avec les 


7 


Etats, & leur donna Veſperance de 


_ -yavir par la force, ce qu ils ne pou- 


1 


voient obtenir, ou du moins obtenir 
qu avec lenteur, par la ſuperioritè de 


Charles avoit trop de ronckilency 


& trop * d'ambition pour former un 


_ auſh'y 


& le 


te projet que celui de faire tom-— 
ber entre ſes mains tout le commerce 

pouvoir maritime de Europe. 
Cependant il ne put &tre tout- A - fait in- 
ſenſible à des apparences ft plauſibles 


 & fi ſeduiſantes. Son genie heureuſe- 


ment tourne aux Mechaniques , le por- 
toit à Vetude de la Marine, qui * 
après le plaiſir, ce qu il aimoit le plus, 
& ce qu il entendoĩt le mienx. Quoi 

de toutes les Puiſſances — 
Hollandois euſſent été celle qui lui 


| ayoit marque le plus de civilite & da- 


— 


DE LA MAISONYT DE STUART. 98} 


Charles 7 


Louv ein, ou Ariſtocratique, E 1664 2 


mitiéè pendant ſon exil; la faction de 


noit alors le premier rang dans 


ö e „s toit lice fort étroitement 


avec 


France; & Pabaiſſement de ce 


Parti auroit pu lui faire eſperer que le 


jeune Prince d' Orange, ſon neveu, fe 
retabliffant dans Pautorité de ſes An- 
cætres, réduiroit facilement les Etats à 
quelque dependance de V Angleterre. 
Ta mediocrite de les revenus Pobli- 
-geoit auſſi d'erudier les diſpoſitions de 
fon Peuple , qui fembloient violemment 
.Portees à la guerre; & dans ſes nece(- 


fites on peut ſoupconner qu'il n'etoit 


pas ſans quelque eſperance de detour- 


ner a ſes uſag es particulier une partie 
des ſubſides. i Ny r gin - 
Le Duc d'York plus actif & 1 x 
entreprenant que fon Frere, pouſſoit 


guerre; il ſouhaitoit une occaſion de fe 
diſtinguer. II étoit paſſionné pour les 
progrès du commerce; il ſe trouvoit 
à la tte d'une nouvelle Compagnie 
d Afrique quĩ trouvoit N 
tacles dans les Etabliſſemens 


ligieuſes par leſquelles il fut toujours 
gouverné » Commengolent - elles Ni 


avec plus de chaleur les ouvertures de | 


ollan- 


dois; & peut-etre les preventions' re- 


— [1 
*] 
: 
' 
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* inſpirer de lar averſion pour une Repu- 


_ Charles I T. 
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blique Proteſtante qui paſſoit pour le 
boulevard de la Reformation. Claren- 
don & Southampton, qui ne voyoient 


pas PAngleterre fortifice par des al- 
liances etrangeres, paroiſſoient oppo- 


ſes A la guerre; mais leur credit avoit 


commence A decline. F 


Tous ces morifs reunis faiſoient pen- 


cher la Cour & le Parlement à décfarer 
la guerre aux Etats. Le Parlement néan- 
moins fut proroge ſans avoir acoorde 
le moindre 4 mais comme 11 se- 
toit laifſe engager ſans aucune ſollici- 
tation ouverte de la Couronne; à por- 
ter le Bill contre les uftrparions des 
Hollandois, cette demarche pouvoit 


Etre regardèe comme une approbatien 


reelle pour les vigoureuſes | melſures 
qu on ſe propoſoit. 


Downing, Miniſtre de la Cour de 


Londres à la Haye, homme impetueux 


Juſqu 'A Pinſolence, preſenta aux Etats 


-Generaux un Memaire qui contenoit le 


denombrement des déprédations dont 
les Anglois avoient à ſe plaindre. Il eſt 


remarquable que toutes les violences 
pretendues ayoient precedes Pannee 
1662 qui Etoit celle du renonvel- 
lement de la ligue & des anciennes 


/ 
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alliances avec les Hollandois, & les — IE 


memes plaintes avoient paru, dans ce 
temps , b. injuſtes & & frivoles, qu'on 
n'y avoit fait aucune attention dans 
le Traitèé. Deux navires ſeulement, la 
Bonne Aventure & la Bonne Eſpe-- 
rance, avoient ete reclamès par les An- 
glois; & Ton étoit convenu qu'ils fe- 
roĩent valoir leurs pretentions par les 
voĩes communes de la Juſtice. Les 


Etats avoient conſigne une ſomme d' ar- 


gent pour le cas ou la deciſion ne ſe- 
roit pas en leur faveur, & Faffaire 
toit encore devant les J 8. Cary, 


Charles 17 7 
1664. a 


que les Propriétaires de la Bonne- 


Aventure avoient charge * Ia con- 
dnite du Procès, Etoit reſolu d accep- 


ter 30000 livres ſiediog, qu'on lui prov) ns 


poſoit; mais il fut retenu par Downing. 
qui lui dit a que c toit une affaire d E- 
„tat entre les deux Nations, & non 
„ um differend entre quelques Particu- 
» liers v. Ces eirconſtances ne font pas. 
juger favorablement de la juſtice: 4. 
pretentions Angloiſes. 
Charles ne ſe borna point à des Mes 
moĩres & des 1 Le. Che- 
valier Robert mes fut .expedie ſe- 
cretement à la Cote: d' Afrique avec une 
Flote. de vingt deux Vaiſſeaux. Non 


— 


— 
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* ſeulement il chaſſa les Hollandois du ni. 


| 1. Cap Corſe, ſur lequel PAngleterre avoit Ce 
quelques pretentions; il ſe ſaiſit avec ter 

le meme bonheur des Etabliſſemens du tot 

Cap Verd , de IIſle de Gorte , & de de 
pluſieurs Batimens qui faiſoient la traite © 

ſur cette Cote. Delt faiſant voile en A 
Amerique, il fe mit en poſſeſſion de Gr 


la Nouvelle-Belge , appelte depuis la ſur 

Nouvelle York; Pays que Jacques I de: 

avoiĩt donnè au Comte de Stirling, mais Eta 

ou- Yon. n'avoit jamais vu que des Eta- | 

: bliſſemens Hollandois. 2 les Etats bo 

ſe plaignirent de ces hoſtilites , le Roi po 
TTL. Arte: cs qu'il ne pouvoit juſti- 

fter, feignit d'ignorer —— de du 

Helmes, & pouſſa la diſſimulation juſ- | n 


qu le faire conduire à la Tour. Mais un 
il ne fut pas long- temps ſans lui faire to! 
ouvrir les portes de 1a priſon. 0 205 
Les Hollandois voyant leurs repre- fur 
ſentations Eludces, & ne doutant plus en 
qu'on ne leur cherchat volontairement I 
querelle, prirent auſſi · tot le parti dar- def 
mer. Ils exercerent meme avec quel- da 
que precipitation un acte de vigueur I 
qui 4 laiſſa plus la rupture een les 


Le Chevalier Jean Lawſon & Ruyter gu 
-  avoient' recu ordre d'entrer dans la PA 
-  Medizerrance avec leurs Eſcadres re» pre 


_— 


r 
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ies pour chatier les Corſaires de la 
Cote de Barbarie , & touchoient au 
temps de leur ſeparation & de leur re- 
tour. Les — envoyerent a Ruyter 
des inſtructions ſeeretes qui le char- 
eoient de renouveler {es proviſions 


-Cadix , de faire voile vers la Cöte de 


Guinée, d'y exercer des HE 


ſur les Anglois, & de remettre les Sujets 
des Provinces-Unies en poſſedion des 
ctabliſſemens d'où la Flote de Holmes 


les avoit chaſſés. 3 qui avoit à 


bord des forces derables , trouva 


2 II. 


4 


2 d' oppoſition en Guinde. Toutes 
c 


onquetes des Anglois , à la reſerve 
du Cap Corſe, Gn enlevees. Ils ſe 
virent meme depoſſedes de quelques- 
uns de leurs anciens établiſſemens, & 


tous les Vaiſſeaux de leur Nation, qui 
tomberent entre les mains de er, 


furent cenfiſques, Cet Amiral ſe rendit 


enſuite — les Mers de PAmerique, 


-  attaqua Vile de la Barbade d' où il fut 


repouſle , & commit diverſes hoſtilites | 


dans ile longue. 
Les Anglois, de leur cdts , pouſſoient 


les préparaxifs avec beaucoup de vi- 
| gueur & d induſtrie. Le Roi n'avoit 


pas encore regu de ſubſides; mais ſes 
propres fonds & ſon credit le x mirent 


—— = \ 


, 


=== en (tat dequiper une Flote. La Ville 
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de Londres lui préta cent mille livres 
ſterling, & Tanimoſite, nationale ſe- 


conda fes armemens. II alloit lui- meme 
de Port en Port, obſeryant le pro- 


gres du travail; le hatant par ſes 
Iiberalites & ſes . exhortations 3 & 


bientot la Marine d'Angleterre fe 


trouva dans un état formidable. On 
aſſure que cet armement coùta huit 


-* 


cent mille livres ſterling. Lawſon. qui 
S'etoit_ defi de Fentrepriſe de Ruyter, 


ayant communigque ſes ſoupgons à ſon 
arrivce, on publia Tordre de ſaiſir 


tous les Vaiſſeaux Hollandois; & Ton 


en prit 133 qui ne furent neanmoins 
confiſques & declares de bonne priſe, 


qu après que la Guerre eut été ſolem- 


nellement proclam ee. 
Le Parlement, lorſqu il fut raſſemble, 
accorda le plus ample ſubſide qu'un 


8 * 
* * 


Roi, d' Angleterre etit jamais obtenu, 
mais qui neut rien d'exceſſif pour le 
poids des entrepriſes. Il montoit a pres 
de deux millions & demi, qui de- 
voient etre leves par quarters dans 
Peſpace de trois ans, Lavidite des Mar- 
chands & les grandes efperances de 
ſucces avoient anime toute la Nation. 


II 
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Il ſe fit dans cette Seſſion un change 
ment d' importance à Pancienne me- . 
thode de lever les taxes du Clergé. pas 
Dans preſque toutes les autres Monar- ,,2..*** 
chies de Europe, les Aſſemblèes, dont Nouvelle 
le conſentement etoit autrefois nece(- * 
ſaire pour la formation des Loix, etoient 
compolees de trois Etats, du Clerge, la 
Nobleſſe & le Peuple, qui formoient 
aatant de membres du Corps politique, 
dont le Roi étoit conlidere comme le 
Chef. En Angleterre, Videe qu'on a 
| toujours concue du Parlement renfer- 
moit auſſi les trois Etats; mais leur ſé- 
y paration n'a jamais ere ſi diſtincte que 
$ dans les autres Royaumes. II fe faiſoit, 
5 2 la verite , une convocation ecclèſiaſ- 
p tique dans le meme temps que celle du 
Parlement; mais elle n'avoit point 
de voix negative pour la- Legiſlation , 
& ſon pouvoir ſe bornoit a Timpoſi- 
5 tion des taxes ſur le Clerge. Les Pré- 
le latures & les autres Benefices , dont la 
es nomination appartenoit au Roi, lui 
3 donnant plus d'influence ſur PEgliſe 


3 * 


ue ſur les Laics, il arrivoit que les 
T bſides accordes par la Convocation, 
de Eoient ordinairement plus confidera- 
Ne bles que ceux qu'il tiroit du Parlement 
11 Ainſi TEgliſe crut trouver de Pavan- 


Tome J. E, 


Eharles H. 
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e à ſe departir tacitement du droit 


de ſe taxer elle-meme , & ne fe fit pas 
preſſer pour conſentir - la Chambre 


des Communes reglat Vimpoſition ſur 


les revenus eccleſiaftiques, comme ſur 


le reſte du Royaume. En recompenſle , 
deux ſubſides que la Convocation avoit 
ordonnès, lui furent remis, & le Clerge 
Paroiſſial obtint le droit de ſuffrages 
aux Elections. Ainſi I Egliſe Anglicane 
fit un marché, dont tout Pavantage fut 
pour elle; & les convocations étant de- 
venues inutiles à la Couronne, ſont 
aujourd'hui preſque hors d' uſage. 
Cétoit a regret que la Hollande 
voyoit les approches d'une guerre dont 
elle avoit à craindre de fatales confſe- 


- quences , & qui ne lui donnoit Peſpoir 


&aucun avantage. Auſſi prit-elle toutes 
ſortes de voies avant que d'en venir 


aux extremites. Ses conſeils étoient 


alors gouvernés par Jean de Wit, Mi- 


niſtre également diſtingué par fa gran- 


deur q ame, par ſes lumieres & par 
fon integrite. _ ne reſpixat que 
la modcration dans ſa conduite privée, 
il ſavoit adopter dans les affaires pu- 
bliques , cette elevation de courage 
qui convient au Miniſtre d un puiſſant 


Etat. Cetoit {a maxime , quun Etat 
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independant ne doit jamais ceder à un 
autre ſur un point 6vident de raiſon ou 46 
d'Equite, & que les complaiſances de 
cette nature, loin de prevenir la guerre, 
n'ont pas d autre effet que de multiplier 
les pretentions & les inſolences. Ses 
ſoins entretinrent Peſprit d union dans 
toutes les Provinces de la Republique. 

Il y fit lever de groſſes ſommes; & la 
Marine Hollandoiſe, compoſèe de plus 
ands Vaiffeaux qu'elle nen avoit eu 
juſqu alors, ſe vit en état de faire tete 
aux Flotes Angloiſes. 33 
- Aufli-tot qu on ent regu des infor- 
mations certaines du voyage & des , Hier. 
entrepriſes de Ruyter , Charles declara 
la Guerre aux Etats des Provinces- 
Uniès. Sa Flote, conſiſtant en 114 Vaiſ- 
ſeaux, ſans y comprendre les brülots 
& les caiches, etoit commandee par le 
Duc d' Vork; &, ſous lui, par le Prince 
Robert & le Comte de Sandwich. Elle 
avoit à bord environ 22,000 hommes. 
Opdam, Amiral de la Flote Hollandoi- Jo des 
fe, A-peu- pres de meme force, nevita 
point — Dans la plus grande 3 de Juin. 
chaleur de Faction, ſon Vaiſſcau en- 
gage de fort pres avec celui du Duc 
d Tork, eut le malheur de ſauter. Cet 
accident effraya les Hollandois, & leur 
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fit tourner leurs voiles vers leurs Cotes. 


— —_ 
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Tromp ſeul, fils du famenx Amiral de 


ce nom, tue ſous le Protectorat, ſoutint 
avec ſon Eſcadre Peffort des Anglois, 


& /protegea Parriere-garde de la Repu- 
blique. 11 en cotita aux vaincus dix-neuf 
Vaiſſeaux pris ou coules à fond, & les 
Vainqueurs ren perdirent qu un. Le 


Chevalier Lawſon mourut peu de temps 
apròs de ſes bleſſures. N 15 


On aſſure, avec beaucoup de vrai- 
ſemblance , que cette victoire auroit 


eté plus complete, ſi Brounker, Officier 
domeſtique du Duc d' Vork, ſe pre- 


tendant autoriſe par fon Maitre, n'eũt 


fait ralentir les voiles. Cet ordre fut 


deſavoué par le Duc; mais la témé- 


rité de Brounk er ne fut pas aſſeſ pu- 
nie (t). On reconnoit nèanmoins que 


le Duc fit eEclater beaucoup de valeur 


dans Faction; il ſe tint long-temps au 
milieu du plus grand feu. Le Comte de 


' Falmouth, le Lord Muskerry & Boyle 


farent tués d'un coup de canon à ſes 


cotes,'& le convrirent de leur cervelle 


& de leur ſang. Iln'eſt pas croyable que, 
dans la pourſuite des vaingus, lorique 


20 Burnet explique aſſez ſon impunirs en oy 
pprenanc qu'il &oir un des Favotis de Ia Ducheſſe 


2 


e Cleveland, Maitrefle favorite du Roi, 


id 2a. 3 0 h fs. 


wc 
=» 


en face. 
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le plus vil & le plus lache guerrier — 


prend courage, un Commandant ſente 
defaillir le ſien, & tourne le dos a des 
Ennemis qu'il n'a pas cramt d attaquer 


1665. 


Te deſaſtre jeta les Hollandois dans 
la conſternation, & determina de Wit, 
ut Etoit Tame de leurs Conſeils, 1 
per toute ſa capacité militaire 
pour ranimer le courage de ſes partiſans. 
It fe rendit far la Flote; il en prit lui- 
meme le commandement , & bientor 
on vit diſparoitre les deſordres que 
la derniere diſgrace avoit fait naitre 
a fa ſuite, | Le genie de ce Miniſtre 
eroit de la plus grande étendue. II 
parut auſſi verſe dans les affaires de 
Mer, que $1] nent pas eu d autre oc- 
cupation des Venfance : il perfectionna 
meme quelques parties du Pilotage & 
de la Navigation par de nouvelles vues 
echappces juſqu' a lors aux plus habiles 


- 


; 8 \ 


arins. . 
Le malheur des Hollandois d&- Rupture 
termina leurs Alliés à les ſecourir. La Fance 
France etoit engagee dans une alliance 
defenſive avec les Etats; mais ſes forces 2 
maritimes étant encore dans PFenfance , 
elle avoit beaucoup d'eloignement pour 
une guerre de Mer avec m= Puiſſance 

11 
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= auſſi bien etablie que PAngleterre. 
E. Louis XIV S efforęa long- temps de con- 


cilier les deux Parties par {a media- 
tion, & fit paſſer à la Cour de Londres 


un Ambaſſadeur, dont le voyage fut in- 


fructuenx. Mylord Hollis, aſſadeur 


2 Paris, faiſoit en meme temps ſes efforts 


pour engager le Monarque dans les in- 
terets de PAngleterre , & le tenta au 


nom de ſon Maitre par les offres les 


plus ſèduiſantes. Charles promettoit 


d abandonner tout les Pays-Bas Eſpa- 


s a la France, pourvu que Louis 
ui laiſsat pouſſer ſes avantages contre 
la Hollande (). Mais le Monarque 
François, quoique la conquete d'un ft 


beau pays fit le prineipal objet de 
| fon ambition, rejeta des offres con- 


traires à ſes. veéritables intérets. II 
jugea que, fi les Anglois etablifſpient: 


une fois leur domaine ſur la Mer & le 
Commerce, ils fe verrojent bientòôt 
en état de lui faire payer ſes acquiſi- 


tions bien cher. Lorſque de Lyonne, 


un des Miniſtres de France, aſſura Van- 


Beuninghen, Ambaſſadeur des Etats, 


= cette offre avoit &te repetee pen- 
_ cant 


ſix mois à ſon Maitre: Je le crois 
fans peine, repondit le Hollandois; c'eſt 
4u) D'Eſtrades , Lene dh 19 Decembre 1654. | 


* 


* a 4 fe _ a —— 


- 


conteſtation , {a mediation fut prolon-' 


———— — 
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afſurement kinteret de F. Angleterre (x). — 


Telles étoient dans ce temps les m 
_ xames&tablies ſur les interbts des —ͤ— 
Cependant il paroit que dans cette offre 
la politique de Charles avoit ſes hazards. 
L'extreme foibleſſe de YEſpagne auror 


rendu les conquetes des Francois fort 


ail6es & meme infaillibles: mais il etoit 


| arſe de prevort que la vigueur des Etats 


rendroit la victoire des Anglois plas 
incertaine: & ſuppoſant meme les 
forces maritimes de la Hollande tout- 
a - fait ancanties , en nen pouveit 
— conclure que tout ſon commerce 

paſſer neceſſairement aun ois. 
ink ds 


1. ,ommerce n'eſt 


la Puiſſance; il depend de quantité 


d'autres cireonſtanees, & e e 

extremement delicates. 
Quoique la France flit cſalue ds 

ſoutenir les Etats dans cette inégale 


tits maritimes ſur Ocean & la 
iterranée. Dun autre cote , ls Roi 
de Dannemarck n{«toit diſpoſe * 
demeurer out dune que- 
relle entre les Puiſſances maritimes. 


| Le role qu'il y joua fur erer ſingulier. | 


* x) Le mime, 14 d' Abũt 1663. 
E iv 
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9 It convint ſecretement avec Charles 
— de ſaiſir tous les Vaiſſeaux Hollandois 
gau ſe trouvoient dans ſes Ports, & 
Gen partager la depouille avec les An- 
_ © glois, s'ils lui pretotent du ſecours dans 
 Vexecution. Enſuite, pour rendre fa proie 
_ plus abondante, il invita perfidement 
les Navires Hollandois à choiſir leur 
retraite, dans ſes ports, & cette con- 
fiance | engagea la Flote des Indes 
La Pagrute rai Orientales, richement chargee , a rela- 
nemarck. Cher a Berghen. Sandwich, qui com- 
mandoit la Marine Angloiſe, depuis que 
le Duc d' Vork etoit debarque , depe-- 
cha le Chevalier Fiddiman, avec une 
Eſcadre , pour enlever ces tréſors. Mais, 
ſoit par la lenteur du Roi. de Danne- 


— 


marck à donner ſes ordres; ou, ce qui | 


eſt plus probable ,; par avidite pour une 
rote qu'il ne vouloit partager avec 
perſonne , VAmiral Anglois , quoique: 
fans reproche dans fa condaite', man- 
qua Ventrepriſe. Le canon Danois fit 
feu fur lui; & les Hollandois, qui eu- 


rent le temps de ſe fortifier, firent une 


brave reſiſtance. 


le Roi de Dannemarck a conclure avec 
le Chevalier Talbot, Envoye d'Angle-. 
terre, une alliance offenſive contre les 


La honte de cette conduite engagea 


jw nn. ing WF AY 1 a 
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Etats; & ,ce qui tra fort ge. 
dans ce — on Reſident a la T7 9 
Haye conclut par ſes ordres une alliance 
offenſive contre PAngleterre. Il ſe de- 
clara pour le ſecond de ces deux Trai- 
tes, ſans doute par jalouſie pour Vac- 
croiſſement de la puifſance Angloiſe; 

& tous les Vaiſſeaux de cette Nation 
furent ſaiſis & confiſques dans ſes Ports. 
C'etoit rabaiſſer ſenſiblement PFavan- 
tage que Charles avoit obtenu ſur les 
Hollandois. Non - ſeulement le Com- 
merce d' Angleterre recevoit une vive 
atteinte; mais les forces du Roi de Dan- 
nemarck étoĩent conſiderables , & mena- 
coient à chaque moment de ſe joindre 
avec les Hollandois. Ce Prince etoir 
convenu d'aflifter ſes Allies avec une: 
Flote de trente voiles , & recevoit, pour 
cet important ſervice , un ſubſide de 
1, oo, ooo Ecus , dont 300,000 Etotent 
payes par la France. 178 
Charles entreprit de contre-balancer 
cette Ligue, en ſe faiſant de nouveaux 
Alliés. II avoit depeche en Eſpagne le 
Chevalier Richard Fansha w, qui futrecu 
froidement de cette Cour. La Monar- + 
chic Eſpagnole, tombèe dans un grand 
degrè de foibleſſe, craignoit une inva- 
Lon de la France, & ne put ere engagee' 
| E v x 


2 „At 2:00:17 


_— mn dans une amitié cordiale 


churtes II. 
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avec TAngleterret L alliance de Charles 
avec les Portugais, la detention de la Ja- 


maique & de Tanger, la vente de Dun- 


kerque aux Frangozs; toutes ces offenſes, 


_ etojent ſi profondement gravbes dans le 


cœur des Efpagnols , qu aucun motif 
d'interet ne put les * oublier. 
L'Eveque de Munſter fut le ſeul Allié 


que Charles put acquerir, Ce Prelat , 


homme ambitieux & remuant , portoit 
une haine wiolente aux Etats, & fut ai - 
ſement — par la promeſſe d'un 

fabfided Angleterre, à tenter une incur- 
ſion ſur les Terres de 1a Republique. II 


y fit entrer quelques Troupes tunml- 


tuaires, qui n'y trouverent quinne molle 


reſiſtance. Autant que les forces mari- 


times de Hollande étoient redoutables, 
autant celles de Terre &toient faibles 


& ͤ mal ernces. Mais, apres avoir 


Etendu ſes ravages dans pluſieurs Pro- 


vinces, le Prelat guerrier vit arrerer 


{es progres. Il n'entendoit point aſſez 
Fart de la guerre, pour tirer parti des 
avantages qu'il devoit a la France. Elle 
Femarchr cone lui ſi mille hommes; 
e d' Angleterre ne fut pas re- 

mis ponctuellement, la — ſe: 

mit dans ſes Troupes mal paytes; V'E- 


vr La Marsow $6 Stout; roy Ee 


lecteur de Brandebourg lui fit craindre 


une invaſion dans ſes propres Erars'; 2, 4% 


enfin il ſe erut heureux de pouvoir faire 
la paix par la m&diation de la France. 
A fa p 


remiere nouvelle de ſes inten- 


tions , le Chevalier Temple fut en- 
voye avec de argent, pour le fixer 


dans fa premiere alliance, mais il ar- 


riva trop tard. 


Les Hollandois, animes par de fifa! 


vorables circonſtances, demeurerent fer- 
mes dans la reſolution de ne rien m- 


nager pour leur defenſe. Ruyter, leut 
grand Amiral , étoit revenn de ſon ex- © 


pedition en Gurnee, Leur Flote In- 
dienne Etoit heurenſement rentrèe, & 
les Vaiſſeaux marchands ſe trouvoient 
en sureté dans leurs Ports. Le jeune 
Prince d' Orange g'etoit mis ſous la tu- 
tele des Etats de Hollande & de leur 


Penfionnaire , qui rèpondlit à cette cn. 


fiance avec autant de fidelite que d hon- 
neur; & le reſſentiment qu' ils avoient 
coneu d'une attaque, à laquelle its 
ecroyoient avoir donné {i peu de pre- 

textes, leur fit eſperer plus de faccty 


dans une nouvelle campagne. La cauſe 


commutie inſpira tant de vigueur, que, 


armer mieux leur Flote, tous les 


avires marchands regurent defenſe de 
| E vj 
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nommer Oxford pour I Aſſemblèe du 
Parlement. F | 

ue b La bonne intelligence ne ceſſa point 
Nouvelle de. rer entre le Roi & les deux 
Sefion. Chambres. Celle des Communes lui ac- 
corda ſans oppoſition un ſubſide de 
250,000 liv, ſterling qu'il demandoit , 
pour Etre leve dans  Veſpace de deux 
ans, & paye au commencement de 
cCũhaque mois; & lui, pour les ſatisfaire, 
Ate des apprOuva le fameux Acte des einq 
WM, miles „qui eſt devenu Voccaſion de 

| tant de Scheuſes & de juſtes plaintes. 
LEgliſe , ſous pretexte de mettre la 
Monarchie à couvert de. ſes anciens 
ennemis , perſiſtoit dans la reſolution. 
exercer {a propre haine contre les. 
Non - conformiſtes. II etoit  ordonne. 
15% Vie de Tromp. D'Eltrades , Lettte du Fe- 


vrier 1665+ 
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2 des Miniſtres ou des Profeſ- 


 Hierarchie ne put faire paſſer cette Lot 
_ fans quelqu oppoſition. Outre pluſieurs 
Pairs attaches a Tancien parti Parle- 


qu' intime ami de Clarendon, fe d& 


IE LA MATSON: DE STUART, Tog' 


eurs qui n'avoient pas prete le ſerment 
de ſoumiſſion, ne Sapprocheroient à 


plus de cinq milles, excepte en voyage, 


des lieux ou il avoit enſeigne on pre- 


hn — 
—— — — 
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che depuis VARe general d'oubli; la 


peine toit d'une amende de 50 livres 
ſterling , & fix mois d' empriſonnement. 
En chaſſant de leurs Egliſes les Miniſ- 


dant les Congregations ſepartes , on 


leur avoit ote le pouvoir de gagner 
leur vie par Pexercice de leur profeſ- 


ſion; mais, ſous ombre de les èloigner 


des lieux on leur influence pouvoit ètre 


dangereuſe, on trouvoit le sur moyen 
de leur ravir toute eſpece de ſubſiſ- 
tance. Si Feſprit de la Nation neut pas 
été tout-a-fait change , ces violences 
aurojent te le prelude des plus furieufes 
perſecutions. | 7 6s EL UG 
Cependant tout Paſcendant- de la 


mentaire , Southampton meme, quoi- 


clara contre une refolation ſi dure. 


Mais le parti de IEgliſe fur fi peu d6- | 
, Courage , qu il propoſa dans la Cham- 


tres Non- conformiſtes, & leur defen-' 


"a, 


2 n r 
KEEL Communes un Bill qui impoſoit 
* * 2 la — bm de ſou- 
„„ miſſion, ou non-re ce. 11 fut rezete,. 
4 „ mais à la ſu —9— _—_ 
voix. Le Packament, apres une Seſſion 
fort courte , fut prorogé. | 
Depuis que la France avoit pris part 
1666 à la guerre, il &toit evident que les 
forces de PAngleterre n'etoient plus 
egales. Cependant elle avoit, par fa ſi- 
tuation, Vavantage de diviſer les F lotes 
| de ſes ennemis , & de pouvoir preyenir 
leur jonction par des operations promp- 
tes & bien concertèes. Mais la malheu- 
reuſe conduite de ſes Commandans, ou 
le defaut d'intelligence dans ſes Mi- 
niſtres, fit tourner contre elle ces deux 
cixconſtances. Louis avoit ordonne au 
Duc de Beaufort, ſon Amiral, de faire 
voile de Toulon, & Von ſuppoſoit 
Eſcadre Francoiſe., compolee de 
de quarante voiles (9. devoit depséts 
alors d'entrer dans la Manche. La Flote 
Hollandoiſe, au nombre de ſoixante- 
ſeize Vaiffeaus, ſous le commandement 
de Ruyter & de Tromp, avoit ordre de 
joindre les Francois. Le Duc d Albe- 
marle & le Prince Robert comman- 


doient la Flote Angloiſe, qui 4 0 A 
e 21 „ 
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que de foi 
marle, queſesſucces ſous le ProteQorat 
avoient trop accoutume àᷣ mépriſer Ven- 
nemi, propoſa de detacher le Prince | 
Robert avec vingt Vaiſſeanx, pour Pop- 
er au Duc de Beaufort. Le Cheva- 
ier Georges Ayſcue , bien inſtruit de la 
valeur & de la conduite de Ruyter , 
proteſta contre la temerite de cette re- 
ſolution: mais Vamorite d' Albemarle 
prevalut. Le reſte de la Flote Angloiſe combat na- 
mit à la voile pour combattre les Heb zen. * 
landois, qui, voyant avancer Vennemi-, 
ent leurs cables, & ſe pre parerent 
2 — La bataille qui s engagea 
auſſi- tat, eſt une des plus memorables 
de Phittvire maritime, ſoit par fa du- 
ree ou par Topiniatre acharnement des 
dem Partis. Albemarle ndpara-ici par 
{a valeur la temerite de ſon entrepriſe. 
Un jeune homme, anime par la gloire 
& par &ambitieuſes elperarces „ ne ſe 
ſeroit pas expoſe avec moins de mena- 
2] — ce Genera] , qui etoit ſur le 
declin de fa vie & parvenn au ſommet 
des honneurs. Le detail d'une ſi lo | 
action deviendron {ans bornes. ers 
mons- nous dans les A ne. 
mens de chaque jour | 
Le 18 Jun, premier jour da reg. 


— * 


1121 HISTOIRE 


gement, Berkeley, Vice-Amiral, qui 


1666. 


» 


Charles IT. 5 


 conduifoit PAvant-garde Angloiſe, tom- 
ba dans la plus epaifſe partie des Hollan- 


dois , fut accable par le nombre & ſon. 


Vaiſſeau pris; on le trouva mort dans 
fa chambre & couvert de ſang. Les An- 
glois avoient Pavantage du vent; mais 
11 ſouffloit avec tant de force, que, n'a- 
yant pu faire uſage de leur bordee baſle , 
ils tirerent peu d'utilitè de cette polt- 

tion. Cependant les boulets ennemis ne 
donnerent que dans leurs voiles & leurs 
agres, & peu de Vaiſſeaux furent ex- 

- tremement maltraités on coules à fond. 
Les boulets à chaine ètoient alors une 
nouvelle invention attribute a de Wit. 
Le Chevalier Hartman ſe ſignala ſin- 
gulicrement dans ce jour. Evertz, un 

dies Amiraux Hollandois, fut tuè en Pa- 
bordant. Les ténebres de la nuit ſepa- 
rerent les deux Flotte. 
Le 19, la violence du vent Setant 
ralentie, Von vit recommencer un com- 
bat plus terrible encore & plus obſ- 
tiné. Les Anglois Eprouveren* dans ce 
ſecond jour , que la plus grande valeur 
ne peut compenſer la ſupèrioritè du 


nombre contre un Ennemi bien com- 


mandé, à qui le courage ne manque 


Point. Ruyter & Tromp, ennemis de 


JJ ooe roam. 


-- 
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faction & rivaux en gloire , combat- "EE 
tirent avec une furieuſe Emulation; 9 * 
& Ruyter eut Vavantage de degager . 

& de ſauver ſon Antagoniſte, qui ſe | 
trouvant entoure d Anglois, Etoit dans - 
le plus preſſant danger. Seize Vaiſſeaux 
frais joignirent la Flote Hollandoiſe +. 
pendant Taction. Les Anglois furent fi 
maltraites , qu il ne leur reſta que vingt- 
huit Vaiſſeaux en état de combattre, -< 
qu'ils ſe virent forces de fe retirer vers 
leur propre Core, Ils furent ſuivis par oy 
les Hollandois , qui ſe diſpoſoient à re- f 
nouveler le combat, wefenttin calme ,- | 
ſurvenu un peu avant la nuit, arrèta 
leur mpetueuſe fureur, \ > | 

Le matin du jour ſuivant, les Anglois 
ſe trouverent dans la necefſite de conti- 
nuer leur retraite , & prirent les me- 
ſures convenables à cette vue. Leurs 

Voaiſſeaux Jes plus endommagès furent 
diſpoſes de front, & ſeize des plus en- 
tiers les ſuivirent en bon ordre pour en 
impoſer à FEnnemi. Albemarle fermoit 
Ini-meme PArriere-garde, & preſer.toit . 
aux Vainqueurs une contenance ferme. 
Le Comte d'Offory , fils du Duc d'Or- - 
mond, jeune homme d'une haute eſpe- 
rance, qui cherchoit de VThonneur & 
du danger dans toutes les aventures de 


. 
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Europe, fe trouvoit a bord de Amiral. 
1666, . Dans ces circonſtances , Albemarle lui 
| confeſſa que ſon intention etoit de faire, 
ſauter ſon Vaiſſeau & de perir glorieu- 
ſement, plurdt que de tomber au pou- 
voir de PEnnemi. Offory applaudit à 
cette reſolution deſeſperee, 
Vers deux heures, les Hollandois s 68 
toient approches , & ſe prep aroient a 
recommeacer Pattaque , lorſqu on de- 
couvrit au Sud une nouvelle Flote qui 
| faifoit force de voiles, pour arriver a 
la ſcene de action. Les Hollandois le 


flaterent que c'etait Honor qui venoit 
couper 3 aux Vaincus. Les An- 
lois ſe livrerent à Teſperance de recon- 
notre bientòt le Prince Robert, & de 
voir tourner la fortune en leur favour. 
Albemarle , qui avoit regu avis de Vap= 
e de ce Prince, tourna auſſi- ror 
vers lai. Malheureuſement Ayſcue, qui 
montoit un Vaiſſeau de cent canons, le 
plus grand de toute la Flote Angloiſe, 
—— fur Vecueil, qu'on nomme Gallo—- 
per-Sands , & ne put etre ſecouru de 
ſes Amis, qui ſe hatozent d'aller join- 
dre le — — Il neut pas meme la con- 
ſolation de perir avec honneur, en ven- 
geant {a mort ſur les Ennemis de VAn- 
gleterr, A la vue de quelques Brilots 
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qu'on detachoit contre lui, il fur oblige EEE 
de baiſſerpavillon , & ſes gens ſe virent 1666. 
avec indignation dans la neceſſite de ſe 
rendre priſonniers, | 

Albemarle & le Prince Robert ſe de- 
terminerent a faire face, &, des le ma- 
tin du jour ſuivant, la bataille fat renou- 

_ velee avec plus d'egalite de forces, & 
la meme reſolution. Apres une longue 
canonade, les Flotes commencerent un 
combat plus ſerre, qui devint fort vio- 
lent, & qui ne fut interrompu que par 
une épaiſſe brume. Les Anglois ſe reti- 
rerent les premiers dans leurs Ports. 
Quoique leur courage ſe füt ſignalé 


dans tous ces engagemens, ils ne pu- 
rent s attribuer la victoire (4), & les 
Hollandois, à qui la priſe de quelques 


(a) M. Hume dir que la vitoire demeuta comme 
ms grme> ; . cru devoir ono _ expr 
ton, patce qu'elle elt trop oppoſe aux temoi 
communs. Ils ne 3 * heureux, dit Ka- 
„ pin, en parlant des deux Amiraux Anglois , ce qua- 
„ ttieme jour , qu'ils ne l'avoĩent et les trois austes. Ila - | 
. perditent encote quatre de leurs meilleurs Vaiſſeaux, . 
„ & ſe virent enfin conttaints de faire retraite avec 
„ ptècipitation Un brouillard, qui ſe leva tour a propos, 
» empecha Ruyrer de les pourſuivre. Dans ces quatre 
„ jours, les Anglois perdicenc vingt trois grands Vaiſ- 
„ ſeaux, outre pluſteurs autres Biciwens „ fix mille 
„ hommes qui furent tuts, & deux mille fix cens pri- 
» ſonniers, Les Hollandois perdirenr, de leur core, fix 
| „ Vaiſſeaux, deux mille huit cens Soldat, & quatre ; 


» yingts Matelou *. Hiſt. & Angl. Tom, IX. pag. 244+ 


1668. 
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ag * _ 3 5 x Is . 
e Vo,aiſſeaux nnoit les apparences ,' 
| Caarles II. bor do * PP 8 


firent éclater leur joie par des réjouiſ- 
ſances publiques (5). Mais, comme la 
- -Flote Angloiſe fut promptement repa- 
ree , & parut en mer plus terrible que 
jamais, avec quantite de ces Vaiſſeaux, 
que les Hollandois fe vantoient d'avoir 
briles ou detruits , tonte PEurope com- 
prit que ces deux braves Nations èteĩent 
ngagees dans une querelle , dont il y 

' avoit peu d' apparence qu'on vit jamais 
la deciſion. Wnt oth 137” 24s a6 
Ce toit la ſeule jonction des Frangois , 
qui pouvoit donner une vraie reer 
rite a la Republique; &, pour la facili- 
ter, Ruyter; apres avoir retabli fa Flote, 
alla fe poſter à Pembouchure de la Ta- 
miſe. Les Anglois, ſous la conduite du 
Prince Robert & d' Albemarle, ne tar- 
derent point à le venir attaquer. Cha- 
cune des deux Flotes eroit d' environ 
quatre-vingtsvoiles. La valeur & Pexpe- 
rience des Matelots, comme celle des 
Chefs, rendirent engagement furieux, 
Allen, qui commandoit ! Eſcadre blan- 
che des Anglois, attaqua VAvant-garde 


[) » Quoique la vidoire des Hollandois füt aſſez 
» marqute, on ne laiſſa pas, dit Rapin, de faire des 
„ feux de joie 4 Londres, comme {les Anglois eu- 

s ſent gagne la bataille », Ihidem. ie 
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Hollandoile , & tua les trois Amiraux de 
cette Diviſion. Tromp engagea le Che- 
valier Jeremie Smith; &, dans la cha- 
leur de action, il fut ſepare de Ruyter 
& du gros de la Flote, fans qu'on ait 
jamais verihe ſi ce fut a deſſein ou par 


accident. Ruyter, avec beaucoup de con- 
duite & de valeur, maintint le combat 


contre le Corps de la Flote Angloi- 


ſe, &, quoique fort inferieur en nom 


bre, il garda ſon poſte juſqu'a la nuit, qui 


vint terminer engagement. Mais, le 


lendemain, voyant la Flote Hollandoiſe 
diſperſte- & decouragtee , fon ame fiere 
fut obligee de ceder a la neceflite d'une 
retraite , qu'il conduiſit neanmoins avec 
tant d'habilete., qu'elle ne lui fut pas 
moins - honorable que la plus grande 


vitoire, Dans Vindignation de ſe voir 


reduit & plier ſous la ſuperiorite de 
FEnnemi-, il ne laifla point de gecrier 


uſieurs fois: « Grand Dieu, que je 
v ſuis malheureux! de tant de boulets , 


» n'y en a-t-i] pas un qui puiſſe finir 
» 'ma miſerable vie » ? Son Gendre , qui 
Paccompagnoit , Pexhorta , puiſqu/il 
cherchoit la mort, à tourner ſur les An- 
glois, pour faire acheter a vie le plus 


6ʒ̊ꝑé—— — — — 


Charles II. 
1666. 


"EN cher qu'il pourroit Aux Vainquears, | 


Mais Ruy ter jugea qu'il etoit plus digne 


% \ 


\ 
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| Toute la nuit 
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dun galant homme de perſiſter dans 


fon entrepriſe, & de ſervir fa Patrie 


auſſi long - t il etoit poſſible. 

= Kle 5 ſurvant Ln An- 
lois preſlerent PArriere- gaide Hol- 
Andoile, & ce fut par les efforts re- 
doubles de Ruyter, qu'elle PRO a a 


ſauver dans fes Ports, 


La perte des Hollandois , dans cette 
ation, ne fut pas des plus oonſiderables * 


mais les animolites étant devenues ſi vi- 
ves entre les dem Anuraux, qu'elles par- 


tageoient tous les Officiers, la conſter- 


nation qui ſuccèda, fut extreme dans les 
Provinces de la Republique. Tromp fat 


 _  depouille de ſa Commiſſion. D'un grand 


= Hollandois juſques dans leurs Ports. 


nombre d' Officiers qui $'ctoient fort mal 


conduits , mais qui trouverent de la pro- 
tection, les uns echapperent au chati- 


ment , & d'autres conſerverent meme 


leurs emploi Ce relachement de diſ- 
_ Eipline weſt que trop ſouvent Veffet d'un 
Gouvernement Republicain. 


Les Anglois, devenus inconteſtable- 
ment maitres de la Mer, inſulterent les 


Holmes recut ordre d'entrer avec un 


Detachement dans la rade de Vlie, oh 


il brüla cent quarante Navires mar- 
chands , deux V aiſfeaux de guerre, & 


wm kin 464 hs wes >a Þ*%. tens % ws id  &@ © eee it ful 
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die Douvres. Le Prince 
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Brandaris , grand & riche Village 

la Cote. Les Negocians , pour qui la 
rre devenott {1 ruineuſe, s unirent 


Charles IT. 
1666. 


a la faction d' Orange, & firent reten- 


tir leurs cris contre une adminiſtration 


qu' ils accuſotent d avoir attire cette diſ- 


grace à leur Patrie. Une ame moins 


ferme & moins intrepide que de Wit, 


auroit ſuccombé fous cette complica- 


tion d' infortunes. 


Lois XIV, craignant enfin que les 
Hollandois ne fuſſent accables, ou du 


moins, que de Wit, ſon ami, ne füt Eloi- 


gn du Gouvernement, hata la naviga- 


tion du Duc de Beaufort. La Flote Hol- 


landoiſe, remiſe en état de tenir la Mer, 
Savanca auſſi ſous le commandement 


de Ruyter , & croiſa you du Detroit 


„ avec nne 


Flote plus puiſſante que ja 
pleines voiles ſur les Hollandois. Leur 
Amiral ne jugea pas à propos d' expoſer 


is, vint à 


la ſienne au fort d'un nouveau combat, 


& ſe retira dans la rade de S. Jean, pro- 


che de Boulogne, autant pour ſe garan- 


tir dune furieuſe tempete qui s'cleya , 


e pour eviter Tattaque des Anglois. 
* Prince Robert ſe vit oblige auſſi de 


ſe retirer A Sainte-Helene, dans FIfle 


de Wight, ou il paſſa quelque temps à 


33429 HISTOIX 
— ſe rctablir de ce qu'il avoit ſouffert dans 
3 I. cet intervalle. Le Duc de Beaufort „ar- 

rivant a entree du Canal, paſſa devant 
les Anglois fans ètre apperęu; mais il 
ne trouva point les Hollandois, comme 
il ſe Letoit promis. Ruyter avoit ete ſaiſi 
d'une fievre; une partie de ſes princi- 
paux Officiers ſe trouvoient atteints 
d'une maladie contagieuſe qui sctoit 
repandve ſur toute la Flote; & les 
Etats Generaux. avoient pris le parti 
de la rappeler dans leurs Ports avant 
que PEnnemi fe fut radoube. Louis, in- 
quiet pour la Flote Frangoiſe, qu'il 
avoit fait conſtruire depuis peu avec 
beaucoup de depenſe & d'induſtrie, en- 
voya ordre à Beaufort de ſe retirer 
promptement à Breſt, Cet Amiral fut 
encore aflez heureux (c) pour echap- 
per aux Anglois. Un ſeul de ſes Batt- 
mens, homme le Rubis , tomba dans 

les mains de PEnnemi. 

1acendiede Pendant que la guerre continuoit fans 


1s Seprem- aucun ſucces qu on piit nommer decifif , 
bre. | 
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(c)'« Il eſt aſſez ſurprenant , dit Rapin , que les 

» Anglois qui getvient polics a Plle de Wight, pour 

„» empecher la jonction des deux Floces ennemies, 

„ laiſſaſſent paſſer & repaſler celle de France ſans l'a- 
„ taquer. Cela peut donner lieu de ſoupgonner qu'il 
>» y avoir quelqu'intelligence entre la France & “An- 

>» glecerre ; mais. on ne trouve ia deſſus aucun Eclaip- 

» ciſſement . Ubi ſupra, pag. 246+ 
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Londres fut frappe d'un tpouvantable= 


fleau du Ciel, qui jeta le Peuple dans e | 


une extreme conſternation... Un incen- 
die qui prit naiſſance dans la maiſon d'un 


Boulanger, pres du Pont, ſe: repandir 


i rapidement, qu il ne put ètre arrets 
par tous les efforts humains, qu apres 


avoir conſumè une partie conſiderable 


de la Ville. Les habitans pourſuivis de 


rues en Tues par les flammes , qui croiſ- 


ſoient avec une violence inexprimable , 


furent reduits à demeurer 's 
de leur ruine. Les progres du feu ne 


ceſſerent point pendant trois jours & 
trois nuits; & ce ne fut quꝰà force d'a- 
battre ou de faire ſauter des maiſons , 
qu'on parvint le quatrieme jour à Ve- 
teindre. Le Roi & le Duc y avoient 
employe vainement toute leur puiſſan- 
ce. Environ fix cens rues & treize mills 
maiſons furent reduites en cendres. 

Les cauſes de ce malheur &toient Evi- 
dentes. La diſpoſition des rues de Lon- 
dres qui 6toient fort 6troites , celles des 


maiſgns, la plupart de bois, la ſechereſſe 


de la. ſaiſon & la violence d'un vent 
d' Eſt ; enfin le concours de toutes ces 
circonſtances ſuffiſoit pour expliquer la 
deſtruction qu'elles produiſirent. Mais 


Je Peuple ne fut pas ſatisfait de cette | 


Tome V. E 


. Nero rA L 

explication. Une rage aveugle fit attri- 
buer . Vinfortune publique, par les uns 
aux Republicains,, par J autres aux Ca- 
tholiques; quoiqu'il ne füt pas aiſè de 
concevoir quel avantage Tincendie de 
Londres pouvoit apporter a l'un ou 
Pautre des deux Partis. Les Catholiques 
etant le principal objet de la deteſtation 
publique, le bruit qui jeta ſur eux ce 
crime, fut le plus favorablement regu, 
Cependant les plus exactes recherches 
du Parlement ne trouverent aucune ap- 
parence de preuve ni de vraiſemblan- 
ce (d), qui füt capable d autoriſer 


(d) Quoique pluſieurs perſonnes fuſſent arrtẽes pour 
eette deceuverte, il fut impoſſible de prouvet que le feu 
et ere mis expres dans la Maiſon du Boulanger, ou il 
avoir commence. On raconte qu'un Frangois Huguenot 
natif de Rouen, qui toit Lunatique, ayant avoue qu'il 
&roir coupable , fur condamne & execute; mais il patut 
dans la ſuite, par le remoignage du Maitre de Vaiſſeau 
= Pavoic amenè de France, qu'il n toit arrive a Lone» 
res que deux jours apres le commencement de l'incen- 
_ die. On pretendit auſſi qu'un jeune gargon Hollandois, 
age de bis ans, avoir confeſſè que ſon pete & lui 
--avoienrt mis le fey par une fentrre ouverte dans la mai» 
ſon du Boulanger, Mais ſon age & d' auttes circonſtan- 
ces ne permirent point de garrtcer à cette declaration, 
Echard & le Docteur Burnet parlent d'un certain 
Grant , Catholique , Directeur des caux deiLondres , 
qui fut ſoupgonnè de n'avoir ignore ce qui de voit ar- 
river , & d'y avoir contribue en õtant la clef des robi- 
nets d'Iſlington, & qui en fur quitte pour dire qu il 
avoĩt emport les robiners ſans deſſein. Mais on a re- 
proche a ces deux Hiſtoriens de tre rendu coupables 


de fauſſete, parce que Grant ne fut regu au nombre des 


— 
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tette calomnie ce qui n'empecha point 
que pour flatter la prevention du Peu- 
ple, Vinſcription qui fut gravee par au- 


— 


* 


Charles IL 
1666, 


torite ſur le monument de Vincendie , © 


ne Pattribuart a cette odieuſe Religion, 
Un ordre du Roi Jacques lorſqu il ſe 
vit ſur le Trone, fit effacer (e) Tendroĩt 
ou les Catholiques <toient accuſes; mais 


Dire&eurs des eaux quapres Vincendie. Rapin ſemble 


manquer de jugement, lorſqu'il oſe dire , ſans le prou- 


ver, c que pluſieurs choſes contribuerent dans la ſuite 
» A fortifier le ſoupgon contre les Catholiques. 

le) On verta volontiets Inſcription meme , qui weft 
ſur le monument qu'en langue Angloiſe, « Ce feu E ou- 
„ vantable commenga vers minuit proche de ce lieu. 
„ Etant pouſle par un vent violent, il conſuma non ſeu- 
„ lement les maiſons voilines, mais encore d'autres fort 
„ cloignees , avec un bruir & une furie incroyable; 8 
» derruilic quatre · vingt · neuf Egliſes, du nombre deſ- 
„ quelles fur la Cathedrale de S. Paul, les Portes de la 
» Ville, la Maiſon de Ville, nommce Guild Hall, plu- 
„ ſieuts édifices publics, comme Hopitaux , Ecoles , 
>» Bibliotheques, un nombre prodigieux de ſuperbes bã- 
„ timens , treize mille deux cens maiſons des Parũcu- 
» liers, ſix cens rues, vingt ſix magaſins, dont quinze 
i futent entitrement ruines , & les autres à demi brules. 
» Les ruines de la Ville comptenoient 436 actes de ter- 
„rain; s etendant depuis la Tour tout le long de la Ta- 
2» miſe — gh Egliſe du Temple; & depuis la Porte 
» du Nord- eſt, le long des murs de la Ville, juſqu'au 
» Pont d'Holborne. II n'y avoic aucune teſſource pout 
» les biens des malheureux habitans, mais ſeulement 
pour leurs vies; afin qu'il füt en tout ſemblable au 
» grand & dernier embrãſement du Monde. La deſtruc- 
tion fut ſi ſoudaine, que dans un petit eſpace de 
» temps, cette Ville, qui ſe trouvoit dans un tat fi flo» 
„ tiſſant, fut ti duite 4 tien. Au bout de trois jouts, 
» lotſque tous les ſecouts humains ſembloĩent ꝭtre inus 


v dles pour Greindre le ſeu, il : arcera & F 


boom = mmm 
Charles II. 
— a> ” 16 66. 
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il fut remis apres la revolution; tant la 


credulite du Peuple eſt opiniatre ſur tout 
ce qui flatte fa plus vive paſſion. 


Londres eſt Lincendie de Londres, quoiqu' alors 


un des plus grands maux qui put arri- 
ver à la Nation, devint dans la ſuite 
fort avantageux pour cette Ville & 
pour le Royaume entier, La Ville fut 
promptement rebaàtie, avec le ſoin de 
rendre les rues plus larges & plus régu- 
lieres. Le Roi ſe chargea de regler la 
diſtribution des édifices, & defendit 
Tuſage des lattes & du bois de charpen- 
te; uniques matériaux dont ils etoient 
anciennement compoſes, Le cas étoit 
ſi preſſant & ſi ſingulier, qu'on ne fit 
aucune objection contre Pexercice d'une 
autoritè, que dans d' autres circonſtan- 
ces on auroit pu juger contraire a celle 
des Loix. Si Charles, obtenant la liberté 
d'etendre un peu ce pouvoir, eũt fait 
rebarir avec plus de rẽgularitè & ſur un 
ſeul plan, il n'auroit pas moins contri- 
bué a Fembellifſement qu'à la commo- 
dité de la Ville. Mais le changement, 
fans avoir exe ports juſqu'a la perfec- 
tion, a produit de fort grands avanta- 
ges. Londres eſt deyeriu depuis Pincen- 
die un ſejour plus ſain. La peſte qui, 
deux ou trois fois dans chaque ſiecle, 
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ne manquoit pas d'y faire de grands 
ravages, & qui sy tenoit meme habi- 
tuellement cachèe dans quelque coin 
de la Ville, n'y a jamais reparu depuis. 
Le Parlement stant bientòt aſſemblé, 
confirma toutes les diſpoſitions de Vau- 
toritè royale, & nomma des Commiſ- 
ſaires pour decider toutes les queſtions 
de propriets qui pouvoient naitre 4 
Poccafion de Vincendie. Il accorda pour 
la continuation de la guerre () un ſub- 
fide de dix-huit cent mille livres ſter- 
ling. Quoique les recherches fur Vori- 
gine du feu n'euſlent rien produit au de- 

vantage des Catholiques , Paverfion 
qu'on avoit pourenx Teclata pas moins, 
& fit naitre des plaintes probablement 
pen fondees, fur leurs dangereux pro- 
gres. Charles à la follicitation des Com- 
munes, fit publier une proclamation quit 


. 


banniſſoit tous les Pretres & les Jeſuites , 


— 
Charles II. 
1668. 


ſous peine d'etre pourſuivis par les Loix, 


s'ils etotent trouyes dans le Royaume 
apres le 10 de Decembre. Mais cette 

(Y Ainſi dans Veſpace de deux ans, cette guerre 
coũtoit a la Nation trois millions cinq cent cinquante 


mille livres ſterling, c'eſt· a · dite, plus de ſoixante mit- 
lions de florins d' Hollande, & plus de ſoixante-douze 


millions de livres de France, en comptant comme alors, 


rreize livtes tournois pour une livre ſterling. Ce ſeroit 
aujourdhui preſque le double. en 6k 
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| erg -N Ordonnance comme les precedentes, fut 
les IT, | 5 

1666. ſi mal executee,, qu'elle donna peu de 

b confiance à la ſincèritè du Roi, lorſqu il 

affectoĩt de Veloignement pour la Reli- 

ion Catholique. (g) Il eſt incertain fi 

les ſoupcons de cette nature avoient 

diminue Paffection pour le Roi; mais 

le ſubſide fut accorde plus tard qu'il ne 3 

sy attendoit, &.qu8 les neceſlites- pu- 

CRATE wa ſembloient le demander. Les 

1667 intrigues du Duc de Buckingham, eſprit 

dangereux, sil nent pas manquè de 

fermete, avoient mis quelque embarras 

dans les meſures de la Cour: & ce fut 

la premiere fois que Charles eut à ſe 

plaindre d'un defaut de confiance de la 

part de cette Chambre des Communes. 

Ces apparences naiſſantes de mauvaiſe 

humeur contribuerent ſans doute à pre- 

Cipiter les pas qui ſe faiſoient deja ak 

dement vers la paix avec les ennemis 
etrangers. 


— ——— 


(g) On a public depuis une Lettre du Chevalier 
Bennet, Secrétaire d'Etat, qui avoir été fait. Comte 
d' Arlington. Il &crivit au Comte de Sandwich Ambaſ- 
ſadeur a Madrid: Votre Excellence ſait parfaitement 
» de quelle ſource proctde Panimoſite contre les Ca- 
s tholiques Romains, & combien il eſt difficile au Roi 
de ſe diſpenſer de ſe declarer contr'eux ſurles plain- 
„ tes des deux Chambres du Parlement. Ainſi vous 
= vous reglereꝛ la-deſſus dans votre reponſe 4 la Reine 
>» d'Eſpagne, TELLS WF tes 9. 


* 


DE LA MATSON DE STUART. 127 
Charles commencoit a reconnoitre 
= n'y avoit aucune eſperance de 
cces pour toutes les vues dans leſ- 
quelles on ayoit entrepris la guerre, Les 


Hollandois, ſans autre ſoutien que leurs 


pon forces, S'etoient defendus avec 
eaucoup de vigueur, & faiſoient ſans 


.ceſle de nouveaux progres dans Vart & 


les preparatifs militaires. Quoique leur 
commerce elit extremement ſoufftert , 
Petendue de leur credit les mettoit en 
Etat de lever de prodigieuſes ſommes 
& tandis que les Matelots Anglois ſe 


plaignoiĩent ouvertement de manquer 
de pain, la Marine Hollandoiſe étoit 


regulierement pourvue de tout ce qui 


+Etoit neceſlaire i {a ſubfiſtance. Main- 


tenant que la Hollande ſe trouvoit ſou- 
tenue par deux puiſſans Rois, depuis 
Pextremite de la Norwege juſqu aux 
cotes de Bayonne , devenoit un terrain 
ennemi pour les Anglois ; & Charles 
qui n'etoit ni paſſionne pour Faction, 


ni preſſè d'une ambition violente, cher- 


choit volontiers les moyens de rendre 

la paix à ſon Peuple , vivement de- 

goiite d' une guerre, qui jointe au double 

fleau de la peſte & du feu, etoit de- 

venue tout à la fois infructueuſe & 

nuiſible. x 825 
F iv 


— 
Charles II. 


1667. 


Avances pous 
la paix *© 


* 


16679, modement partirent de PAngleterre. En 
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Les premieres avances pour raccom- 


faiſant redemander le corps du Cheva- 


2 lier Berkeley, Charles fit inſinuer aux 


Etats qu'il n'avoit pas dloignement 

our la paix, à des conditions raiſon- 
nables, & dans leur reponſe ils temoi- 
gnerent la meme diſpoſition. Cepen- 
dant pour ſoutenir une apparence de 
ſupériorité, il exigea que la negociation ' 
ſe fit a Londres. Les Etats ne refuſe- 
rent point cette deference , autantqu'elle 
les regardoit eux - memes 3 mais ils ſe 
trouvoient engages dans une alliance 
avec deux Tetes couronnees , qui ne 
conſentiroient pas, dirent-ils , a ſe re- 
lacher de leur dignits, Tout dun coup 
Charles paſſa d'une extrẽmitè a autre, 
en offrant  Tenvoyer des Miniſtres à la 
Haye; mais cette 1 qui paroiſ- 
ſoit honorable aux ollandois , n'etoir 
qu'une ruſe pour les diviſer & jeter le 


trouble dans leurs Provinces, par oo 


caſion qu elle pouvoit donner aux An- 
plois d'y former des cabales avec le 
Parti mal-affeQtionne. Auſſi Foffre fut- 


elle rejette. On convint que les Con- 


ferences ſe tiendroient ſecretement \ 
Paris, dans Vappartement de la Reine- 


Mere, = eee des Hollandois 
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furent equitables; elles ſe reduiſirent à 
cette alternative, ou que les choſes fuſ- 
ſent rerablies dans le meme Etar qu'elles 


1667« 


£totent avant la guerre, ou que les deux 


Partis demeuraſſent en poſſeſſion de 
leurs acquiſitions preſentes. Charles ac- 
cepta la derniere de ces offres; & Vo Fj 
ſe trouva preſqu'entierement d'accor 

excepté ſur ce qui coneernoit Viſle 92 
Poleron. Cette Iſle ſituẽe dans les Indes 
Orientales, etoit autrefois fort conſido- 
ree pour les Epices qu'elle produit. Les 


188 


Anglois sen étoient vus maitres; mais 


ils en avoient été depoſſedes par les 


memes violences qu ils avotent eſfuye ES 
dans celle d'Amboine. Cromwell avoit 
exige qu elle füt rendue; & les Hollan- 
dois, apres avoir commeneé ar en ar- 
racher tous les arbres d' o Ton riroit 
les épices, avoient execute le Traité; 
mais ils ſoutenoient que pendant le 
cours de la guerre les Anglois Favoĩent 


encore perdue. Charles renouvela ſes Ntgocinions / 


pretentions ſur cette Iſle ; & les raiſons *B* 


des Parties ſe multipliant affe pour de- 
mander une plus longue diſcuſſion, on 
convint de transferer la negociation 
dans quelque autre lieu. Charles fit 
choix de Breda. | 
Hollis & Coventry furent les Am: 
F 8 


- 


3 | 
cher I. 
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baſſadeurs Anglois. Ils —— im- 
mediatement une ſuſpenſion. d' armes 


juſqu a la concluſion du Traité; mais 


quoique cette propoſition pariit natu- 
relle, de Wit eut le credit de la faire 
rejeter. Cet actif & penetrant:Miniſ- 
tre, informé à fond du caractere des 
Peſto: & de la ſituation des affaires, 


avoiĩt decouvert Toccaſion de  frapper 
Les Anglois un coup qui pouvoit tout - a- la fois 


ont humiliés 


part de Wit. 


rendre aux Hollandois Phonneur qu ils 
avoient perdu dans la derniere guerre, 
& les venger pleinement de ces inju- 
res, qu'il attribuoit a 1'injuſtice & à 1a 
folle ambition des Anglois. 

Si Charles s etoit propoſe de detour-+ 
ner une partie des ſommes que le Par- 
lement lui avoit accordees , le ſucces _ 
mavoit pas .repondu A ſes intentions. 
EIS tous les ſubſides Etoient 
epuiſes (h) ar ſes. armemens, mais il 

yoyoit fort en arriere avec la Ma- 
rine. N Prit-il le park de menager 


17 


0 On a vu 2 quoi ils montoient. Kos Hollandois 
avoient depenſe dans cette guerre pres de 40 millions 
91 vres Frangoiſes, au- deſſus de trois millions de li- 

es ſterling; ce qui alloit bien plus loin que les ſommes 


| accordie par le Parlement. D'Effrades, 24 Decembre 


366; . premier Janvier 1666. lemple, vol. 1. pag. 71. 
ut ſans doute le de faut d argent qui obligea Charles 
45 payer ſes Matelots en n 5 Wrengon gut 1 leur fit 


ves beaucoup. 


* 
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autant qu'il ſeroit poſſible, le derni — 


ſubſide de 1800000 livres ſterling, & 
de employer au paiement de ſes det- 
tes; C'elt-a-dire, de celles que ſes be- 
ſoins, ou ſes plaifirs, ou fa generoſits 
lui avoient fait anciennement contrac- 
ter, comme de ſes dettes militaires, Il 
jugeoit que les Etats de Hollande ne 
-$etojent determines à la guerre qu'a- 
vec la derniere repugnance, & que les 
_Evenemens n'avoient pas été capables 
de leur inſpirer une vive ardeur à la 
continuer. II ſavoit que les Francois 
mavoient pas eu dautre motif pour 
-armer , que Vobligation de leur allian- 
ce, & deſiroit autant que jamais la fin 


de cette querelle. Les differens Etoient 
ſi legers entre les deux Partis, que la 


concluſion de la Paix ſembloit infailli- 
ble; & ce qui reſtoit a diſcuter dans 
les Conferences de Breda, ſe reduifoit 
à des formalites fimples , ou du moins à 
quelques vains points d honneur. Dans 


cette poſition, Charles fut ſeduit par 


Pamorce du gain; & negligeant témé- 


rairement ſes preparatifs, il attira aux 
Anglois un des plus ſanglans affronts 
qu' ils euſſent jamais regus. Deux peti- 
tes Eſcadres furent les ſeules forces qu'il . 


mit en mer, & dans une guerre contre 
|= was 


Charles 
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de ſi braves & ſi puiſſans Ennemis, la 


fituation de TAngleterre demeura preſ- 


que la meme que dans la plus profonde 


- tranquillite, 


De Wit prolongeoit les negociations 


de Breda, & faiſoit hater les prepara- 


tifs de mer. La Flotte Hollandoiſe fe 


fit voir dans la Tamiſe, fous le com- 


mandement de Ruyter, & jeta les An- 


glois dans la derniere conſternation. On 
avoit ferme d'une chaine Ventree de la 
riviere de Medway; on avoit muni de 


quelques nouvelles fortifications Scher- 


neſſ & le chateau d' Upnore: mais tou- 


tes ces precautions ne ſuffiſoient pas 
pour la grandeur du danger. Scherneff 
fut promptement-emporte, ſans pouvoir 


Etre ſauvè par la valeur du Chevalier 


Sprague qui le defendoit. Lavantage 
dune marèe du Printemps & d'un vent 
d' Eſt, fit avancer furieuſement les Hol- 


Iandois. Ils rompirent la chaine, quoi- 


que fortifice pa 


— 


quelques Navires que 


le Duc d' Albemarle avoit fait couler 1 


fond; ils brülerent trois Vaiſſeaux (0) 
12 72 avoit poſtes , pour 4a garde, 


près en avoit detruit ou ſaiſi plufieurs 


autres (), ils savancerent avec ſix 
{: 6) Le Marthias, PUnite & le Charles - Quint. 

. ſe ſaiſirent de la carcaſſe du Royal. Charles, 
gue les Anglois avoĩent eu · mẽmes braſs, © 


— 


DE LA MATSON DE STUART. 1 MY -. : 
Vaiſſeanx de guerre & cinq britlors — 
juſqu'a la fortereſſe 5 ou ils 146. 

rülerent trois autres Vaiſſeaux An- 
glois (). Le Capitaine Douglas, qui en 
commandoit un, perit dans les flam- 
' mes, quoiqu'i]' lui fur aiſe echappet. 
« Jamais, dit-il, un Douglas wavoit 
„ quitté ſon poſte ſans ordre (m) v. 
Les Hollandois ſortirent de la Medway 
preſque ſans aucune perte, & firent 
craindre que profitant de la premiere 
7 pour remonter la Tamiſe, ils 
e pouſſaſſent leurs hoſtilites' juſqu au 
ont de Londres. Neuf Vaiſſeaux furent 
detruits à Wolw ich, quatre x Blakwall. 
On kleva en ph. ſieurs endroits des 
tes - formes bien pourvues @artillerie. 
Les Compagnies de Milice eurent or- 
dre de marcher & tout prefentoit Pi- 
mage dun affreux deſotdre; Enſuite les 
He landois firent voile à Portſmouth 
'ou leurs tentatives furent moins heu- 
reuſes. Ils n'eurent pas plus de ſucces 
a Plymouth; ils inſulterent Harwich; 
enfin ils retournerent dans la Tamife 
d' où ils furent repoufles. Toute la Cõte 
Etoit en alarmes ; & ſi les Frangois euF- 


* 1 \ 
2 2 
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59 HY chene Royal, le Royal Londres, & 1 
Stand- Jacques. 


( Temple, vol. 2. pag. A. BE 24249 33 p 
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ſent pris ce temps pour ſe joindre à la 
a -—- = Flotte Hollandolle & | _ faire une 
| invaſion en Angleterre, on en devoit 
attendre de funeſtes ſuites. Mais Louis 
navoit aucune intention de pouſſer la 
Vvicicoire à ce point. Son interet deman- 
doit une balance entre les deux Puiſ- 
ſances Maritimes, & ne lui permettoit 
pas de contribuer à la ſuperiorite abſo- 

Jus de lune ou de Pautre. © 
Les Anglois ne purent voir {ans une 
extreme indignation , qu'un Ennemi 
qu' ils regardoient comme . inferieur , 
.qu'ils $'etotent/ promis de mettre entie- 
rement ſous le joug, & ſur lequel ils 
avoient remporte tant d'avantages, eũt 
acquis tout d'un coup empire de O- 
.cean, qu'il et brüléè leurs. Vaiſſeaux 
dans leurs propres Ports, rempli toute 
Angleterre de confuſion, & jete la 
terreur dans la Capitale meme. Mais 
quoiqu on ne piit accuſer de tous ces 
Jelaſires „ ni la mauvaiſe fortune, ni la 
telots, & qu'on dit Sen prendre uni- 
quement à Pavarice, ou du moins 4 
F:mprudence du Gouvernement, on ne 
vit paroitre aucun dangereux ſymptd- 
me du chagrin public, ni la moindre 
tentative du 1 de la part de 


. — 


conduite des Amiraux, ni celle des Ma- 


Ne 
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ces nombreux ires 4 mere og 
ces nombreux SeQaires-x qui Von :avoit —— 


[ ute tant de fois des principes de r 


volte, & qu'on avoit ſi Everement 


waitet dane cette ſuppoſition (a). 


L'embarras actuel de la Cour lui fic 


e d expediens: elle fit lever 


bruſquement une arme de 1 2000 hom- 
mes; & quoique le temps de la proro- 


gation ne füt pas expiré, elle raſſem- 
bla le Parlement. TLesideur Chambres 
furent peu nombreuſes; & les reſolu- 
tions des Communes stant reduites à 
demander que la nouvelle Armèe fut 


vongsdise elles furent ſatisfaites. Ce 


témeignage d'une defiance qui n ẽtoit 
Pas mal fondee , fit connoitre au Roi ee 
qu'il devoit gttendte de cette Aſſem- 


blée, & lui fit ee le a 


proroger juſqu'à Yhiver. 


En ſignant le Trait de Breda, Char- —— 


* fut delivre d'une facheuſe ſitustion. 


Les Ambaſſadeurs Anglois recurent or- 


dre d abandonner des pretentions qui, 


toutes frivoles qu'elles etoient en elles- 


memes," ne pouvoient etre cedees, fans 
reconnoitre une ſuperiorite dans I En- 


(m, Cependant quelques Non-corformiſles 4 Ecoſſe 


& & Angleterre avoĩent emtetenu correſpondance avec 


les Etats de Hollande, & forme des projets de ſoul 
meat: mais ils ſe trouvetrent — rm Pour les 


uber. D' Eſtrades, 13 QQobre 2663 


vy. 


* 
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I enmi. Poleron demeura aux Hollandois 


ur la Bonne-Aventure & la Bonne- 
2 Eſperance, ſource pretendae de la quer 


Lacquiſition de la nouvelle Nork, Cor 
hs importante par ſa ſituation, fut le 
Plus grand avantage que les Anglois ti 
rerent d'une. guerre o leur brayoure 
avoit ec late :, mais où la mauvaiſe con 
duite du Gouvernement ne stoit pas 
fait moins remarquer, ſur-tout dans la 

conc luſion. ALOUD 14 | dT ECD 
1 Kt Ayant le retous du Parlewent, Y pay 
gendon. nt indiſpenſable dlappaiſer le Peuple 
un = quelque lacrifice ,, & les préven- 
1 Sons duPublic deſignoient ouoertement 
= - la victime. Le Chancelier $'croit attire 


Illes Partis qui la diviſoient. Tous les 
SGececdaires le regardoient comme leur 
EE nnemi déclarè, & mattribuoient qua 
ſees avis & e ces Loix de 


expoles. Les Catholiques nignoroient 
pas qu auſſi long-temps qu'il conſerve- 
roit quelqu' autorité, leur credit auprès 


du Ret & du Duc d Vork ne leur ſeroit 
d' aucun avantage, & qu' ils ne devoĩent 


Ae, On m inſiſta plus ſur une: ſatisfaction 


relle. L Acadie far cedee aux.Franigois. 


la haine de toute la Nation & de tous 


perſecution aukquelles ils ſe voyoĩent 


— ſur aucune * de La 
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du d'indulgence. Les Royaliſtes memes, mn 


trompes dans leurs plus juſtes & leurs 
plus ardentes eſperances , chargeoient 


du poids de Venvie un Miniſtre, à qui 


Charles ſembloit avoir refigne dabord 
toute Pautorite du Gouvernement. La 
vente de Dunkerque à la France, les 
arrerages dus a la Marine, la diſgrace 
de Chatam , la malheureuſe concluſion 


de la guerre, on reprochoit toutes ces 


infortunes au Chancelier , qui $*toit 


conftamment oppoſe a la rupture avec 


la Hollande , mais qui $'etoit fait en- 
ſaite un devoir de juſtifier ce qu'il n'a- 
voit pas eu le pouvoir de prevenir. Un 
Edifice qu'il entreprit de faire baàtir 
dans ces circonſtances, plus magnifi- 
que qu'il ne ſembloit convenir à la 
mèdiocritè de ſa fortune, Texpoſa auſſi 


beaucoup à la malignite du Public; 
comme ſi la corruption ſeule et pn 


Tenrichir. Cette nouvelle Maiſon fut 


nommee par la Populace , I'Hotel de 


Dunkerque. 


Le Roi meme, dont les ſentimens 


pour Clarendon avoient tonjours reſ- 
embls au reſpect plus qu Famitie , 


n'avoit plus que de Velojgnement pour 


lui. Au milieu des mceurs diſſolues de 


la Cour, ce Miniſtre n'avoit pas cefle - 


1667. 
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de conſerver une inflexible dignite , & 
rejetoit toute eſpece de complaiſance 
qu'il yugeoit indigne de ſon age & de 
= caractere. Buckingham, homme 
ſans principes, heureux dans ſon ta- 


lent pour la raillerie, mais expoſe par 


ſa propre conduite à tous les ridicules 


dont il chargeoit impitoyablement les 


autres , Texergoit ſouvent ſur le Chan- 
celier , & diminuoit inſenſiblement la 


confideration que Charles avoit pour 


fon Miniſtre. Sil naĩſſoit quelque diffi- 


cultè qui concernat Vautorite royale ou 
les finances, on ne manquoit pas de 


jeter le blame ſur celui qu on accuſoit 


| d'avoir tenu en bride les prodi gues in 
.clinations du Roi lerſqu'il etoit monte 


far le. Tröne; & ce qui touchoit peut- 


etre Charles de plus pres, il trouvoit 
dans Clarendon, diſoit - il lui - meme, 


de Vobſtacle à ſes plaiſirs comme à fon 
ambition. | 


Dans le dẽgoũt qu'il avoit concu | 
pour la figure peu agreable de ſon Epou- 


ſe, & dans le chagrin de ſe voir fans 
Enfans, il avoit prete Voreille à quel- 
ques propoſitions de divorce, ſous pre- 
texte que la Reine avoit forme d'autres 
engagemens, ou fait un vœu de chaſ- 


teté avant ſon mariage. Un autre mo- 
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tif Etoit ſa paſſion pour Mie, Stuart, 
fille d'un Gentilhomme Ecoſſois, jeune 
perſonne d'une rare beauté, & dont la 
vertu avoit refiſte juſqu alors à toutes 
ſes offres. Mais le Chancelier (o) pre- 

voyant les conſequences d un titre diſ- 
pute , & peut- tre inquiet pour la ſuc- 
ceſſion de ſes Petits-fils, perſuada au 
Duc de Richemond d'épouſer Mlle. 
Stuart. Charles en eut un reſſentiment 
ſi vif, qu'il dloigna de la Cour le Duc 
& la Ducheſſe, & qu'il ne pardonna 


jamais cette ruſe au Chancelier. Ainſt 


politique & Vinclination , concourant 
a Preparer fa chute , la mémoire de 
fes longs ſervices ne fut pas capable de 
la retarder. Le grand Sceau hit fut 
ote, & donné au Chevalier Orlando 
Bridgeman. Le Comte de Southampton, 
Grand Tréſorier, étant mort depuis 
trois mois, VEtat fe vit prive tout dun 


to) « Quand le Duc voyoit paroitre le Chancelier, 
e il difoir au Roi: Sire, voila notte Maitre d Ecole qui 
„ vient. D'autres fois , pour le contrefaire dans la 
„ Chambre m#me du Roi; i] prenoir le ſoufflet du 
=» foyer, & le portoit avec une gravite ridicule, qui 
„ reprefentoirt le Chancelier portant le grand Sceau 3 
» -randis que le Colonel Titus marchoir devant lui avec 
» la pelle ſur Vepaule , imitant PHuifher qui pottoĩt la 
„ maſſe. Charles ſouffroit ces bouffonneries ; ce qu 
„ faiſoit connoſtte qu'il eroir dẽgoũté de fon Mini(- 


tre. Burnet , ubi ſupr ie 
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| —_— de deux grands & fideles Miniſ- 
"* £667. tres, dont la perte ne fut jamais répa- 

rkxeäxe; du moins à Vegard des mœurs, 
des principes de Religion & de vertu, 
& as Taffedion pour la Patrie. Dans 
1 le dernier Conſeil oz Southampton aſ- 
ſiſiſta, entendant parler mal du Chan- 


4 


1 celier pour lequel il avoit toujours eu 
Ie plus tendre attachement, il fit ecla- 
By ter ſon amitie avec une vigueur que 


Tage & Virifirmits n'eurent pas le pou- 
voir d'affoiblir. &« Le Comte de Cla- 
» rendon, dit - il, eſt bon Proteſtant 
» & bon Anglois. Pendant qu'il con- 
v ſervera de Tautorité, nos Loix , nos 
» Libertes : & notre Religion ſeront 
» ſans danger. S il eſt eloigne je trems = 6 
» ble pour les ſuites w. 
Mais Feloignement du Chancelier ne 
ſuffiſoĩt pas pour raſſaſier la malignits 
de ſes ennemis; {a ruine entiere toit 
reœſolue. En vain le Duc d' Vork em- 
ploya tout {on crédit en faveur de ſon 
Beau-Pore. Roi & Peuple, tour TEtat 
parut S unir pour cette violente reſolu- 
tion, & n'en pas juger de plus propre 
Aconcilier la Cour avec un Parlement, 
qui Etoir depuis fi long-temps gouverne 
par ce Miniſtre mẽme qu'on youlois © 
| lacrifier a ſes preventions, Eran 14 19 
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La Seſſion commen ar quelque 
actes flatteurs pour bh Pane & 2 ** 
Parlement dans ſa premiere adreſſe, ren- 
dit graces au Roi de pluſieurs témoi- 
nages de fa bonte , entre leſquels Ve- 
ee du Comte de Clarendon fut 
ſpecific. Charles $'engagea dans ſa ré- 
ponſe, a ne jamais charger ce Seigneur 
d'aucun Office public. Auſſi-tõt Paccu- 
ſation fut ouverte dans la Chambre 
Baſſe par Seymour, honore enſuite du 
titre de Chevalier. Elle conſiſtoĩit en 
17 articles; & la Chambre, ſans autre 
eclairciſſement qu'une vague aſſurance 
qu' ils ſeroient prouves, ordonna im- 
mediatement qu'ils fuſſent admis. On 
fait aujourd'hui que la plupart etoient 
ou faux , ou frivoles (5); & ſuivant 


— 
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b) On doit au Leceur tout ce qui concerne un 6 
| 22 homme. Il fut accuſe 19.d'avoir conſeille au Roĩ 
de lever & g' entretenit une Armee pour gouverner 
d'une maniere abſolue; de diſſoudre ce Parlement, & 
de ſe paſſer a Pavenir de ces Aſſemblées. 29. D'avoir 
dit pluſieurs fois que le Roi ᷑toit Papiſte, ou affec- 
rionne au Papiſme. 39. D*avoir regu diverſes ſommes 
<argent pour procurer la Patente qui regardoit le vin 
de Canarie, & d'autres Patentes contraires aux Loix ; 
& d'avoir accorde pluſieurs injonctions illfgales pour 
artèter le cours ordinaire de la Juſtice: 4% D'avoir fair 
relẽguer d auttes perſonnes aux Iſles & dans des lieux 
#loignes , d'une manietre contraite aux Loix 38. D'a» 
= Voit procure à certaines perſonnes les Fermes des 
Douanes à bas prix, & recu.des recompenſes pour ce 
ſeryice ; d'avoir procure à d'autres le paiement dg - 
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certaines dettes , auxquelles le Roi n Etoĩt pas 3 
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toute apparence ceux dont on ignore 
le fondement, n'etoient pas mieux ta- 
blis. Son conſeil pour la vente de Dun- 
kerque paroit la plus grave & la plus 


- 
la rigueur, & regu de grandey ſommes d'argent. 6 . D'a+ 
voir regu de grandes ſommes des Marchands de vin pour 
faire hauſler le prix du vin, & pour les faire 2 
des peines qu' ils avoient encourues par leurs fraudes. 
70. D'avoit en peu de temps augments ſi exceſſivement 


' ſon bien, qu'il ne pouvoit l'avoir fait par des moyens 


legiuimes, & d'avoir obtenu pour lui & pour ſes. pa- 
rens, des Terres du Domaine du Roi, par des Lettres 
ſous le grand Sceau. 80. D'avoir introduit un Gouver - 
nement arbitraire dans les Colonies de ' Ametique, & 
fait jerer en priſon ceux qui en faiſoient des plaintes. 

o. D'avoir rendu inutile un deſſein approuve par le 

oi, & dont les Commiſſions troient deja dreſſées 


pour la conſervation des Iſles de Nevis & de S. Chriſ- 


rophe , & pour reduire les Colonies Frangoiſes a Pobeiſ- 


ſance de Sa Majeſte. 109. D'ayoir entretenu pendant 


qu'il eroir hors du Roxaume avec Sa Majeſte, des cor- 
reſpondances avec Olivier Cromwell & ſes Complices. 
110. D' avoir fair alrerer une Patente accordte au Doc- 
teur Clowter, apres qu'elle avoit ere ſcellè᷑e du grand 


Sceau. 120. D'avoir fait examiner arbitrairement par 8 


le Conſeil diverſes perſonnes & leuts biens, & d'a- 
voir arrett le cours de la Juſtice avec menaces contre 
ceux qui lui alleguoient le Statut de la dix · ſeptieme 
annte d' Eliſabeth. 130. D'avgir fait exptdier des Quo- 
Warcanto contre la plupart des Corporations d' Angle- 
terre, immediatement apres que les Chartres avoĩent 
re confirmees par le Parlement, dans la vue d'en 


tirer de l'argent pour leur procurer de nouvelles 


Chartres. 140. D'avoir procuté des Billets d'trabliſ- 
ſemens pour Virlande , & regu pour cela de grandes 
ſommes d argent. 1 50. D'aybir -abuſe & trahi Sa Ma- 
jelte dans les nzgociarigns de la derniete guerre, & 


 elfcouvert les ſecrers du Roi a ſes ennemis. 160, Da- 
voir ere le principal auteut du conſeil fatal de parta- 


ger la Hotte en 1666. 


Wo" 1 1 ä ww 


raiſon. 
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reelle partie de Vaccuſation ; mais lorſ- 
qu'on n'allegue aucune preuve de cor- 


ruption ou de mauvaile intention con- 


tre un Miniſtre, · il y auroit beaucoup 
de durete à lui faire un crime d'une er- 
reur de e ee Les beſoins du Roi , 
qui pro 

marche , ne peuvent Ctre 1mputes au 
Comte avec | 


La Chambre des Pairs qui les arti- 
cles furent envoyes , n'y trouvant qu'une 


_ accuſation generale de. haute trahi- 


ſon , fans aucun detail des preuves, ne 


la jugea point un motif ſuffiſant pour 


faire arreter le Comte; & les exem- 
ples de Stratford & de Lawd etoijent d'un 


temps orageux qui leur donnoit peu d au- 


torite, Cependant les inſtances des 


— 
* 
/ 
— 


a moindre apparence de 


Charles IR 
1667 


uiſirent cette imprudente de- - 


Communes, qui ne ſe relachojent 23 5 


firent prendre le parti dune Conference 
libre entre les deux Chambres. Les 


Seigneurs perſiſterent dans leur reſolu- 
tion; & la Chambre-baſle , apres une 


deliberation ſolemnelle, declara que la 
conduite de Vaccuſe devoit etre regar- 


dee & comme un obſtacle à la juſtice 


» pins „& comme un prejuge de 
„ Ia plus dangereule conſequence ». 
Elle ètablit en meme-temps un Comité 


1 — 


— 
— 


* 


— 


— — 


\ 


4 
* 


Charles II. 
1667. 


roient peu 


v il, fort mediocre en lui-meme, ne 


— 


— 
* — 
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pour dreſſer une apologie de cette de- 
marche. 1 | 

Clarendon reconnoiflant que le tor- 


rent populaire, joint à la violence du 


pouyair , tournoit impetueuſement con- 
tre lui, & que toutes {es defenſes fe- 

dim reſſion ſur des Juges 
1 „ prit le parti de fe retirer. 
Mais il compoſa pour ſa juſtification 
un Memoire adreſſè aux Pairs, qu'il 
envoya de Calais. « Son bien, Ailoit⸗ 


» venoit que des profits legitimes de 
» ſon Office, & de la bonte volon- 
» taire du Roi, dans le cours des pre- 


v» mieres années qui avoient ſuivi la 


» Reſtauration ; ſes avis s ëtoient tou- 


» jours accordes avec ceux des autres 
» Conſeillers, perſonnages d'une ſa- 


» geſſe & d'une probitè ſuperieure aux 


v ſoupcons ; ſon credit n'avoit pas ets 


v long-temps à decliner ; & quoiqu'il 


» efit condamne diverſes reſolutions du 
» Conſeil , i] avoit ſenti qu'il etoit inu- 


v tile de s oppoſer. Perſonne na- 
v voit ignore combien il avoit été con 


v trairea la 1 Hollande, ſourcę 
» de toutes les diſgraces publiques, ni 
v» combien de fois il $toit - declars 


v contre une partie des malheuręuſes 


vy meſures 


— 


* 


* 
* 
D 
» 
E 
* 
» 
» 
* 
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1 meſures dans lelquelles on s toit en- 


» chercher contre lui dans les offenſes 


nationales, il ſe rendoit témoign 
que ſon ſeul crime, celui que "= 


pardotiner , étoit de $'Etre-. 
aux dons exceſſifs que importunits 


* 


24 * 9 


CY 


avec la qualification de Libelle; & 
une deliberation des deux Chambres al 


legiſlatif contre cet illuſtre malhenreux, 
par un Bill de banniſſement & d'inca- 


pacitè, qui regut la confirmation de Pau- 
1 royale (). (Clarendon. fixa a 81 


Dir 


iy Cette Apologie Arriva * 2 


oo ** Duc 
de vekingham, qui fut chargé de * 


ortet aux Com- 


By 


- munes, leur dit: « Meſſieurs, les Seigneuts m'onr or- 
+ donne de vous temettte cer Ecrit ſcandaleux & ſe- 
„ ditieux qui leur a et adreſſe par le Comte de Cla- 


„ tendòn. Ji ordie de vous prievde le leut teuvoyer 


* 8 un temps convenable ; car 722 il eſt bag 


yle qui leur plait beaucoup, ils deſitent de le ga 


ter * Sur Particle des peefens „le Goinre aſſurgie 


2 il n'en avoir jamais regu d' aucun Prince, e except 


Jes ores de Punt reſſion du. Louvig, que ie Chonce- 
: lier d e France 2 avoir cnvoy ES de Ja patt de ſon Mate 
tte. D'ailleuts il defigit ſex ennemis de ns parte 


Fome . 


-puitlans ennemis ne pouvoient lui 


des Solliciteurs arrachoir louvent.. * b 
» Roi » 

„es ; FIR ie cet 
Ecrit à la Chambre des Communes , 


gage; & quelque pretexte qulon put * a. 


2 
7 


fut cordamne au feu. Elles continue Son bannits 
rent dlexercer la ſeverité du pouvoir ſewent. 


> 5 1 
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ater, © traite en France, pour y mener une vie 
2667. ivee Il larvéut fix * Parret de 
mn exil; & ſon loiſir y fut employe 
2 compoſer Vhiſtoire des guerres civi- 
6 les de ſa patrie, dont il avoit déja re- 
cueilli les matériaux. Cet ouvrage fait 
beaucoup d honneur > fa memorre ; & 
i Yon excepte le recueil de Whiteloke, 
Teſt la plus naive relation de ces grands 

Evenemens, qui nous ſoit vous dun 

| Auteur comtemporain. 

| YonCaradte-: Le Comte de Clarendon fut roujours 
. umi de la liberté & de la Conſtitution 


de ſa patrie. II etoit entre des le com 


Maart „2 mencement des civiles au fer- 
Fice de Charles I, & ce Monarque 
Pavoit honoré cune eſtime & d'une 
affection diſtinguèes. Lanimoſitéè du 
Jong Parlement Maveit pas cefle de le 
Penker Pendant Text! FR jeune hé- 
ritier de la Couronne, il avoit artage 
toutes ſes ſituations & dirigé ſes con- 


ment, Favoit dlevs aux emplois de la 
plus haute confiance. Mais toutes ces 
circonſtances qui ſembloient ea ables 
dagir avec force, on far ſon 1 th 


[ E . „ 35% $1.08 D 


: F exemple, ail fe + thc jamals mele de Tadmi- 
niſtration des reyehus du Roi, ni des Fetmes de ces 
revenus. | Ig 


»O 


o — FP, vv QA" ja aiinm=s A we. es. 


ſeils. Ce Prince, apres ſon, retablifſe- | 


< 


4 


ment, ou ſur ſa reconnoiſſance, ou 


F 
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ſur ſon ambition, n'eurent aucune in- 
fluence ſur une ame inacceſſible a la 
corruption. On raconte que, dans fa 

remiere tude des Loix, ſon pere 

xhortoit fort ardemment & Séloigner 
de Puſage alors trop commun dans cette 
profeſſion » Mexpliquer tout en faveur 
de la prerogative royale, & de per- 
vertir u tilite de cette ſcience en la 


faiſant ſervir à Voppreſſion de la liberté. 
Un jour, au milieu de ſes ſages, & 
genereux conſeils qu'il 3 ſou- 
vent, ce vertueux pere fut atteint d'une 
apoplexie qui le fit expirer aux yeux 


de ion fils. Un evenement de cette na- 
ture fortifia beaucoup ſes e * ſes 
principes. 


- Vunion du Roi & des. 8 je pour 
our- 


Loppreſſion d'un ſi bon Mini 


nit aux obſervateurs les plus oppoſes 
dans leurs diſpoſitions, une égale occa- 


ſion de s 'emporter contre u Pepe. l. | 


du Prince & ignorance du Peu 2 
paroir que les reſſentimens de 


ne sl adoucirent jamais contre Chen 
don; & les preventions nationales le 


pourſuivirent dans ſa retraite. Quel- 


Charles I 
"26. 


J ues 28 apres , une troupe de Sol- 


ats Anglois qui le trouvoient loges a 
G ij 


gr. 
Charles II. 
1660. 


eee 
Roven pres de lui, atraquerent ſa 
mailon', briſerent les portes, & fe ſe- 
roĩent emportés aux derniers excès, fi 
leurs Officiers, avertis de cette violence, 
ne Ly Etoient heureoſemens oppoſes.” | 
Un ſecond expedient que Charles 
embraffa pour obtenir les bonnes gra- 
ces du Peuple, mérite plus d'cloges; 


&, foutenn avec fetmeté, il auroit fait 


probablement le bonheur & cextaine- 


Ftat de la 
France. | 


ment la gloite de ſon regne. Ceſt la 


triple Alliance, meſure qui cauſa une 


ſatisfaction entiere au Public. 
La gloire de la France eclipſe long- 
temps; ſoit par des Factions domeſtiques, 
ſoit par les forces de la Monarchie E, 
pagnole, commencoit a fe repandre 


avec un grand luſtre, & &attiroit la plus 


tes les Nations 


ſerieuſe attention de got at10ʃ 
indépendant & 


voiſines. Le pouv 


Teſprit mutin de la Nobleſſe étoient 


ſibpignes , les pretentions populaires 
des Farlemens, rangces dans leurs bor- 


nes, le Parti Huguenot reduit ſous le 
joug. Cette grande & fertile Contree 


partagee de tous les avantages du cli- 
mat & de la ſituation, étuit pleine“ 
ment peuplèe d'induſtrieux Habitans, 
& pendant que feſprit de la Nation fai- 
ſoit eclater toute la vigueur & tout le 


x 
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courage nëceſſaires aux grandes entre- —— 
peiiess il croit. plis à la plus parfaire 

ſoumiſffion pa, on volontes du Sou⸗ 

verain. 

7 > Wada cempliſſoie 8 le Caractere de 
Tröne , 5 —— fait par ſon caractere . IV. 
perſonnel, pour augmenter de ſi puilſ- 
ſans avantages, & pour en tirer luĩ- 
. un nouvel eclat; - Louis XIV, 
ar toutes les qualités qui 
ſont dent capable d'enchanter le Peuple, en 
poſſedoit un grand nombre qui mëxi- 
tent Vapprobatzon du Sage. La beauté 
mate de {a figure Etoit relevee encore 
par la nobleſſe de Fair. La dignité de 
ſes manieres toit temperee par les agre> * 

mens & Paffabilité de la politeſſe. Elé- 

gant ſans molleſſe, livre au plaiſir ſans 

negliger les affaires, decent juſques dans 

ſes vices, & cheri au centre du pouvoir 

arbitraire , il ſurpaſſoit en reputation, 

en gloire comme en grandeur , tous N 

Rois contemporains. f 
Son ambition moins reglee par la 

juſtice que par la prudence, avoir pour- 

yu avec ſoin à tout ce qui pouvoit faei- 

liter {es conquetes, & lorſqu'il ſe met- 

toit en mouvement , il ſembloit aſſure 

du ſucces. Le meilleur ordre etoit ẽta· 

bli dans ſes Finances. II a zune 
| - 11 


— 
Charles Il. 
1668. 


1 N 


c ws 7 TT 2 
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— puiſſante Marine. Ses Armees F 


Charles II. 


1668, 


mune de la grandeur 


nombreuſes & diſciplinces:, ſes Maga- 
ſins & ſes Arſenaux: bien pourvus; & 


2 la magnificence de ſa Cour fut 


xemple, Veconomie y regnoir ſi 


| fidelement, & le Peuple enrichi par le 


Commerce & les Arts, ſe ſoumettoit de 
ſi bonne graces aux taxes multiplices , 


que ſes forces militaires Pemportoient 


beaucoup ſur tout ce que les ſiecles pre- 
cedens avorent- offert dans les autres 


Monarchies de PEurope. 


Laffoibliſſement ſoudain & la * 
reſqu entiere de celles d Eſpagne ou- 
oe wh une ſcene fort Heim 
un Prince de ce caraftere:, & ſem- 
blotent lui garantir une conquète facile 
& ſans bornes.: Les autres Etats, foibles 
ou mal gouvernés, regardoient avec 
Etonnement la grandeur de cet Empire 
naiſſant, & jetoient les yeux vers An- 
gleterre, comme unique reſfource de 


I Europe contre ieee dont elle | 


nr menacce. 

L'animoſiteé qui: abGſtoir ancietivied 
ment entre les Nations Angloiſe & 
Frangoiſe, & que leur Wee com- 

agnole avoit 
aſſoupie depuis phas d um ſiecle, fut aiſe- 
ment r6vei e, & reprit 9 
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La gloire de conſerver la balance de — 
Europe, ſi manifeſtement fondee ſur 2 
la juſtice & I'humanire', flatta L ambi- 
tion des Anglois, & toute la Nation 
parut empreſſee de. pourvoir-a fa firete 
fatuse , en soppoſant aux progres 7 10 
udieuſe rivale, Cette vue, entre 
ſieurs autres , n'avoit pas pen contri 
lui faire approuver le Traite-de. mr 
La mort de Philippe LV. Roi d Efpagne, 

etoit une occaſion. qui ſembloit propre 

dà tenter ambition de Louis XIV, 
& qui lui fourniſſoit meme quelques 
n | 4 

Au Tratté des Pyrences', 1 \ 
Loris -avoit Epouſc la Princefle c Eſpa- 
gne, on Favoit fait renoncer pour elle A 
tout droit de. ſucceſſion am Etat ds 
la Monarchie Eſpagnole, & cette 2 
none iation avoit 6t6 ſtipulte dans les 
termes les plus exacts & les plus precis.. 
Mais à la mort de Philippe il fe erut en 
droit de retracter ſon engagement , ſous 
couleur que les droits 2 — 
dans de Ia fuccefſion-Gu lang ne peu- | 
vent Etre annulles par des actes on des. F 

contrats extorques. Philippe laifloit un 
fils, Charles II d Eſpagne, mais la Reine 
de France qui 6toit nee d'un autre ma- 
riage , reclamoit , * mme de 
iv 
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„ n er on 818 | 
ſon frere , une Province conſidérable de 


* m la Monarchie Eſpagnole. Les Coutumes 


In vaßon des 
Pays - Bas par 


* . 


de quelques parties du Brabant donnent 
Ia preference pour leg héritages parti- 
culiers aux filles du premier mariage 
ſur les males du ſecond, & Louis XIV 
concluoit qu independamment de Vac- 
cord avec Eſpagne, la Reine ſa femme 
avoit un droit clair au domaine de cet 
important Duch. Ae 
Les pretentions de cette nature fot n 
ſoutemies plus efficacement par les ar- 
mes que par la force du raiſonnement. 
Louis parut ſur les Frontieres de Flan- 
dres| avec. une Armèe de-quatante mille 
hommes; commandce par les plus ha- 
biles Generaux:dufiecle , & pourvue de 
toutes ſortes de munitions. Les Eſpa- 
gnols, quoiqu' ils euſſent dũ s attendre à 


cette attaque , n'avoĩent fait aucun pré- 


aratif; Leurs Villes fans magaſins, ſans 
ortifications , ſans garniſons, tombe- 


| rent entre les mains a Monarque Frans! 


gois, au moment qu'al fe preſenta devant 
les murs. Ath, Lille 1 Oude 
natde, Courtray 10 Charleroy „ Binch, 
furent .enlevees fans réſiſtance. Il étoit 
vilihle - que nulle force dans les Pays- 


Bas metoit capable d / arrèter ou de ra- 


leu le progres des Armes Frangaiſes. 
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Cette expedition également heurgmuſe ISS 


& rapide jeta de vives: alarmes dans 
: prone toutes les Cours de PEurope.. 


Hes; avoient obſervè avec quelle di- 
gnite 5 ou meme avec quelle hauteur 3 
Louis, depuis qu il avoit commence 2. 
ee „ avoit toujours mamtenu 

droits & ſes pretentions. D'Eſtrades- 
& Wattéville, Ambaſſadeurs, lun de 


| France & autre d Eſpagne a Londres, | 


ayant pris querelle pour leurs droits de 
preleanges ce ſier Monarque ne s toit 
cru ſatisfait Arx avoir oblige le 
Roi d'Eſpagne a lui promettre pat une 
Ambaſſade folemnelle de ne faire qamais 


revivre les mèémes conteſtations. A 


Rome „ ou Crequi, fon. Ambaſladeur, 
avoit regu quelque inſulte des Gardes 
du Pape, Alexandre VII s toit vu force, 


de caſſer cette Garde, d' envoyer ſon 


Neveu a Paris, pour deniander grace, 


& de faite clever; une Pyramide dans 


Rome meme, pour monument de ſa pro- 


pre humiliation. Le Roi d' Angletetre 


avoit , eprouve auſſi Vinflexible fierte 
de Louis ſor quelques pretentions des 
Anglois aux honneurs; du Pavillon z le 
Monarque Frangois fit de ſi vigouxtuſes 
xemontrances , & ſe diſpoſa ſi coura- 


geuſement a les. faire valoir par les 


* 


— 
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armes, que Charles tg d'a- 
bandonner ſes Ek Le Roi 
». Angleterre , dit Louis au Comte 
» dEftrade fon Ambaſſadeur, a pu 
» connoitre ma force; mais il ne con- 


v noit pas les * Sf de mon coeur. 


„Tout me- paroit meprifable en com- 
w paxaiſon de la gloire(r)-». Une con- 


duite ſi ferme avoit donné de Fortes 
indications de ſon caractere; mais l'in- 
_ on de Flandres decouvrit une am- 
bition qui, ſoutenue par un pouvoir 
exceſſif, e la be 

de Europe. 


iberte N 
Comme il ny avoit n plus 


vbiſit du danger, il n'y en eut point de 


plas alarme que les Provinces-Unies. 


Elles etotent engagees avec la France 


dans une guerre contre les Anglois, & 

Louis leur avoit donné ſa parole de ne 
rien entreprendre contre PEſpagne fans 
les en informer; mais il différa cette 
ouverture juſqu'a la veille de Faction. 


Si la renonciation de la Reine ſa femme 


&oit nulle, on croyoit prevoir qu * 
la mort du Roi d Eſpagne, Prince dune 
fanté foible, Louis prètendroit à la Mo- 
narehie entiere, apres quoi Ton fo flat 
teroit envain de mettre des be A "eo 


@&) Leute du 25 Janvier 1662. 
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etentions. Charles qui nig. 0 
es juftes apprehetiſions des Hollandeis, 70 
Sen étoit prevaln & Breda pour infiſter | 
ſur les conditions — Trane, & ſon im- 
rudente lenteur Pavoit ex lai- 
— a Toutrage ſignake a avait 
recu à Chatham. De Wit jugeant'quu 
delaj de quelques ſemaines etoit” fo 
indifferent pour la Republique , avoir 
ſaiſi cette occaſion de frapper un coup 
d' importance, & de terminer la guerre 


8 
avec honneur pour lui- meme . pos 
fa Patrie. | ob A 2 i S "5th 
Les negociations furent comttiencees  Negocia- 
pour fauyer la Flandre , mais perfontie W 
m entreprit de refiſter aux Armès Fran- 
coites. Les Miniſtres Eſpagnols ſe re- 
erioĩent de toutes parts contre l injuſ- 
tice ouverte des pretentions du Roi 3 
France, & repreſentoĩent qu'il etoit | 
Pinteret de toute PEurope plus quel de 
FEfpagne de  oppoſer 1 fa conquete 
des Pays-Bas.”L'/Empereur & les Prin- 
ces Allemands firent eclater quelques 
marques de chagrin; mais leurs meſu- 
res furent lentes & mat concertees. Les 
Etats, "quoiqu'effray&s de voir leis 
Frontieres expoſees', demeurerent ſans 
aucune reſſourte pour leur defenſe. 
Les Anglois, à la verite . 
& VI | 
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5 dans 14 diſp ofition de- N e 


Francois; oh Pinconſtance de Char- 


les ne permettoit pas a cette > Republi- 


que de faire ouvertement .des avances 
qui pouyoient lui faire perdre Pamitis 
Ela 2 ſans acquerir d autres Al- 

yoique Louis, dans la crainte 


1 ur lui toute Europe, efit of- 


fert des termes d accommodement; les 
Lo, apprehendoient que, ſoit, par 

mation de ] Eſpagne ou par Fam- 
aon de la France, ces offres n euſſent 
jamais d' execution. 


Enfin Charles prit la . reſo- - 


21621 hition de faire les premiers pas pour la 
formation d'une Ligue. Le Chevalier 

Temple, ſon Reſident à Bruxelles, 

. Tecut ordre de fe rendre ſecretement N 

Ja Haye, & de concerter avec les Etats- 


Generaux. quelgue moyen de ſauver la 
Flandre. Ce Miniſtre à qui la Philoſo- 
8 avoit appris 2 mepriſer le worde 
Tavoir rendu moins propre a Di 
faire honneur de ſon merite, ètoit d'un 
naturel ouvert, ſincere, ſuperieur A 
toutes les petites ruſes des Palitiques 
vulgaires; & trouvant la meme. 
ble e & Ia meme ctendue de. ſentiment 
dans de Wit, il ne. tarda point à lui 
e Pin intention de. Jon. Maitre, (ur . 
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laquelle il demanda une prompte'expe- = 
dition. Des le premier jour, ces deux 
22 hommes d Etat commencerent 
a negociation d'un Traite, avec la 
mème ffanchiſe que Sil ent été queſ- 
tion d'une affaire 'privee entre deus 
amis. Jinterer de leur Patrie qu'ils ju- 
geoient le meme, lear fit donner une 
_ Carriete libre à cette ſympathie de ca- 
ractere qui les diſpoſoit- mutuellement 
a ſe fier {ans reſerve* aux engagemens 
comme aul declarations Pun de l'autre; 
& quoique la jalouſie du Miniſtre Hol- 
landois contre le Miniſtre d' Orange, 
pit lui donner de Peloignement pour 
une <troite union avec YAngleterre, 
il reſolut genereuſement de facrifier 
toutes les confiderations particulieres 
a Futilité publiquiunus. 
Temple demandòit une ligne offen- 
five entre 'Angleterre & la Hollande ,- 
pour forcer la France d abandonner 
toutes ſes conquètes; mais de Wit lui 
fit comprendre qu'une reſolution fi vive 
& ſi prompte ne pouvoit plaire aux 
Etats. I} repréſenta que les  Frangois 
Etoient les anciens & fideles Allies de 
la Republique, & qu'à moins dy etre 
forcee par Vextremite des affaires, elle 
ne croiroit jamais que la prudence lui 


Charles IT. 


ts Hr s o A i 

| = permit dbabatdonner une aniitie ſi bien 

cimentèe, pour ſe repoſer entitrement 
ſur un Traité avec les Anglois, qui Fa- 
voient chagrinee depuis peu une 
guerre ſanglante; que depuis 2 7 regne 
d Eliſabeth on avoit vu tant de varia- 
tions dans les conſeils F Angleterre 5 
qu'il métoit pas poſſible de compter 
pour deux ans entiers ſur aucun Traité 
avec cette Couronne; que ſi le Miniſ- 
tere actuel, ſentant mieux le veritable 
interet de la Nation, promettoit p 

de conſtance & de fermets , il y avoid 
encore peu de süreté à s 77 fier entiére- 


DSS gage eee 


2 


ment ſur un point de ſi haute impor- 
tance; que le Monarque Frangois toit 8 8 
5 jeune „fler; puiſſant, & que s il toit la 
2 traité d'une maniere imperieuſe, il $'ex- I. 
5 poſeroit aux derniergs extrEmites , | plu- S 
5 tot que de y ſoumettre; que toit ef 
aſſez de le contraindre 3 Feidcution de im 
ce qu il avoit lui-mème offert, & de ta 
ſauver ainſi le reſte des Pays-Bas 1 
danger dont ils toient menacés; enfin bi 
E que toutes les Puiſſances dAllemagne | te 
& du Nord, dont on pouvoit ſe pro- + 
mettre Yaſſiftance, ſerdient ſatisfaites re 
S d'avoir mis des bornes aux conquetes Pu 
| Francotſes, fans prétendre à la 1 Pi 


tion des Places perdues. te 


— 


— 
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Le Miniftre Anglois appronva'tontes 
ces idèes. Louis avoit propoſe: daban- 
donner tous les droits de la Reine, à 
condition ou de garder les conquetes 
de fa derniere campagne, ou d' obtenir 
en echange la Franche-Comté, avec 
Cambray, Aire & St Omer. De Wit 
& Temple fanderent le Traite fur cette 
offre. Ils convinrent de faire agréet 
leur mediation aux Puiſſances belligé- 
rantes, & dobhiger Pune 2 ratifier 
cette alternative, & Pantre a Paccepter. 

Si YEfpagne refuſeit , ils convinrent 
| * la France ne feroit pas valoir ſes 

droits par les armes; mais que An- 
gleterre & la Hollande emploſroient 
la force Pexecution des Traités. 
Le refte —— etoit garanti à la 
Couronne d' Eſpagne. Les deux Miniſ- 
tres conelurent ſur les memes fonde- 
mens un Traité defenſif entre la Hol- 
lande & TAngle terre... 


o 


Iuoous les articles de cette hgne furent 


bientot mis en ordre par des Nègocia- 


teurs de cette droiture & de cette ha- 


bikets mais la plus grande difficult 


reſtoit. Par la Conftitation' de la Re- 


Province deivent donner leur conſen- 


tement pour tous les Traites; & fans 


— 27 
Charles TE. 


1668; 


— 


— 
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160 f HIL 8 'T O 1 R E der 
compter que cette formalits: ne : deman- 
doit pas moins de deus mois, il étoit 
a craindre que Tinfluence des Francois 
my fit naltre de Poppoſition dans quel; 
ques Villes. D' Eſtrades, Ambaſſadeur de 
la Cour de France, homme d'une capa- 
cite diſtinguce , apprenant la pegocia- 
tion d'une ligue , en ayoit. tèmoigns 
peu - Finquietade. Dans ſix ſemaines, 
v ayoit-il dit, nous en parlerons v. 
De Wit, pour trancher cette dithculte , 
eut le courage de paſſer; ſu les Loix 
dans une article fi, fondamental; & ſa 
ſeule autorite- lui fit obtenir des Etats 
Genera, que la ligue flit ſignée & 
ratifiee dans un meme jour , en recon- 
noiſſant que ſi leur reſolution . .deplai- 
ſoit aux Vikes , cette cregularits pou- 
voit leur coũter la téte. Apres Texpé- 
dition ils 5 embraſſetent mutuellement. 
Temple s ecria: Amis d Breda, freres 
or e Wit ajouta :,« Maimtenant'que 
3 eſt conclue, elle me le 


v» un miracle. 
- Triple 41. 4 


On ayoit, laifls place dang: le Traig 
Tacceſſion de la Suede, Tbs fut 
entöt obtenue; & ce fut ai 1 que, 


20 [Peſpace de quatre ou cing jours, 
on vit rèuſſir une entre priſe 1. pan 


dit Tetronnement & hy joie dans toute 


ho oe - 


% 
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Europe. Malgre la malheureuſe con 
cluſion de la derniere guerre, une con- * a 
duite fi ſage rendit tout fon luſtre ala 
Nation Angloiſe, & la retablit dans ſon 
ancienne conſideration. Temple regut 
de grands applaudiſſemens; mais aux 
complimens qc on lui fit dans cette occa- 
ſton, il fit cette modeſte reponſe: « Pour 
„ cloigner les choſes de leur centre ou 
„ de element qui leur eſt propre, il 
v faut de la force & du travail; mais 
„elles y retournent d'elles- memes v. 

Lua triple alliance déplut beaucoup au 
victorieux Louis. Non -Jeulement elle 
mettoit des bornes préſentes à ſon am- 
bition, mais une barriere de cette nature 
ſembloit pour jamais inſurmontable; & 
quoique 2 offres euſſent fair 
le fondement du Traité, il avout preſ- 
crit un terme ſi court pour les accepter, 
qu'il pouvoit s attendre à trouver dans 
la repugnance & les delais de la Cour 
d' Eſpagne une oeccaſion de les éluder. 
La Cour de Madrid ne parut pas plus 
contente, Elle ne put voir ſans un * — 
trème chagrin exiger avec tant de vio- 
lence & de hauteur ſon conſentement 
à la diviſion des Provinces Eſpagnoles, 
pour remplacer des pretentions qu'elle 


"we. 


traitoit d injuſtice. Elle menaga ſouvent 


t 62. "Hrs TOI RAE 


== da tout- A · fait les Pays-Bas; 


"2668, - plutdt. que deſſuyer une mortification 
ſi cruelle; & fon. eſperanee etoit, par 
cette menace, d'eftrayer. aſſez les Puiſ- 
ſances mediatrices, pour leur faire. pren- 
dre de vigdarenſes meſures en fa faveur, 
Mais de Wit & Temple étoient mieux 
inſtruits des vues & des interets de la 
Cour d'Eſpagne. Us . qu'elle 


Etoit obligle« de eonſerver les Pays-Bas, 
comme un lien de connexion- avec les 


autres Puiſſances de! Europe, quictoient 
ſeules capables , fi ſon jeune Roi mou- 
roit lags enfam, de maintenir ſon in- 


dependance contre les, pretentions de 


la France. Ils inſiſterent donc ſur les 
termes de la triple alliance en menagant 


IEſpagne dune guerre immédiate en 
cas de _— Les Pknipotentiaires de 5 
toutes les Puiſſances s aſſemblerent à 

Aix-la-Chapelle; Temple pour PAngle- 


terre; Van Benningen pour la Hol» 
lande, Dhona pour la Snedes | + 

Traire d'Aix- Enfm ! Eſpagne prefice de tomes parts 
; a Chapelle. a Taltemative; mais dans ſon 


peu d attention à Thonneur de la Mo- 
narchie Eſpagnole, mavoient pas eu 
cCbautre ä que leur propre axe ʒ 


choix meme elle fit eclater fon chagrin. 
II avoit parn que les Hollandois faiſant 


gr rare 2e e . Oe 


... On 


a DO tf 


. 


— 
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& quien éloignant Louis de leurs. Bar — 


tieres, il leur devenoit indifferent dans 
quels autres lieux il pourroit porter 
la fortune de {es armes. La Reine Mere 
d Eſpagne piquee de cette diſpoſition, 
reſolut de les tenir encorg dans une in- 
quietude qui put devenir le fondement 


* 


d'une union plus intime qu ils ne pa- 


roiſſoient la defirer. Un plan vigoureux 
&& bien concerts avoit mis le Roi de 

France en poſſeſſion de la Franche- 

Comte dans ba e de quinze jours , au 
milieu de-Fhiver & dans la plus grande 
rigueur de cette ſaiſon. Elle ſe determina 
pour la reſtitution de cette Province, en 
abandonnant toutes les conguetes. de 
Flandres. Ainfi les Garniſons de Louis 


. Fetendant 1 WY 


ine Teſta qu une tres - foible 
pour les Provinces Eſpagnales. 
Cependant zavet We itt es Be oa 
de a fimation , i} ne pouyoit ſe flatter 
beaue cetendre jamais ſes con- 
qu ce beau Pays; qui toit le 
| phus erpoſe a. fon ambition, & o- ſes 
acquiſittons euſſent été les plus im 
tantes. La triple ligue garantiſſoit & HEN 
pagne le reſte de ſes Dada; & EM. 
pereur, aveg les autres Fuiſſancesd Alle. 
magne , qui ſembloient y ètre fortement 


His TorRt 


D EN. etoit invite i la mème al- 
n H. lance. TVaillewrs on devoit s'attendtre * 


que PEſp: agne qui, par Ja mediation: de 
ſa 


Charles a paix vers ce temps avec 

les Portugais, $ oppoliboſe plus vigou- C 
reuſement a fa fiere & triomphante Ri- = 
vale. La vive ſatisfaction que les An- Wo 
. plois reſſentirent de la conduite de lear AN 
Monarque, promit une ardente con- fi 

a currence du Parlement pour toutes les nt 
megluxes qui rendrojent A Vabaiſſement © | L 
de la France. Ainſi TEarope entiere le 
ſembla ſe repoſer dans une parfaite P 
ſecurité ſous les ailes de cette puiſſante a. 
| ligne, qui getoit heureuſement Haney FY 
5 Pom, fa protection, 2 du 
Afaires dE. Pendant que la principale attention Ty 
(31:55 *r. da Gouvernement Anglois ſembloit 15 
A2aAttachte R ia tranquillité Senerale, les * 
affaires d Ecoſſe & d Irlande navoiens | 4 
* pas laiſſè de partager ſes ſoins. Quoi- Ce 
1 ue la nation Ecoffoiſe net jamais.ers 1 
Ns. dane aux rigueurs du pouvoir arbj die 
„elle navoit que d'imparfaites 7008 
Sa de loix & de iberté; & peut- Re 
etre wavoit-elle jamais joui d'une ad- hw 
miniſtration qui ſe füt renfermée dans + n 
ſes juſtes bornes. Son union ſeule avec cet 
Angleterre (5) autrefois fon” ennemie "(4 
E Mu Reine Api. Matt} oe: 5 gam 8 
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deteſtce;, pouvoit lui faire goüter la 


douceur dun Gouvernement parfaite- 


* - 


ment régulier, celt-a-dire, exempt de 
toute ſorte dinjultices.& de violences. 
Charles, par averſion pour les — 
avoit confis les affaires de ce 

me à ſes Miniſtres, particulièrement \ 


| Middleton; & ces Maitres paſſagers y 


firent de grands coups d autorit . 
On avoit intercepte. une lettre de 
Lorne au Lord Duftus , dans laquelle il 
ſe plaignoit trop ouvertement, quoi 
qu avec beaucoup de raiſon, que ſes 
ennemis s ẽtoient efforces par des im- 
poſtures de le mettre mal dans Peſprit 
du Roi. « Mais il les avoit déècouverts, 
» diſoĩt- il; il en avoit triomphe ; il 
» avoit gagne la perſonne ſur laquelle 
» le principal d entr eux faiſozt fond v; 
il entendoit le Comte de Clarendon! 
Corte. lettre fut produite au Parlement 
Ecoffois , & Lorne, en vertu d une an- 


cienne Loi abſarde, tyrannique.(/) , fut 
-accuſe d avoir calomniè les Sujets: du 

Roi, ou de lui en avoir inſpiré une 
mauvaiſe opinion. Il fut condamnę a 


mort, mais Charles fort mecontent de 


cette rigneur, lui fit grace (u). 
(i) Nommée Teaßg Making; ceſt-· a dire, — 


les forges- menſonges. T2 - 3K 
( Burnet, pag. 149. Ibid. pag. 153+ 
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Charles 1 
160. 


- 


a — Un Acte porte par le Parlement dE 


coſſe avoit etabli que doue perſonnes 
ſans crime, fans temoins , ſans proces , 
fans accuſateurs, ſeroient déclarè es in- 
capables de toutes ſortes d' Offices; &, 


ne rien laiſſer manquer à Vinjuſ- 


tice de cette Loĩ, on avoit regle que 
ces douze malheureux ſeroient nommes 
par la voie du ſerutin; ancienne me- 
thode adoptèe aux eleftions par diver- 


ſes Républiques, dans la vue de pre- 
venir les factions & les intrignes, mais 


» 


qui. ne pouvoit ſervir qu'a couvrir la 


malignitèe & Tinjuſtice. Lauderdale, 


Crawford & Murray, entre pluſieurs 


autres, furent charges. d incapacitè par 
cette voie; mais le Roi, qui en fut cho- 
que, y refuſa fon conſentement. 
Un autre Acte condamnoit toutes 
les perſonnes qui s emploiroient au- 
pres du Roi, pour obtenir de Sa Ma- 
jeſte, que les enfans de ceux qui avoient 

recu leur Sentence au Parlement, fuſ- 


ſent retablis dans les droits de leur naiſ- | 


ſance. Cette oppoſition à toute grace 
toit inouie. I Acte ne fioit aucune 
C ve. z mais il ren; toit que plus vio- 
lent & plus tyrannique. Les Juriſcon- 
ſultes de la Cour avoient etabli en ma- 
ximę, que fixer un chàtiment, C toit 


7 


| r 1 f 3 
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limiter les droits de la Cen; & — 
comme on devenoit criminel en vio- Charles IF 


lant une Loi qui portoit quelque dé- 
fenſe, quoique la peine- ne füt pas fixe, 
ils avoient jugè quelle devoit 'etre 
-arbitraire , avec cette ſeule exception 
qu'elle ne pouvoit aller à mort. Mid- 
dleton, en qualité de Commiſſaire royal, 


avoit approuvò cet Ate, quoiqu'il ny 


fut autoriſc par aucune inſtruction de 
h Cour. : 1 


ur les Janie 


* PAde JAmniſtic's 
troubles avoir été wy mais on Y 
avoit ſoumis à des amendes ceux 


s'toient rendus coupables depuis, 2 | 


Fon avoit etabli des Commillatres pour 
les impoſer. Us n'eurent aucun egard 


dans cet Office pour quelques regles 


pleines d'equits qui leur 6rojent preſ- 
crites par le Roi bo Il ſe fit des com- 
—— of ſecretes "avec les plus coupa- 
bples. On ne conſidera point la valeur 
des biens, ni la qualité du erime. On 


n'exigea point de preuves ; on ne $'ar- 


-r6ta pas mème aux informations: mais 
à meſure quum nom toit deferes, on 


2 — June amende partieuliere 


& tour ſe faiſoit ſecretement; Lorlque 
-la lifte fut lue dans la Chambre, quan- 


Wo Burner , pag, 147. . v2 87, eee 


1 
* 


# 
* 


B ener 

wy l tits de noms furent exceptes. Les uns 
Mage . Etoient dans.Venfance pendant le temps 
des Gueries civiles; d'autres Etoient 
abſens du Royaume. On ajoura meme 
qu'il viendroit un temps ou chacun au- 
toit la liberté de parler pour fa de 
fenſe; & que intention de la Cour, 
par ces amendes, n'ctant que de com- 
prendre dans Acte de pardon ceux 


WY voudroit ſe fier & {on innocence & 


d'en courir les riſques. On ſavoit aſſez 

que perſonne mauroit la hardieſſe de 

.defier à ce point une adminiſtration ſi 
arbitraire. La bonté du Roi le fit ècrire 

eſpece dInquiſition fur'ſuſpendue : mais 

le Commiſtaite royal trouva le moyen 
_ .delyder quelque temps ſes ordres 2 


| | compoſer avec les coupables pour la 
+ 
| | 


moitié des ſommes qui leur | Etojent - 


impoſ des. t 
Miais la principale cauſe du renou- 
vellement de la tyrannie & du defor- 
dre en Ecoſſe, fut la rigoureuſe extcu- 

tion des Loix qui concernoient le reta- 
iſſement de la Prelature, pour la- 


0. ibid Pr: 


quelle 


qui les auroient -payees ,. quicbnque 


refuſer le pardon à ge prix, ctoit maitre | 


au Conſeil, pour ordonner que cette 


Enfin Charles obligea ſes Miniſtres 45 | 
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quelle une grande partie de la Nation 
nourriſſoit une averſion inſurmonta- 
ble. L'ancien droit de Patronage toit 


aboli depuis quelques anntes; & le 


pouvoir d'elire des Miniſtres avoit été 
transferè aux Conſiſtoires. Un nouvel 
Acte du Parlement obligea tous ceux 
qui n'avoient pas été recus à dautre 
titre de recourir a la preſentation du 
Patron, & de fe faire ordonner par un 


Evèque ſous peine de privation. Les 
rigides Presvyteriegs prirent leurs me- 
{ures de concert, & refuſerent l' obeiſ- 


ſance. Ils comptoient ſur Vavantage 
du nombre. Trois cent cinquante Pa- 
roiſſes, qui faiſoient plus d'un tiers du 
Royaume, furent à la fois declarces va- 
cantes. La plus grande obſtination ſe 
fit remarquer dans les Comtes de 
VOueſt. II falloit chercher de nou- 


veaux Miniſtres dans toutes les par- 
ties du Royaume; & Tignorance on 
le vice ne fut pas une raiſon pour les 


rejeter. Le Peuple accoutume au reſ- 


pect pour ſes anciens Directeurs, qui ſe 


diſtinguoient depuis long- temps par la 
ferveur de leurs inſtructions, & par 
Pauſterite de leurs mœurs, s emporta 


beaucoup contre ces Intrus qui obte- 


nojent les Benefices d'autrui dans ces 
Tome V. H 


— 
Charles II. 
1668, 


2 170 HIS TOTRE „ 
d ldieuſes circonſtances, & dont la plu- 
41586668. part s'embarraſſoient peu de remedier 
au prejuge par la regularite de leur 
conduite. Ceux a qui leur ſoumiſſion 
fit conſerver leurs emplois, furent ac- 
cuſes d'hypocriſie, ſoit dans le dégoũt 
qu'ils temoignerent pour la forme de 
Gouvernement Eccléſiaſtique à laquelle 
8 ils avoient ete long- temps attaches, ſoit 
dans le parti qu'ils prirent de rejeter 
leur ancienne adherence au Covenant 
ſur la violence & la neceſſite, Dun 
autre cote., Middleton & les autres 
D Commiſſaires, menant une vie fort li- 
7 bre, a laquelle on <toit peu accoutume 
dans la Nation, tout le monde ſe per- 
ſuada\, qu'il ne pouvoit venir de leur 
part qu'une Religion profane & dela- - 
l . 5 
Malgrè ces mecontentemens , le Peu- 
ple Etoit reſolu de ne fournir aucun 
pretexte d'offenſe par la moindre ap- 
parence de mutinerie. Mais cette ex- 
treme ſoumiſſion, loin d' adoucir la ri- 
grow des Commiſſaires, ne ſervit qu x 
confirmer dans un ſyſteme auquel 
ils attribuoient une ſi prompte obéiſ- 
fance. Cependant le Roi choque des 
violences de Middleton (7) lui donna 
( Burngg, pag. 22. 7 
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A * 


le Lord Rhotes pour Succeſſeur. Ce * 
Seigneur qui étojt deja Preſident du 
Conſeil, fut nommé * immedia- 
tement Trélorier & Garde du Sceau. 
Lauderdale, confirme dans Office de 


Secretaire d Etat, faiſoit ſa relidenos. 


ordinaire 4 Landen 36495" 243 
Les affaires d' Ecoſſe ee 


dans une ſituation paiſible, juſqu aux 


rigoureuſes Loix qui furent portèes en 
Angleterre, contre les Conventicules 
du les Aſlemblées particulieres des 


Non-conformiſtes. Le Parleniene Ecof- 


ſois prit etemple de cette vidlence, 


pour faire oublice un Acte de nieme 
nature. Charles Etablit une ſorte de 


| Haute-Commiſſion, A 
tion de cet Ate fariootifice: avec la 


direction des affaires Eecleſiaſtiques. 


Ce Tribunal ;. tout coritraire qu ii Hoi 


2 valor beaucoup miem fans 


doute que do mẽthade qui lui ſucczda. 
La force — — 


employee: par le Conſeil. On vit met- 


tre des Soldats en quartier dans tous 
les. Comtes: ou le P 


donné les E Ee Chevalier Jac- 
que Turner, qui commandoit les Tröu- 
1 tum caradtere naturellement 

oce, qui s enflammoit ada 


laquelle Vexecu-- 


euple avoit aban- 


x 
[ 
| 
| 
i 
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Charles H. 


fervice (a). Malheur 
- dier au \defordre. _ RO 


Gs, 172 . HISTORIE 
—= par Vuſage des liqueurs fortes. Il fie la 


viſite du Royaume, prenait de chaque 
Miniſtre la liſte de ceux qui Sabſen- 
toient des Egliſes, & qu'on accuſoit 
de frequenter les Conventicules. Sans 
preuve , ſans conviction legale, il im- 
poſoit des amendes A ceux qu on lui 


denonęoiĩt; & juſqu au paiement il eta- 


bliſſoĩt une Garde dans leurs maiſons. 
La Guerre de Hollande ayant fait crain- 
dre un fſoulevement, on leva de.nou- 
velles fordes', dont le commandement 
fut donna [Dalziel. & Drummond, 

deux Officiers qui avoient ſervi 44 Roz 
t les Guerres civiles, & qui 


| tant -retires dans la ſuite-en Mo — 


n'y avoienit pu rien perdre de la du- 
retè de leur Patrie. Des Commiſſaires 
royaus donnerent une carriere libre 2 
leur tyrannie. Un fit des ' repreſerita- 

tions au 'Ropyrcontre'| ces: excès. Il pa- 
rut wuché de la fhration de I Ec þ - 
non- ſeulemert la Commiſſion Eccleſiaſ- 
tique fut diſcontinuèe par ſes ordres, 


mais Charles fit connoitre que toute 


autre voie lui parciſſoit plus utile ſon 
cette in 


dulgence futhtrop:rardive pour remẽ- 
enflammé 


+ 
7 # ”S 
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de zele pour ſes principes ,, & furieux 
de ſe voir ſi maltraité, prit les. armes. 
On accuſe 955 „Sim . e 


0 


tre 8 mains, leux {on IgE 3 


plus violens que Fexecution , 


gnerent fa vie. IIs avancerent wy Wl | 


Neric , ou | le Covenant fut renouv 
apres quantité de ferventes priergs. 1s 
y publierent un, Manifeſte qui Sm 


noit de grands weh de r 1 5 | 
ans 


& de ſoumiſſion pour le Roi, & 

lequel ils ſe réduiſoient à demander le 
rerabliſſemens du Presbytere & de leurs 
anciens Miniſtres. Comme les princi- 


paux Chefs du Parti avoient été ren- 


fermès au premier ſoupęon, ils ſe don- 


nerent pour Commandans Vallace & 


Learmont, deux Officiers de quelque 


experience „ mais ſubalt ternęs. Leurn nom- 
"my n 52 je 115 deux mille hommes ; 


& quoi wy 10 © teh 

Pays, 1. be 

abattu ſous is MN pour ur 1a 

rer une augmentation de forces. 

ſe mit en marche contre les Rebelles. 

II trouva leur nomb bre diminue 2 $00, 
"Hi 1 * 


— 
Charles IL 
1668. 
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5 
\\ 


ui Setant avances' neanmoins vers 
imbourg, cherchoient à fe retirer 


dans *FQueſt de .YEcoffe par les hau- 
teurs de Pentland: Tis furent inſtruits 
de Parrivee des Troupes du Roi (b) ; 
& perdlant tout eſpair dechapper , ils 
fuſpendirent leur marche. Leurs Miniſ- 


tres s efforcerent de leur inſpirer de la 


| reſolution. Aprés avoir chantè quel- 
ques pſeaumes , ils firent tete aux for- 


ces toyales; & dans un poſte qui leur 


| Jonnoit Pavantage du terrain; ils ef- 


ſuyerent coßrageufement la premiere 


charge; mais Par valeur fut Epuiſce 


tout d'un coup. IIs rompirent auſli-tot 


leurs rangs , & ne penferent quia fuir 
"i EIU 8. 410 SK909 $3 

pour ſauver leuts vies. Environ qua- 
rante furent tués dans Pattaque, & 


eent ttänts alte prildhilrs: Te rel 
A la faveur de la nuit, & par la fatigue 
ou meme la pitie des Troupes du Roi, 


Safra les montagnes. | 

"+ 34 Ys $3.2. ASI LINA 
Lopprefſion que ces malheureux 
avoient ſoufferte, leurs illuſions & leur 


ode & Miquelle on He kehre 


aucune violence depuis le ſoulèvement, 


en firent des objets de compaſſion, 
Cependant les Commiſſaires royaux, 


fur - tout PArcheveque de St. Andre , 
0) 28 Novembre 1%. 


sss g. 
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reſolurent den tirer une ſevere ven- _—_— 
geance. Dix furent pendus au meme 1 : 
Gibet fur la Place d'Edimbourg ; & 

trente-cinq en differens lieux devant 
les portes de leurs propres maiſons. 
Ces etranges criminels auroient obtenu 
E. „ s'ils euſſent voulu renoncer R 
eur Covenant. Les executions conti- 
nuüoient, lorſqu'un ordre du Roi les 
interrompit. C'eſt aſſez de ſang, ecris 
vit Charles & ſes Commiſſaires. Sa Let- 
tre portoit que les priſonniers qui pro- 
mettroient ſeulement d' obèir aux Loix, 
recevroient la liberté, & que les opi- 
niatres ſeroient envoyés aux Colonies. 
Cette Lettre fut portee de Londres en 
Ecoſſe par Burnet , Archev&que de Glaſ- 
cow; mais ce Prelat n'ayant pu la remet- 
tre immediatement à PArcheveque de 
St. Andre, Preſident du Conſeil, Maziel, 
un des rebelles, fut livre dans Pintervalle 
| la torture où il expira. Il ſembla mou- 
rir dans un triomphe de joie. « Adien 
v Soleil, Lune, Etoiles; adien Monde 
v» & Temps; adieu corps foible & fra- 
» pile. Jentrevois PEternite;. j entre- 
„ vois les Anges & les Saints; j entre- 
» vois le Sauveur du Monde, & Jen- | 
vy trevois Dieu le Juge de tous » ' 
Telles furent ſes dernieres TINS 3 
iv 


N 
[ . 
| 
| 
| 
? 
[ 
j 
| 
| 
| 
| 
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& cette courte harangue fut prononcee 


d'un air & d'un ton qui penetrerent 


detonnement tous les Spectateurs. 


— 4 4 K. L Etabliſſement de Virlande apres la 


reſtauration , fut un ouvrage beau- 
coup plus difficile que celui de VAn- 
leterre ou de PEcoſſe. Non-ſeulement 
es Ennemis de la Couronne etoient en 


poſſeſſion de Vautorite pendant les uſur- 


pations 7precedentes 4, mais les droits 


de propriete dans tout le Royaume , 
avoient change de nature & de poſ- 
ſeſſion. Il etoit devenu neceſlaire de 


Teparer avec auſſi peu de violence qu'il | 


Etoit poſſible, tant de torts & d' injuſ- 
tices dont on fe plaignoit de toutes 


Parts. 2 
Les Irlandois Catholiques avoient 
conclu en 1648 , avec le Marquis d'Or- 


mond, Gouverneur pour le Roi, un 


Traite- qui leur aſſuroit le pardon de 
leur revolte , & qui les engageoit ſous 


certaines conditions à ſoutenir la cauſe 


royale; & quoique la violence du 

Clerge, autant que le zele emports du 
Peuple , et arrete en partie execution 

3 „quantité de ꝓarticu- 


liers qui Tavoient pas laifle d'y etre 


fideles au peril de leur vie, ſembloĩient 


meriter de recueillir à ce titre les fruits 
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de leur inyiglable attachement. Cram- EF 
ell ayoin, chaſle fans diſtin&ion tons h 
les naturels des trois Provinces de 
Munſter , de Leiſter & d'Ulſter &), 
pour les confiner dans celle de 
naught (d) & dans le Comte de Clare; 
& parmi ceux Jont les biens avoient 
ets confiſques \ il Fen trouvoit un grand 
nombre, dont Vinnocence paroiſſoit in- 
conteſtable. Combien de Proteſtans 
meme, entre leſquels 1] falloit compter̃ 
Ormond, s 'Etolent oppoſes à la re- 
volte, & rayoient pas laifſe de voir 
leurs biens confiſques par le Protecteur, 
pour avoir embraſſe lacauſe du Roi con- 
tre le Parlement? On ne comptoĩt pas 
moins d' Officiers qui avoient ſervi 4 | 
lande depuis Torigine du ſoulevement, 
& qui pour navoir pas voulu quitter le 
Roi, $etolent vus prives de leurs arré- 
üer par la Republique d Angleterre. 

On deyoit fans doute quelque juſtice 
2 tant d' infortunès Serviteurs; mais la 
difficultè conſiſtoit a tronyer des moyens 
de reparation pour des maux ſi éten- 
dus. meilleures parties de LIrlande 


ayoient ete melee & Auf bite, 


i 2 ys fin 
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Fot aux Aventuriers qui avoient prete et 
i668: de Vatgent pour la ſuppreſſion de la 

 _  B&valre, ſoit aux Troupes qui avoient le 

recu des terres au lieu de leurs arrera- | 
ßes Quelle apparence de leur en öter fa 
la poſſeſſion? Ils faiſoient la plus puiſ- 7 
| ante partie des habitans , & la feule qui tr 
E. fut armée; ils y etoient néceſlaires au g 
| maintien de la domination Angloiſe & ſe 
| de la Religion Proteſtante; & n'avoient= „ 
| ils pas concourn taus avec de grands te 
1 temoignages de zele au retour du Roi? in 
x Le parti que Charles embraffa, fut de ta 
| | | poet une eier, Au laquelle de 
I ũpromettoit tout à la fois de mainte- ni 
N nir leur établiſſement, & de rendre 1 
juſtice à ceux qui ſe trouyoient injuſte- de 
ment .depouilles. Il reftoit encore de c: 


vaſtes Cantons d'Irlande qui n'avoient 


le ce 
pas ete partages. De ce fonds & de quel- la 
. ques autres, on jugea qu'il n'etoit pas bl 
Impoſſible au Roi de remplir ce double m 
he 2 1 bo ö mY 11 l * 
On vit eriger une CouR DE PRE 6 
 TENTIONS , uniquement compoſce de fo 
Commiſſaires Anglois, qui navoient m 
aucune laifon avec les nouveaux Pro-. P. 

: | mags d'Irlande. Quatre mille per- | 
| nnes preſetiterent à ce Tribunal les fo 


droits de leur innocence povr rentret d. 


— 
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en poſſeſſion de leurs biens; & les 1 
Commiſſaires n'avoient pas encore eu 1666. 
le loifir d en examiner plus de fix cens, 
lorſqu'ils reconnurent que pour fatis- 
faire ce nombre, les fonds fur leſquels 

les Aventuriers & les Troupes devotent 
trouver leurs repriſes ſeroient fort cloi- 
gnes de ſuffire. Lalarme & Vinquietude 
ſe repandirent dans tous les Ordres. 

Chaque Parti fut echauffe par ſes crain- 

tes & {es eſperances. Les uns deſiroient : 
impatiemment de rentrer dans Pheri- 

tage de leurs Peres; les autres étoient 
determines à ſe maintenir dans leurs 


os 


nouvelles acquiſitions. | 
Lie Duc dOrmond paroiffant le ſeul, 
dont la prudence & la juſtice fuſſent 
capables de concilier tant dinterets dif- 
cordans , obtint le Gouvernement d'Fr- 
lande. Un Parlement fut afſemblez Du- 
blin: mais comme l'election des Com- 
munes avoient dependu preſqu'entiere- 
ment des Aventuriers & des gens de 
Guerre, qui jouiſſoient encore des 
fonds, la Chambre- baſſe fut extrème- 
ment favorable à ce Parti; eelle des | 
Pairs marqua plus d'impartialite, . IR 
Une partie des Soldats congedies 
forma le projet d'un foulevement , quit 
devoit commencer par la ſurpriſe du 
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vigilance du Gouverneur le fit avorter. 
Iques- uns des coupables furent pu- 


nis. Blood (e) le plus furieux de cette 


Troupe deſeſperce , ſe mit a couvert par 
la fuite, x | 

: Mais les affaires ne pouvoient de- 
meurer long-temps dans cette incerti- 
tude & ce trouble, Les Partis ſemble- 
rent diſpoſes à rabattre quelque choſe 


de leurs pretentions, & le Duc d'Or- 


mond y entremit ſon autorite. Les 
Aventuriers & les Gens de guerre con- 
ſentirent à ſe deſiſter d'un tiers de leurs 
poſſeſſions; & les ayant obtenues a 
fort bas prix, ils durent ſe croire ex- 


tremement favoriſes par cette compoſi- 
tion. Tous ceux dont les Terres avoient 


ttè confilquees pour avoir ſuivi le Parti 
du Roi, & quelques Irlandois innocens, 


furent rétablis: cruelle ſituation pour 


les derniers, qui ſe voyoient obliges 
ur rentrer dans les biens dont leurs 


eres avoient joui de tout temps, A faire 
= de leur innocence; & leur em- 
Harras 


fut augmenté par la difficulté 


des conditions, Si quelqu'un avoit con- 
tinue- de demeurer dans un Canton ré- 


:. (c)Rapin le nomme Blud, | 


Chiteau. de Dublin. Heureuſement la 
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_ wolte, il n'etoit point admis a prouver 11 9 
ſon innocence, & cette ſeule raiſon le 26686. 
faiſoit juger rebelle. Les emportemens 
des Irlandois dans leurs dernieres Guer- 
res faiſoient aiſement fermer les yeur 
ſur ces injuſtices; & d'ailleurs, quoĩquꝭ il 
ſoit toujours de Vinterer-d'un bon Gou- 
vernement de les prevenir , il neſt pas 
toujours poſhble d'y remedier lorſ- 
, queelles ont ſubfiſte long-temps, & 
_ paroiſſent accompagnees du 
eee og Df 5 > e 
L'Irlande -commengoit à jouir de 
quelque repos dans ce nouvel ordre, 
lorſqu il fut trouble par un Age fort 
violent du Parlement Anglois, qui dé- 
fendoit le tranſport des beſtiaux d'Ir- 
lande en Angleterre (). Ormond fit de 
vives remontrances contre cette Loi. 
II repreſenta que le commerce, tel qu il 
sexercoit entre PAngleterre & IIx- 
lande, &toit ſans comparaiſon a Vavan- 
tage du premier de ces deux Royaumes , 
qui ne recevoit que des proviſions on 
des materiaux informes , & dont les 
retours conliftoient en marchandiſes | 
de toute eſpece ſorties de ſes propres - 
 ManufaQuures ; que fi le betail d Irlande 
NT I Mn 
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etoit defendu , les habitans de cette If'e 
n'auroient rien à fournir aux Anglois 
pour ce qu'ils recevoient deux, & 


ſeroient obligés de tirer leur ſupplé- 


ment des Etrangers; que Pinduftrieux 


Anglois , prive des proviſions Irlandoi- 


ſes, qui le faiſojent vivre à bon marché, 
ſe verroit dans la nèceſſitè d augmenter 


le prix de ſon travail; ce qui rendroĩit 


| ſes marchandiſes trop cheres pour &tre 


tranſportees au dehors; que les Irlan- 


dois yoyant tomber le prix de leurs 


proviſions preſqu'a rien, leur pareſſe 
naturelle les elotgneroit plus que je mais 
du travail, & ſe 'perpetueroit a toutes 


les geneèrations avec leur fainèantiſe & 


leur barbarie; que Vinterruption. preſ- 


qu'entiere du commerce entre les deux 


Royaumes, alloit rompre tous les liens 
naturels de union, & ne laiſſeroit que 


Ja force & la” violence pour retenir 
les'Irlandois ſous le joug; enfin, quien 

reduifant ce Royaume à Vextreme pau- 
vreté, on lerendroit incapable de þ 
tretien meme de ces forces militaires, 
qui, dans ſes mecontentemensbien fon- 
des, Etotent indiſpenſablement néceſ- 
ſaires pour le contenir dans la ſoumiſ- 

3 


en- 


ſton. 


Charles &toit ſi convaincu de ha j 


* 
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tice de ces raiſons, qu'apres avoir em © 


ploye dans la Chambre- Baſſe tout fon 
credit pour faire avorter le Bill, il de- 
clara hautement , qu'en conſcience il ne 
pouvoit le confirmer par fon approba- 
tion; mais les Communes demeurerent 
fermes dans leurs vues. Depuis quel- 
ques annèes, on s appercevoit en An- 
gleterre de la diminution des rentes; 
& c toit uniquement au tranſport du 
betail Irlandois qu'elle <toit attribute. 
Diverſes intrigues avoient augmente 
cette prevention., ſur-tout celle de Buc- 


kingham & d' Ashley, qui vouloient 
troubler le Due d' Ormond dans un 


Gouvernement qu'il avoit rendu p: 


pai- 
ſible , fans compter que Veſprit tyran- 
ſuſ- 


nique, dont les Nations font a 
ceptibles que les Particuliers , faifoit d6- 
firer paſſionnèẽment aux Anglois de la 
fuperiorite fur un Etat de leur 'depen- 
dance. Cette affaire fut traitée par les 
Communes avec une violence extraor- 


dinaire. Elles allerent juſqu'à declarer - 
dans Ie preambule de leur Bill, que le 


tranſport des beftiaux Irlandoig toi 


ment de terme {a 
311 F 


isfaiſoit leur paſſion, 


* 


(e) Le tetme Anglois efb nuiſance. 


un pernicieux (g). Non - ſeule- 


Chartes IT. 
1668. 


charles I, 


1668. 


$ U. 


formoit à toutes leurs préventions, 


\ 


_ is, H1ISTOIRE 
— 


mais il bridoit la — par la- 
quelle Charles auroit pu ſe croire au- 
toriſe a diſpenſer d — Loi ſi contraire 


à la juſtice & à la politique. La Cham- 


bre des Pairs ſupprima le mot: mais le 
Roi perſuade qu il nobtiendroit aucun 
ſubſide des Communes, sil ne ſe con- 


rit le parti d'engager les Pairs à paſſer 
le Bill, & le confirma lui-meme. Ce ne 
fut pas \ neanmoins ſans temoigner quel- 
que mecontentement de la defiance 


qu'on marquoit de lui, & de Vatteinte 
que les Communes ſembloient en | 


porter a la prerogative royale. 
Cet Ade jeta quelque temps Tir 
lande dans une facheuſe ſituation , 


mais Fevenement a fait connoitre qu'il 


Etoit d'un avantage reel. pour les ha- 


ra „par Toccaſion qu ils en ont priſe, 


de pouſſer avec plus d' ardeur & d' in- 


diiſtrie * 3 2 de de Manufac- 
tures. 


inne le retour an Roi, reg 
terre Etait dans une ſituation qu elle 
n avnit jamais éprouvłe fqus —— 


forme de Gouvernement, & la ſeule 


en apparence, dont elle put attendre 


avec une fiene certitude le double 
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avantage du bonheur & de la liberté. 
Le Roi avoit fans ceſſe beſoin de Paſ- 
ſiſtance du Parlement, & ſembloit 


s accommoder ſans peine de ſa depen- 


dance. Au lien de faire revivre les pré- 


tentions de la Couronne, ſur leſquelles 
ſon Pere & ſon grand-Pere avoient in- 
liſte avec tant d'eclat, ils toit ſoigneu- 
ſement renfermè dans les bornes de la 
Conſtitution, en S efforœant par toutes 
les voies populaires d'obtenir Pafftec- 
tion de ſes Sujets. Les rigueurs meme 
wil avoit exercees contre les non- 
nformiſtes, peuvent Etre regardees 
comme des expediens, par leſquels il 
cherchoit à ſe rendre agreable au Parti 
qui predominoit dans les deux Cham- 
bres du Parlement. Cependant , ſons 
ces ſpecieux dehors , 1 y avoit des 
difhcultes qui ne permettoĩent pas d' eſ- 
perer que le Gouvernement pit ſe main- 


tenir ferme ſur le fondement qui ſem- 


bloit faire fa ſuretẽ. La Couronne ayant 
perdu preſque tout ſon ancien domaine, 
ſe repoſoit volontiers ſur les dons vo- 
lontaires du Peuple; & les Communes 
qui n'etoient pas tout- A- fait accoutu- 
mees à cette nouvelle ſituation, ne pa 

roiſſoient pas diſpoſées à fournir Alen 


liberalement aux beſoins de la Cou- 


* 
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charles II. ronne. Elles s attachoient trop exaQte- 


1668. 


Foibleffe du 
Gouverne- 
ment. 


ment a exemple de leurs Predeceſſeurs, 
dans un rigide menagement de Vargent 
public; ſans confiderer aſſez Vindigence 


du Prince & Petat general de VEurope, 
- on dans chaque Nation, toutes les de- 
penſes publiques etoient conſidérable- 


ment augmentees avec la magnificence 


& la force. Elles n'avoient pas laifle 


d'accorder de grandes ſommes à Char- 
les, juſqu'a ſe faire reprocher un excès 
deprodigalite _ Patriotes du temps, 
qui tenoient ferme aux vieilles maxi- 
mes; mais ſi Von en peut juger par 
Texemple d'un temps plus moderne, 


aoù le Gouvernement eſt devenu plus 


regulier, & harmonie plus conſtante 
entre les Parties, il ſemble que le Par- 
lement du 1 de Charles, meritoit 
un reproche fort oppoſe. 

| Veffet nature} de Vindigence de la 
Couronne , outre beaucoup de foibleſſe 


& dirregularite dans les transſa tions 
du dehors, Etoit une continuelle incer- 
titude dans Fadminiſtration domeſti- 


que. Perſonne n'auroit pu repondre 
avec une certitude raiſonnable des me- 


ſiures de la Chambre des Communes. 


Peu de Membres étoient attaches à 


la Cour par d'autres liens que leur 
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inclination. Royaliſtes à la verite, dans 
leurs principes , mais fans experience 
dans les affaires; ils ſe trouvotent expo- 
ſes à toutes ſortes de bruits ou d'infinua- 
tions, & mom comme la Populace 
meme par des tourbillons ou des courans 
paſſagers. Les tentatives qui ſe faiſotent 
pour gagner Aur eux quelqu'aſcendant 
en leur offrant des Offices, & comme 
on ſe le figure, des ſommes d' argent ou 
des penſions, etoĩent capables de pro 
duire un effet trop oppole a Tintention 
des Miniſtres. La nouveaute de cette | 
pratique repandoit une alarme gene- | 
rale & juſte en effet, pendant que la 
pauvretè de la Couronne rendoit une 
influence de cette nature-, ordinaire= | 
ment foible & precaire. ETON | 
Lie caractere de Charles n'etoit pas e 
fait pour remedier à ces defauts de la 
EConſtitution. Il fembloit qu'il prit Pad- 
miniſtration pour un paſſe- temps, plu- 
tot qu'une occupation ſerieuſe; & Pin- 
conſtance de fa conduite, lui fit perdre 
cette autoritẽ, quĩ pouvoit affermir ſeule 
les reſolutions —— du Parlement. 
Dailleurs, ſes depenſes qui excẽdoĩent 
toujours les bornes, etoient moins re- 
_ glees par la politique que par ſes goũts 
perſonnels; & tandis qu'elles le met- 


% 


— mm ng 
Charles IT. 
1668. 


Charles IT, 
18668. 


188 HIS TOI A E 
* tojent dans la dependance continuelle 
du Parlement, il n'en tiroit pas meme 
le fruit de ſatisfaire la Parma. intereflce 
des Membres. | 
Les deux Chambres Setant raſſem- 
blees apres un fort long ajournement, 
le Roi ſe promit beaucoup de Pattache- 
ment des Communes. Toutes ſes der- 
nieres meſures, avoient eu pour but d'ac- 
grey Taffection du Peuple; & la triple 
igue devoit avoir effacé les dernieres 
impreſſions de la guerre Hollandoiſe. 


Mais une nouvelle entrepriſe de la 


Cour, & louable en elle-meme, arreta 
nd quelque temps effet de cette con- 


uite. Buckingham qui jouiſſoit dune 
faveur diſtinguée, & s employoit 


Ades intrigues dans Ja hambre-baſle , 


SEtoit efforce auſſi d'entretenir diver- 
ſes liaiſons avec les non-Conformiſtes, 
Dans ces circonſtances, & de concert 
args Bridgeman & Halle, il forma le 

de mettre fin aux , rigueurs ſous 


1 jr ces Sectaires avoient ſi long- 


temps gemi. La propoſition fut de ré- 
concilier les Presbyteriens avec I Egliſe 
Anglicane en les y admettant, & Face 
corder la tolerance aux autres Sectaires. 
Il ne paroĩſſoit pas que dans ce ſyſteme, 
comme dans tous ceux du regne de 


— 
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Charles, il entrat la moindre faveur 
pour les Catholiques : cependant le 
zele des Communes en fut fi bleſſé, que 
dans leur mècontentement, rien ne put 
meme les engager à faire des remerci- 
mens au Roi pour la triple Ligue, quel- 
que ſatisfaction qu on eùt alors, & qu on 
ait toujours eue de cette tranſaction. 
Elles ſe haterent de preſenter une 
Adreſſe pour demander une Proclama- 
tion contre les Conventicules. Leur 
Requete Vemporta ſur les vues de la 
Cour. Mais le Roi n' ayant pas laifle de 
faire ſentir combien il avoĩt à cœur la 
reconciliation de ſes Sujets Proteſtans, 
les Communes , par une deliberation 


fort étrange, <tablirent qu'il ne ſeroit 


rmis à perſonne de propoſer dans 
a Chambre un Bill de cette nature. 
Enſuite fermant Voreille aux ſollicita- 
tions du Roi, qui ne ceſſoit pas de 
repreſenter la : neceſſite d'un ſubſide 
pour équiper une Flote , & qui of 
frit meme de laiſſer à des Commiſſai- 
res nommeès par la Chambre, la levcée 
& emploi de argent qui ſeroit ac- 
corde; elles ordonnerent des inſorma- 
tions {ut tons les déſordres de la fler- 


niere guerre, tels que le ralentiſſe- 
ment des voiles par de faux ordres de 


EE 
Charles II. 


* 


I 658. 
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2 

Charles IL Brounker , apres la victoire Jos Duc rere1 
1668. d' Lork, Vaventure de Berghen , la di- Taffa 
1 viſion de la Flote ſous le Prince Ro- appe 
bert & le Duc d' Albemarle, la diſgrace » ap 

de Chatham, &c. Brounker fut non- „ du 
ſeulement chaſſe de la Chambre, mais | » Su 

4 decrete d'accuſation. Pet, Commiſſaire „ac 
de la Marine, qui avoit neglige Tordre » en 

de pourvoir x la snrete de Chatham, » do 

tut traits avec la mEme rigueur. A la » Ce 

verite , les accuſations ne furent pas v off 
urſuivies'; ; mais la Chambre appai- » pr 

| ſte par indulgence qu'on avoit eue rent 
pour toutes ſes preventions!, conſentit entre 
enfin de donner au Roi un ſubſide de jaloy 

300000 livres ſterling , par une impo- tinre 

fition ſur le vin & d' autres liqueurs; gulie 

apres quoi elle fut en, gou- | mun 

vern be. _fj| pouſl 

- Outre ſa chalice: a rejeter. les pro- clare 

poſitions de tolerance , -Vexpedimom re 

des affaires publiques fut un peu retar- » ter 

dee dans cette Seflion par une querelle f| » dat 

entre les deux Chambres. Skinner, riche » Co 
'Combuorgane: de Dang * v tra 

AEM PIO :torts :de-/ r „0 
; Orientales; avoit a. teu 

tes k la er SA ger qui hn avoit » Ba 

2 80 un dedommagement de $000 en ju 


lieres ſterling. Les Communes decla ; ne ſe 
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rerent que cette Chambre en jugeant "= 


Taffaire en premiere Inſtance , fans > 
appel d'une Cour inferieure , & ayoit 
v agi d'une maniere contraire aux Loix 
v du Pays, tendante à depouiller les 
» Sujets du droit, aiſe, avantages , 
» acquis par ces Loix; & que Skinner, 
» en portant ſa plainte aux Pairs, avoit 
v donne atteinte aux privileges des 
» Communes; enjoignant pour cette 
» offenſe au Sergent d' Armes de le 
» prendre ſous ſa garde ». Ce diffé- 
rent produiſit quelques Conferences 
entre ſes deux Chambres ; & les Pairs 
jaloux de leur droit de judicature , ſou- 
tinrent qu'il n'y avoit rien eu d'irrè- 
gulier dans leur procede. Les Com- 
munes s échaufferent à Vexces , & 
pouſſerent le reſſentiment juſqu's de- 
elarer: « que quiconque aideroit a met- 
» tre en execution Fordre. on la Sen- 
» tence de la Chambre des Seigneurs 
» dans Taffaire de Skinner contre la 
» Compagnie des Indes, ſeroit Je 
v traitre aux droits & hbertes des 
» Communes d'Angleterre, & viola- 
u teur des privileges de la Chambre- 
» Baſſe v. Elles ne ſe trompoient pas, 
en jugeant qu après cette declaration , il 
ne feroit pas aife de trouver quelqu un 


* 
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Trane I daſſez hardi pour executer la Sentence 
1668. des Pairs. Il paroit qu au fond elle toit 
non ſeulement extraordinaire, mais 
tout-a-fait ſans exemple. 
ee Parle- Les beſoins du Roi Tobligerent en- 
core de raſſembler un Parlement, qui 
marquoit quelque diſpoſition à les ſou- 
lager, Cependant le prix qu'on lui de- 
m̃anda pour cette indulgence, fut de 
conſentir aux Loix contre les Conven- 
ticules; & ſa complaiſance ſur cet ar- 
ticle ſervit plus a fléchir les Commu- 
nes, que tous les pompeux pretextes 
du ſoutien de la triple Alliance, cette 
operation populaire, dont il avoit at- 
tendu de > grands avantages. La que- 
relle avec les deux Chambres fut reveil- 
leée; & les Communes n'ayant accorde 
gqu environ 400000 liv, ſterling , dont 
Charles n'etoit pas fatisfait ; il prit le 
parti de les proroger. Lunique affaire 
qui termina cette courte ſeſſion, fut le 
rapport des Commiſſaires nommes pour 
Texamen des comptes publics. A la pre- 
miere vue, on ne trouva pas moins d'un 
million & demi, dont Yemploi ne pa- 
roiſſoit point; & la conſequence natu- 
relle eſt que la Cour avoit extremement. 
abuſe de la confiance du Parlement., 
Cependant une obſervation plus exacte 
£468 peut 


o 
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peut affoiblir beaucoup ce ſoupgon. Le 
Roi, dans fon diſcours ſolemnel au Par- 
lement, ne fit pas difficulte d aſſurer: 
« qu'il avoit pris lui-meme d' exactes 
» informations ſur Vemploi des ſom- 
mes, & que noh-fenlement aucune 
partie n'avoit ete detournee a dau- 
tres uſages ,' mais qu'au contraire , 
avec ces ſubſides il avoit employe 
une fort grande portion de ſon re- 
venu ordinaire, & contractè une 
tres-grofle dette par ſon credit, & 
» tout pour la guerre „. Quoique les 
Rois d' Angleterre dans leurs harangues 
au Parlement n'aient pas fait ſcrupule 


8 8 8 8 8 8 


d employer ſouvent dartificieux pre-_ 


textes, & Charles plus ſouvent que 
tout autre, il eſt aſſez difficile ici de le 


ſoupconner d'une fauſſeté directe. II 


devoit avoir quelques raiſons, & plau- 
ſibles meme ,. pour tenir un langage @ 
ferme a des gens qui avoient les com 

tes devant les yeux & le pouvoir d'en 
juger (). | 


( La ſubſtance du rapport du Comité (nommé le 
Comité de Brookhouſe ou de I'H6tel de B-ook) a 
d'abotd ee publice par Ralph, d/apres les recueils du 
Lord Halifax, vol 1, pag. 177. Si l'on jette les yeux 
ſur l' Apologie des Commiſſaixes, dont elle eſt ſuivie 
dans le meme 2 on trouveta qu'ils agireac 
avec quelque malignit pour le Roi. Ils ne uh 41 
prendre connoiſſance d aucun ſervice public avant le 


Jome . 


— 
Charles IL, 


1669. 


— 


1669 · 


Charles IT. 
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La methode à laquelle tous les Par- 
lemens s etoient attaches juſqu alors, 
etoĩt d accorder une ſomme particuliere 
pour le fubſide, fans en ſpecifier Vap- 
phcatron & fuſage; & tandis que les 
demandes de la Couronne furent mo- 
derees & cafuelles, cette pratique n'e- 
toit pas ſujette a beaucoup ee 


veniens. Mais comme Peſprit du Gou- 


vernement n'ttoit plus le meme , il 


faut confeffer que fi le Roi faiſoit une 


juſte application de Pargent public, 
cette methode vague & peu exacte, qui 
Fexpoſoir aux loupgons, lui étoit fort 


prejudiciable; & sil en uſoit differem- 


7 


ment, elle n'ttoit pas moins nuiſible 2 
fon Peuple. Ceſt cette raiſon qui ſous 


tous les derniers 5 0 „a fait embraſſe er 
une pratique oppolee. | 


premier Septembre 2664. Cependanr tons les pripa- 
— Roi precederenc NG & — Tecrig. 


2 que le Chancelier Clarendon en fir au Parlemeng, 
monterent à Yoov00hivres ſterling ; calcul fort pro- 
- bable. Cette ſomme, par conſequent, devoit erre, ajou- 


tee aux compres. Le Comite chargea auſſi le Roi de 
700000 l. ſterling pour les Gardes:d'hiver & d'cre, epar- 
gnees pendant deux ans & dix mois de guerre; ce qui 

emble injuſte © car $i} eſt vrai que c' toit un fardeau 


ordinaire du tevenu royal, dont il ſe rrouvoir alors de- 


charge, la diminution des Douanes pendant la guerre 
n'etoit-elle pas un équivalent? Le Roi eroir charge 
auth par les Coinmiffaires, de pres de 342900 liv. ſter- 
Eng, du profit des priſes dont il ne devour pour Ecre-ay- 
dan compre. Ces ſommes excedegr un millioꝝ & deni. 


DE LA MAISON DE STUART. 195 ö | 
Lorſque les Communes ſe raſſemble- I 11 0 
rent apres la prorogation, elles erm: (lik 
rent 4 Taffaire du ſubſide, & le Roi [i 
obtint pour Teſpace de huit ans Taddi- ls 
tion d'un droit de douze livres ſterling 1 
ſur chaque pipe de vin d Eſpagne , & 
de huit ſur celles de France. Un autre 
Ade lui accorda le pouvoir de vendre 
les rentes des Fiefs , derniers reſtes du 
Domaine qui ſervoit a ſoutenir les an- 
ciens Rois d Angleterre. Cet expedient 
procuroit quelques ſecours à Charles 
dans ſes beloins actuels, mais ne fai- 
ſoit quiaugmenter , s il etoit poſſible, la 
dependance de la Couronne, Il eſt in- 
certain combien cette vente pouvoit 
rapporter; mais ce ne peut Etre-a beau- 
coup pres un million huit cent mille 
livres ſterling, comme divers Ecrivains 
eee, an” 
LActe contre les Conyenticules paſſa 
dans la Chambre-Haute, & recut fa can- 
firmation du Roi. Il ſemble adoucar les 
Loix de perſecution; mais ſi Pon en 
juge par eſprit qui ſe fit remarquer © 
preſque a chaque ſeſſion de ce Parle- 


(i) Cartes pretend que la vente des rentes ftodales 

ne pouvoit monter à plus de eco livres ſterling 38 

xs raiſons ſemblemt bien fondtes. Vindication of the 
Anſwer to the Byſtander , pag. 99. 
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. h 15 pk on ne sy ctoit propoſe aucune 
369, faveur pour les Non - conformiſtes, 
LVexperience avoit fait connoitre que 
Pexecution des Loix trop rigoureuſes 
toit impoſſible, Par cet Acte quicon- 


que faiſoit partie d'un Conventicule , 


formiſte, compoſè de plus de cinq per- 
tonnes outre la famille, toit condaning 
A cinq ſchellings d amende pour la pre- 


miere contravention, à quarante pour 


la ſeconde. Le Maitre de la maiſon & 
le Prédicateur Etoient ſoumis a la meme 
punition. Une clauſe fort etrange, c eſt 
que s il naiſſoit quelque diſpute fur Vin- 


rerpretation de quelque partie de Ade, 


le doute devoit toujours ètre expliqus 
dans le ſens le moins favorable aux 
Conventicules, parce que l'intention 


du Parlement étoit de les ſupprimer 


ſans exception. Tel étoit le zele des 
Commmnes, qu'il leur faiſoit violer la 


| plus claire & la mieux établie de tou- 


tes les maximes de politique civile, qui 
veut que dans toutes les affaires crimi- 
nelles la faveur ſoit toujours pour 
A oh 

Laaffaire de Skinner etoit encore un 

levain d'animoſite entre les deux Cham- 
bres z mais le Roi fit conſentir les 


: 
— 


c'eſt-A-dire, d'une aſſemblèe non- con- 


e „ mod a 
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Seigneurs à Pexpedient propoſe par || 


les Communes de tout enſevelir dans ch, 31+ i 


Toubli. OFT | 
Charles fit quelques efforts pour 
effectuer Punion de VAngleterre & de 
PEcoffe ; mais ils furent trop foibles 
contre toutes les difhculres. En vain 


nomma-t-on des Commiſſaires pouun , 


fixer les conditions. Diverſes intri- 
gues, ſur- tout celle du Comte de Lau- 
derdale , firent evanouir preſqu auſſitöòt 
cette importante entrepriſe. 
Le Roi, vers ce temps, prit Puſage d' aſ- 
fiſter ſouvent aux debats de la Chambre- 
Haute, ſous pretexte qu'il les trouvoit 
amuſans, & qu'il y prenoit autant de 
plaiſir qu aux ſpectacles. Mais on lui 
ſoupconna des vues plus profondes. 
Comme il paroiſſoit vivement intèreſſé 
a la cauſe du Lord Roos, qui avoit ob- 
tenu la liberté du divorce , apres avoir 
convaincu fa femme d' adultere, & qui 
demandoit la permiſſion de s engager 
dans un autre mariage, on $'1mag ina 
ue Charles penſoit à ſe faire un droit 
de cet exemple, & que, ſous quelque 
autre pretexte, il parviendroit à ſe deli- 
vrer facilement de la Reine. On aſſure 
que Buckingham fit diverſes 2 
tions dans cette vue; * le Roi, pew. 
= 


| 
bk 


— — — ——— 


| Charles II. 


re{k) , & rejeta toujours avec horreur 
les plans de cette nature. Cependant 
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ſerupuleux d ailleurs fur d'autres arti- 
cles , toit incapable d'une action noi- 


on crut avoir obſerve que le ſoupęon 
de quelque deflein qui regardoit le ma- 
riage de Charles, avoit jets de la froi- 
deur entre les deux Freres. 


Nous arrivons à des temps ou les vues 


du Roi, bonnes juſqualors en elles- 
memes-, quofque negligentes & varia- 


bles, devinrent manifeſtement mauvai- 


ſes, criminelles meme , & produiſirent 
dans la Nation d'incurables defiances , 


65 On lit dans quelques Mémojtes du temps, mais 


deſtirues de pteuves: & que le Roi ſe trouvant plus 


2 libre depuis Peloignement du Comte de Clarendon, 
' toit revenu au ptojet du divorce; qu'on devyir pten- 


» dte pour prétexte un prétendu engagement de la 
» Reine avant ſon matiage, & ſon incapacite Pavoir 


des enfans ; qu*enſuite ces deux points patoiſſant dif- 
>» ficiles 4 prouver, on avdit voulu perſuader au Roi de 
>.tendre des pieges à ſa Femme, en la laiſſant ſeule en 
„ certains endtoſts avec certaines gens, qui aurolent pu 
„ donner lieu à une accuſation d'adultere; mais que le 
» Roi ne put ſe tẽſoudte i prendre un moyen ſi injuſte 


& ſi dtshonorant pour lui; que cependant le divorce 


& ktoit ti ſolu, & que le Pape avoir promis d'y don- 
2» ner ſon conſentement . D*autres ont jug que c' toit 


une ruſe de quelques Pretres, qui n'avoient coaduit les 


choſes à ce point, que pour engager le Duc d' Vork 4 
ſe declarer hautement Catholique, en lui faiſant en- 
tendre qu'ils crojent maitres de faire tẽuſũt le divorce 


du Roi ou de Iemptecher ; car il &roir clair, que fi le 


Roi avoir des enfans d'un autre martage , le Duc per - 


deic toutes ſes efperances à la Coutonne. 


-_ 
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ſuivies d'effers ſi terribles, quiils failli- 


: f Charles Ih, 
rent de ſe terminer par la ruine commu- 1 


ne du Prince & du Peuple. Heureuſement 
la meme negligence n abandonna point 
Charles; & comme elle avoit dininue 
influence de ſes bonnes intentions, elle 
diminua auſſi celle des mauvais conſeils 
qu'il ne fit pas diſſicultè d embraſſer. 
Toute la nation obſerva que les Miniſ- Origine de 
tres des affaires etrangeres ſe trouvoĩent . 
chang6s ſans exception, & que le Prince 
Robert, le Duc d' Ormond, le Secreraire 
d Etat Trevor, & Bridgeman, Garde da 
nd Sceau, perſoimages fur Thonneut 
eſquels le public ſe repoſoit, n'etotent 
jamais appelés aux delibèrations. Tout 
le 2 affaites toit entre cmq 


\perfonnes: Clifford{2) , Ashley () 


6 Ajourons aux caratteres du texte, ce qu'on lit 
dans les meilſeurs Memeires du mEme temps. Thomas 
Clifford , ſuivant le Pere d' Orléans, « ne manquois 
„ que d'un thearre , an Ja ſolid? raiſon & la vertu euſ- 
» ſear tte plus communes qu'elles ne Peroiemt alors 
> en Angleterte, pour paidkie ſupcrieur à tous les 
w autres. II Etoit ee declare, dit Rapin;, & 
= connu pour tel; de (oric qu'il ne ſe donnoit pas la 
» peine de cacher fa Religion. Ctroiyluy qui, apes la 
» concluſion de la triple Alliance, avoir dit quavec 
„ tout cela, il faudtoit encote une autre guerre avec ia 
» Hollande », | 
(m) Les amis & les ennemisd'Asvley, S accotdent 4 
te regarder comme un des plus grands g-nies que PAns 
glererre eũt produits depuis long: temps, Voici le carege 
tere que lui donne le Pete d'Orttans FR de 

; Iv 


be 


1-1 


| 006: Wrote r nt | 
Charles \ II Buckingham (n) , Arlington (o) & 
5-000. 


Lauderdale (y). Ce nouveau Conſeil 


#'ayoir rien crit de ce regne que ſur le tłmoignage 
. du Duc d' Vork: C' toit le plus capable des cing 
v pour mènager une Entrepriſe importante, & Pame de 


celle dont je = I avoir un vaſte ginvie, penè- 


» trant, hardi; également ferme, ſoit dans le bon ſoit 
dans le mauvais parti; ami conſtant, mais implaca- 
= ble ennemi; d'aurant plus dangereux , que n'ayant 
s ni religion ni conſcience, il lui toit plus arſe de com. 
* ploter, parce qu'il n'etoit retenu, ni par le nombre 
„ ni par la grandeur des crimes qu'il jugeoit n<ceſlaires 
>» pour fe maincenir, ou pour derruire ceux qui avoient 
» encouru fa haine s. 

in) Rapin fait cexe peinture du Duc de Buckingham: 
II étoit homme de beaucoup d'eſprit. Il auroit pu 


» deveair un grand Miniſtre d'Etat, fi ſon abandon- 


„ nement aux plaifir & a toutes ſortes de débauches 
= avoir pu lui permettre de s'appliquer aux affaires. 
» Mais rien n'etoit capable de lui faite abandenner une 
= vie diſlolue, 4 laquelle il &o'r accoutume depuis 
» ſa premiere jeuneſſe. II taiſoit gloire d'ailleurs de 
» n'avoit point de Religion; & dans le monde il paſ- 
„ ſoit pour un veritable athꝭ e. Un tel favori ne faiſoit 
pas trop d'honneur au Roi ». Tom. IX pag 291. 
(o Henri Burnet, Comte d' Atlington « paſſoit, ſui- 
» vant le rapport de Rapin, pour avoir moins de genfe 
= que les quatre autres; mais il compenſoir ce defaur 
>» par ſa grande experience, & par la vaſte connoiſſance 
_ = qui] avoit des affaires errangeres. On a toujours pré- 
= tendu, qu*ayaft accompagne te Roi aFontarabie, i 
v avoir ſervi de principal inlfrumenc a ſon changement 
» de Religion. II @roit vétitablement Catholique, 
> quoiqu à Pexemple du Roi, il fit exterieurement pro- 
„ feflion de la Religion Proteſtante s. Hes 
(p) Burner , qui devoir avoir eu de bonne lumieres 
par ſes propres yeux, en Ecoſſe & en Angleterre, en 
donne Vidte ſuivante: « Le Duc de Lauderdale avoir 
> un exterieur tres-mediocre. Il eroit fort gros, & ſes 
>» che veux roux tomboient bizatrement ſur ſes epaules : 
Sa langue étant trop zioſſe pour ſa bouche, lui fai- 
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recut le nom de CABALE , parce que Charles IL. 
les lettres initiales des cinq noms com- 167. 


\ J 


„ ſoit arroſer de ſalive ceux à qui il parloir. En gene- 
v ral ſes manieres erojent rudes & vthementes, & peu 
„ P:opres pour Ja Cour. Il eroir très-ſavant, non-ſeu- 
„ lemenr dans la langue Latine, qu'il poſſedoit patfai- 
2» tement, mais encore en Grec & en Hebreu. Ilavoit 1 
» &rudic la Theologie, & lu tous les Hiſtoriens anciens 
„& modernes; de ſoric que les matłtiaux ne lui man- 
„ quoient point, Avec cela il avoir une memoire. ex- 
» traordinaire. 11 parloĩt beaucoup, mais ſans aucune 
„ politeſſe. C*eroit un homme, comme je Pai oui dire 
„ au Duc de Buckingham, extrememenrt étourdi. II 
2 ktoit altier au ſouverain degté, abjeR à Pegatd de 
„ ceux devant leſquels i} falloĩt plier, imperieux en- 
vers tous les autres; ſi violemment paſſionne , que ſa 
>» paſſion reſſembloĩt quelquefois 3 des accès de folie. 
„ S'i] concevoir mal une choſe, c'ttoir peine perdue 
* ue de le vouloir convaincte du conttaite; cela ne 
ſetvoit qu'a lui faire jurer qu'il ne changeroit Jamais 
de ſentiment. Il falloit le laiffer en repos ; & ſouuvent 
il lui arrivoit d' oubliet ce qu'il avoir jure, & de 
» revenir de lui-m&me. C'eroir le plus froid ami, & 
» le plus violent ennemi que j'ate jamais connu; je 
» Pai aſſez eprouve pour ne pas m'y tromper. II 
„ parut d'abord. qu'il mepriſoirt les ticheſſes : mais 
».dans la ſuite, staut abaudonne à la luxure & in 
» ſenſualice , i] s'engagea dans des depenſes exceſſives 

» & ne ſe fit aucun ſcrupule d' employer tous les moyens 
„ propres a la foutenit. Pendant ſa longue ptiſon, il 
„ avoit de fortes impreſſions de Religion; mais elles 
» Seffacerent juſquꝰà n' en teſter aucune trace. Sa grande 
> experience dans les affaires, ſa eo mplaiſance abſolue 
„ pour tout ce qu'il jugeoit agreable au Roi , & ſa 
33 r a s offtit pour ext cuter les conſeils les 


plus deſeſp-res, lui acquirent une telle faveur aupres 


» du Roi, qu' aucune tentari: e, aucune plainte ne fur 
jamais capable de la lui {aire petdre, juſqu'à ce qu en- 
» fin la diminution de ſes forces & de fon eſytĩit Fobli- 
> gea de lacher priſe, Ses principes ẽtoĩent rres-con- 
7 ap nenn arbitranre g 
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= poſent le mot Anglois Cabal. Jamais 

DF Angleterre: ment des Miniſtres plus 
2670. - . , 
dangereux & plus diffames par leurs 


D . 
 pernicieux conleils. 


Caraferede Le Lord Ashley, connu peu apres 
me > he fous le nom de Shafsbury , étoit un 
o oe des plus remarquables caracteres de 


fon temps, & il devint le principal 
reſſort de tous les mouvemens qui ſuc- 
cederent. Pendant ſa jeuneſſe il s toit 
engage dans le Parti du feu Roi; mais 


quelques degolits le firent paſſer dans 


celui du Parlement. II s'inſinug dans la 
confidence de Cromwell, & ſon credit 


fur les Presbyteriens le rendit fort utile 


au ſoutien de cet Uſurpateur. Enſuite 
I employa les mEmes reſforts à preſſer 
te retabliſſement de la Famille Royale; 
& Timportance de ſes ſervices lui fit 


gequerir & meriter la faveur du Roi. 


» & ntanmoins il fe preta à ſervir d' inſtrument pour 
„ Perablifſement du premier, & il avoir preſqu'etabR 
» le ſecond. Quoique quelques - uns, par une moderation 
>» affectee, tachaſſent de couvrit les commencemens de 
la tyrannie , & de les rendre moins faciles a difcer- 
> ner & moins redoutables, le Due de Lauderdate au 
& contraire , par une conduire furĩeuſe, pouſſa ſi loin 


> Ia ſEverice de ſon adminiſtration , quelle refſembloit 


0 moe aux rigueurs de FInquiſtion , qu'a une Juſti 
= crablie par les Loix, Avec rout cela il eroir Presby- 
terien; & pendant tome fa vie it conſerrade Paver- 
ſion pour Chartes I & pour fon Parti = Tem. T. 
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Dans toutes ſes variations il ſat conſer- I 25 2 


ver Thonneur de wavoir jamais trahi 


les amis qu'il avoit abandennes ; & 
quelque parti qu il embraſſat , fa rare 
capacité & ſes talens ſinguliers lui atti- 
rozent auſſi-tôt de la diitinction & de 
la confiance. Inquiet-, turbulent, fac- 
tie, il n'y avoit point de poſte qui 
ſatisfit ſon 3 * de fatigues — 
ſon induſtrie ne fur capable de ſurmon- 
ter. Laveugle prevention qu'il connaif- 
ſoit aux Partis pour leurs principes , E 
rendit fuperieur a la honite de Pino 

tance ; & comptant fir la ſubtilit de 
ſes inventions, il ne fut jamais cffraye 
dans ſes entrepriſes par Fidee du crime 
nt par la vue du danger. Ses talens pour 


relocution publique & pour Pinſinus- 


tion particuliere, brillerent au plus haut 
degre ; & dans toute la chaleur de ſas 
furieuſes paſſions il conſerva cette li- 
berte d' eſprit qui fait juger ſainement 
des affaires & des hommes. Mais quot- 
que ce caractere ne le rendit pas moins 
propre 2 pouſſer qu'a tenter les plus 
grandes entrepriſes, il ne fut jamais 
capable d'en conduire une 2 
- -heureuſe fin; & ſes eminentes 
troublées par ſes inſatiables de 
rent également 3 pour hat- 
VF 


alfres 


quelque 


„ fu- 
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meme our le Prince & pour la Pattie 
Charles II. N. — e 


Le Duc de Buckingham poſſedoit tous 
les avantages qu une agreable figure, un 
rang eleve , une immenſe fortune & la 
-vivacite de Veſprit , entrainent ordinai- 
rement à leur Nats: Mais par une con- 
duite abandonnee,, on l'on ne recon- 
noiſſoit aucune ombre de prudence ni 
de principe ; il parvint a fe rendre 
odieux & meme à perdre toute ſorte 
de conſideration. Le moindre interet 
pouvoit lui faire oublier Phonneur ; le 
moindre plaiſir lui faiſoit ſacrifier Pin- 
térèt; & le plus frivole caprice etoit 
fuffiſant pour contrebalancer ſes plai- 
ſirs. Son 1ndiſcretion & fon inconſtance 
detruiſirent ſon . caraQtere. dans la vie 
| 8 ſon 0 ag pour Pordre & 
re 


conomie cauſa la diſſipation de ſa 


fortune; ſes debauches' ruinerent ſa 


ſanté; enfin il demeura incapable de 
nuire , comme il avoit toujours në- 
-glige de ſe rendre utile. 

Comte de Lauderdale, honore 
bientot apres du titre de Duc, netoit 
pas ſans talens naturels, & manquoit 
encore moins de talens acquis; mais il 


Tavoit ni grace dans la figure, ni juſ- 


tefle dans eſprit. Ses principes, ou plus 


proprement les preventions , Etotent 


ha xs . 2 Wy wen @ 
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obſtinees , ſans etre capables de refre- ER 4 


ner ſon ambition; cependant elle etoit 
moins dangereuſe encore que la tyran- 
nie & la violence de ſon humeur. Im- 
placable ennemi , mais ami tiede; inſo- 
lent pour ſes inferieurs , mais abject 
devant ſes Maitres ; quoique , dans ſon 
caractere & dans ſa conduite, il fut dia- 
metralement oppoſe au Roi , il eat le 
bonheur plus que tout autre Miniſtre, 
de conſerver de Vaſcendant ſur ce Prince 
pendant la plus grande partie de ſon 
Pre ati 4 


gn, 2 b $631 % 
Le double talent de Veloquence & 


1670. - 


de Vintrigue Parlementaire avoit eleve 


le Chevalier Clifford; & ſon caractere 


hardi, impéètueux, lui donna du poids. . 
dans les Conſeils. De tous les Mem- 
bres de la Cabale, Arlington Etoit le 


plus dangereux * ſes viĩees & par ſes 
talens. Il avoit le jugement ſain, quoi- 
que ſon « habilere füt mediocre ; & ſes 


intentions ctoient- bonnes, quoiquiil 


manquart de courage & d'integrite pour 


les ſuivre. Il avoit contribuè beaucoup 


ala triple Alliance avec Temple & Brid 


geman; mais il ne ſe jeta pas moins 


ardemment dans les rèlolutions 


{es, lorſqu' il crut plairè à ſon Maitre. 


Arlington & Clifford «toient ſecre- 


206 2 EA err. 7 
tement Catholiques. Shaftsbury , quoĩ- 
que livre a PAſtrologic jadieiake „ pat- 
ſoit pour Detſte. Buckingham avoit trop 
peu de reflexions pour tenir ferme 2 
quelques principes. Lauderdale avoit 
tte long-temps Presbyterten zele ; & la 
doctrine de cette Secte regnoit encore 
dans ſon eſprit, quoiqu'elle ſe. fit peu 
remarquer dans ſa conduite. {5 

Les tenebreuſes deliberations de la 
Cabale purent cauſer tout d'un coup de 
Pinquittude aux obſervateurs ſenſes; 
mais elles ne furent devoilces que par 
Pevenement. On croit connottre ws 
jourd hui les vues que ces einq Mini 
9 s efforcerent Þinfoirer an Roi & 

au Duc d' Tork, & qui ne furent que 
trop Evidemment . embrafſees par ces 

deux Princes. Ils leur dirent que le Pan- 
lement, quoiqu' actuellement attache k _ 
la Couronne par eſprit de Parti , Tetoit 
encore plus à ces pouvoirs &. ces pri- 
_ vileges que ſes Aſſemblees preceden- 
tes avoient uſicpes fur le Souverain; 
qu' apres la premiere effaſion de zele, 
les Communes avoient laifle voir divers 
fyraptomes de mecontentement ; qu'et 
les ne manquctoient point de tourner 
contre le Roi toute Fautorité qu'elles 
eunſarvoient encore, & pent-etre ces 
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pretentions qu il leur etoit aiſe de faire "REIT || 
revivre en un inſtant; que non-feule- — 

ment elles tenoicnt le Roi dans la de- 
pendance par ſon revenu prècaire, mais 
qu'elles -n'avoient jamais marquè la ge- 
neroſitè convenable dans tous ces ſi 
ſides paſſagers qu'elles avoient accor- 
des; qu'il etoit temps pour le Souverain 
de ſe reveiller de ſa lethargie, & de re- 
prendre cette autorite , dont ſes Prede- 
ceſſeurs, dans une (i longue ſuite de ſie- 
cles, avoient joui ſans contradiction. 4 
que erreur ou Vinfortune de ſon Pere 
etoit de avoir forme aucune Etroite 
alliance avec les Couronnes etrange- 
res, qui,des Forigine de la revoke , au- 
Totent cru trouver leur interet & Je 
ſoutenir; que les alliances preſentes 
qui avoient beſoin elles-memes de Ia 
protection du Roi, ne pouvoient ſervir 
au maintien, & bien meins à Vaug- 
mentation de Pautorite royale; que le 
Monarque Frangois, Prince d'une g- 
neroſite ſi eonnue, & qui touchoit de {i 
pres au Roi par le ſang, toit ſeul ca- 
pable , & dans la difpoſttion , lorſqu on 
prendroit ſoin de flatter ambition de 
l Cour, de prendre en main la cauſe 
commune des Rois contre des Sujets 


e WH STO 9 


Charles II. uſurpateurs; qu'une guerre vivement * 
16. pouſſee contre la Hollande par deux qu 
redoutables Potentats qui ſe feroient T 
uf jeu de cette entrepriſe , pouvoit c 
conduire à toutes les vues qu'on ſe A 
propoſoit; que ſous le pretexte de cette no 
guerre il ne ſeroit pas difficile de lever les 
des forces militaires, ſans leſquelles, | 
du moins pendant que les principes Ré he 
publicains prevandroient dans la Na- ve 
tion, le Rot fe flatteroit vainement de un 
pouvoir defendre ſa prerogative ; que pe 
ſes. forces maritimes pouvoient etre av 
maintenues en partie par des ſubſides d' 
qu'on ſe feroit d abord accorder ſous de 
d' autres pretextes , en partie des ſecours de 
de la France, en partie des priſes qui ſit 
ſe feroient aiſement ſar cette opulente de 
Republique z que dans une telle ſitua- avi 
tion , le. ſacces ſeroit infaillible pour av 
toutes les entrepriſes qui tendroient au ba 
| 3 retabliſſement de autoritè du po 
Roi; que perſonne n' auroit la hardieſſe foi 
de reſifter à un Prince fortifie, d'une ſi | ve 
puiſſante Alliance; & que ſi quelques ho 
preſomptueux etoient capables de cette | 0b 
audace, ils n'attirerotent qu'une perte me 
plus certaine ſur eux-mEmes & ſur leur . ale 


cauſe ;- enfin que Paſſujetiſſement des 


FHollandois ſeroit un grand pas vers la 0 
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reformatian du Gouvernement, puiſ- 
qu'il etoit evident que cette Republi- 

ue , par fa reputation & parſa gran- 
bear , avoit fortifie dans les factieux 
Anglois leur attachement a ce qu'ils 
nommoient en vain leurs libertés civi- 
les & religieuſes, | 
Tes inſpirations &accordoient mal- 
heureuſement avec les deſirs & les pré- 
ventions du Roi, avec ſon goùt pour 
une avtorite plus étendue, avec ſon 
penchant pour la Religion Catholique, 


avec ſon aviditè pour argent. Il paroit 


d'ailleurs, que depuis le commencement 
de ſon regne, il n avoit pas ceſſè de fe 
_ defier de {es Sujets, & que cette diſpo- 
ſition lui avoit fait defirer conſtamment 
de ſe fortifier par une étroite liaiſon 
avec la France. Des Pannee 1664 , il 
avoit offert au Monarque Francois d'a- 
bandonner la Flandre à fa conquete, 
pourvu que ce Prince Sengageat à lui 
fournir, dans la ſuppoſition d'une nou- 
velle revolte de ſes Sujets, dix mille 
hommes d' Infanterie avec un nombre 
de Cavalerie proportionne (4). Com- 
me aucun ſymptòme de revolte n'avoit 
alors &clate , on eſt libre de conjecturer 


bs (4) D'Eltrades., 20 Juillet 1667. „ 
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ſa confiance, dit 
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ſur cet accident, quelle opinion Char- 
les avoit congue de la fackie de diſpo- 


ſition de ſon peuple. 


Dans le temps meme que la triple Al- 


liance etoit le plus ſoignenſement eul- 


tivee , il ne paroit pas qu'il ait jamais 
Ete ſincere dans cette ſalutaire mel'ire , 
& ſes yeux ſembloient fe tourner im- 


patiemment vers LAlliance Frangoile. 


Clifford qui avoit beaucoup de part à 
imprudemment -; 
« Malgre toute cette jolie il nous faut 
» une feconde guerre avec la Hollan- 


v des, L'Anglcterre avoit refuls ſos 
de frivoles prétextes l'acceſſion de 


IEmpereur à cette Alliance, & Fon 
tint ,a loccaſion de Surinam & de la 
Compegnie Hollandoiſe des - Indes 


Orientales, un grand nombre de diſ- 


cours qui ſentojent peu Vamitie, Mais 
vers le mois d' Avril 1669, on vit ies 


= Armani ſymptomes de ces fatales me- 
;  fures qui furent bientot pouſlces mw | 


ouvertement. 
De Wit, dans une viſite qu'il * a 


Temple, lui dit qu'il le venoit voir, 
non en-qualite de Miniftre , mais d' ami, 


pour Pinformer d une explication qu'il 
avoit eue nouvellement avec Puffen- 


dorf, Agent de Suede, qui cigit patle a 


— 
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la Haye en retournant de Paris à la 
Cour de Suede. Les Miniſtres Frangois 
$'ctoient efforces de perſuader a Puffen- 
dorf, que les Suedois tiroient peu d'a- 


Charles II. 


vantages des meſures dans lelquelles ils 


avoient pris le parti de s engager; que 
Eſpagne leur manqueroit dans toutes 


ſes promeſſes de ſubſides, & que la 


HFollande ſeule ne ſeroit pas capable de 


les ſoutenir; que PAngleterre leur 
manqueroit mes Hclement & qu'elle 
avoit deja pris des reſolutions directe- 
ment oppoſces a objet de la triple Al- 
liance, qui nen étoient pas moins fixes 
& moins certaines, pour nAavo!r ete 
communiquees qua un petit nombre 
de perſonnes de la Cour de France & 
de celles d Angleterre. Puffendorf ayant 
temorgne des doutes , Turenne lui avoit 
fait voir une Lettrede Croiſſy, Mini 
tre Francois a Londres, ou 8 du 
ſucces de ſes negociations , & de la fa- 
vorable diſpoſition des principaux Mi- 
niſtres Anglois, il ajoutoit : « Et je 
» leur ai fait ſentir toute Þ etendue de. 
„ la liberalite du Roi ». ( r) Ce trait 
fait connoitre que Vinfame uſage de ſe 
vendre aux Princes étrangers, ulage 


que malgre la maligne Oy du vul- 
Ar) Temple, vol. 2, pag. 179. 


Charles II. 
11670. 
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gaire on doit croire extremement rare 
entre les perſonnes chargees des grands 
Iinterets de! Etat, etoit pratique ſans ſcru- 


pule par les Miniſtres de Charles. 


Mais il y a beaucoup d' apparence que 
ſes reſolutions ne furent bien affermies 


que par la viſite qu'il recut de la Du- 


cheſſe d'Orleans fa ſœur. Louis con- 


noiſſant Veſprit inſinuant de cette Prin- 


ceſſe, & Vextreme aſcendant qu'elle 
avoit ſy le coeur de fon frere, Tavoit 


engagee à ne pas éparg ner ſes bons of- 
fices pour detacher Charles de la triple 
Alliance qu'il regardoit comme une bar- 
riere inſurmontable pour ſon ambition. 


Sous pretexte de viſiter ſes Frontieres, 


particulierement les travaux | avoit 


»6 Mal. 


entrepris à Dunkerque , il ſe 
pagner de la Reine ſa femme & de fa 
Cour entiere. Pendant qu'il Sarreta fur 


la Cote , la Ducheſſe d'Orleans paſſa le 


Canal, & Charles s empreſſa de la join- 


dre à Douvres , ou ils paſſerent dix 
jours enſemble au milieu de la joie & 
des fetes. La Ducheſſe, par ſes flatteries: 


& ſes artifices, diſpoſa fon frere à l'ou- 


bli de toutes les maximes d'honneur & 


de politique, & lui fit ſceller ſes enga- 


- | Allianceavec gemens avec Louis, pour la ruine de la 


la France. 


Hollande. Il ne paroit pas qu il fut queſ- 


t accom- 
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tion darticles, ſoit à figner, ſoit meme RR 
de ſimple convention. Aucun des deux — 
Princes ne s attribuoit le moindre droit 
ſur cette Republique , & par conle- 
quent leurs pretentions devoient de- 
pendre de leurs ſucces. A Tegard du 
plan qu'on ſuppoſe aflez raiſonnable- 
ment a Charles d'employer la force , 
ou du moins la terreur & Armes de \ 
France pour Vaggrandiſſement de ſon 
autorite domeſtique , il ctoit d'une na- 
ture qui devoit le faire dependre auſh 
des incidens; & dans les circonſtances - 
preſentes il ſuffiſoit a ce Prince detre 
aſſez etroitement uni d'interets avec 
une Puiſſance ſi redoutable , pour en 
obtenir des aſſurances generales de ſe- 
cours dans les cas d'oppoſition on de 
ſoulevemens qJomeſtiques. 
| Mais Louis n'ignoroit pas le carac- 
tere de Charles, & Pincertitude ordi- 4 
naire de fes vues. La ftenne-etoit de UE 
Patracher aux interers de la France par = 
les liens de la volupté, les ſeuls irréſiſ- 'H 
tibles pour lui. II lui fit prefent d'une | 
Maitreſſe Frangoiſe, par laquelle il ſe | 
flatta de le gouverner. La Ducheſſt . 
d' Orleans avoit entre les Dames de fa 4 
ſuite une jeune perſonne, nommèe Ma- 
demoiſelle de Kerouet, que Charles 
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ſe crut heureux de conduire a Londres, 


& qu'il decora bientot du titre de Du- 


cheſſe de Portſmouth. Il eut pour elle 


un extreme attachement pendant toute 


ſa vie, & , de ſon cöté, elle ſervit bean- 
coup au maintien de Pamitie entre les 


deux Couronnes. Il eſt impoſſible que 


la penetration de Charles ne Veiit pas 


fait percer tout d'un coup au travers 
de tous ces voiles ; mais il etoit tro 


elclave du plaiſir pour ſe defendre con- 


tre ſes attraits preſens, | 

La ſatisfaction qu'il reſſentit de fa 
nouvelle alliance, recut une vive attein- 
te par la mort de ſa ſœur, & plus vive 
encore par les triſtes circonſtances qui 


Tavoient accompagnee. Elle fut ſou- 


daine apres quelques jours d'indiſpoſi- 
tion. Un verre d' eau de chicorèe, que la 
Ducheſſe avoit bu, fit naitre a la Cour 
de France des ſoupgons qui ſe repandi- 


rent dans toute PEurope , & le Duc 


d'Orleans ayant fait eclater quelques 
marques de jalouſie ou quelques me- 
contentemens de ſa conduite, on le 
chargea generalement de s etre venge 
par le poiſon. Charles meme en fut 
d'abord convaincu; mais ſur Patteſta- 
tion des Medecins qui ne trouverent , 


en ouvrant le corps, aucun fondement 
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A cette maligne accuſation , il change 
ou feignit de changer d'idee. A la ve- = 
rite, le Duc d'Orleans dans toute fa vie 
ne s toit echappe a rien qui dit le faire 
juger capable d une action ſi noire , & 
ron aſſure qu une Dame Frangoiſe but 
ce qui Etoit dans le verre, fans en 
reſſentir la moindre incommodite. La 

mort ſubite des Princes eſt preſque tou- 
jours accompagnce de ces horribles 
e , & cette raiſon meme. doit 

leur donner moins de poids. 
| Charles, au lieu de rompre avec la 
France à Toccaſion de cet incident, 


en prit avantage pour envoyer Buc- 


kingham à Paris, ſous couleur de faire „ 


ſes complimens de condoleance au 
Duc d' Orléans, mais dans la vue reelle 
de concerter de nouvelles meſures pour 
la guerre. Jamais un Ambaſſadeur ne 
regut plus de careſſes. Plus les deſſeins 
de la ah etoient nuiſibles à PAngle- 
terre, plus il ctoit naturel pour Louis 
de charger de civilites .& de faveurs 
ceux qu il trouvoit dans la diſpoſition 
de les ſeconder. oF 
Le voyage de Buckingham fit naitre 
de violens ſoupcons.aux Etats, & tou 
tes les circonſtances $'accardotent à les 
confirmer. Louis entra ſubitement en 
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Lorraine, & Sil n'enleva point le Due 
meème, qui n'ayar t aucune défian ce du 
danger, echappa difficilement par la 
fuite, il ſe vit bientòt maitre d'un Pays 
qui ne fit aucune reſiſtance à ſes Armes. 
Le malheur de ce Monarque, dans les 


occaſions ſeduiſantes qui s'offroient 


@'elles-memes à ſon ambition, toit de 
ne pas la couvrir toujours du voile de 
Pequite. L'acquiſition de la Lorraine ne 


devoit pas cauſer moins d allarmes aux 


Puiflances de la triple Ligue, qu'une 


invaſion dans la Flandre meme'; mais 


Charles ferma Toreille à toutes les re- 
montrances. 2 | 

Rien ne ſervit tant à faire ouvrir les 
yeux aux Etats ſur les meſures de VAn- 
gleterre, que le rappel imprevu du Che- 
valier Temple. Ce Miniſtre avoit ſi 
bien etabli ſon caractere d'honneur & 


d'intégritè, qu'on le croyoit incapable 


d'obeir meme aux ordres de {a Cour, 


pour favoriſer des vues qu'il jugeoit 


pernicieuſes a fa Patrie ; & tandis qu'il 
conſerva ſon emploi, de Wit ſe crut far 
de la fidelite de PAngleterre. Charles 
etoit {1 perſuade de cette prevention des 


Hollandois en faveur de fon Miniſtre, 
quien le rappelant il lui donra ordre 


de laiſſer fa Famille à la Haye, ſous pre- 
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texte qu après avoir conferè avec lui | | 
ſur quelques obſtacles ſurvenus à ſes Charles II. 

neégociations, il devoit . immediate- : 

ment le renvoyer. De With fit tẽmoi- 1 
gner a la Cour de Londres, par le Reft- 
dent de leurs Hamtes-Pulllinges, qu'il 
regarderoit le rappel de Temple com- 
me Fexpreſſe declaration d un change- 
gement de meſures, & qu'il ſauroit 
meme quelle explication donner au 
moindre delat de ſon retour. Il n'etoit * 
pas glorieux pour Charles de voir ſes _ 
plus ſolemnels engagemens ſi ſuſpects, 4 
dans le temps que ſon Sujet &etoit fait 


aſſea de reputation f + obtenir en ſon _ 
propre nom la confiance des Nations BW. 
voifines. 


- An milieu de &s Arrigues ſecretes, Un parle. 
les deux Chambres s'aſſemblerent ſui- — 
vant le dernier ajournement. De 
dans une harangue fort courte, laiſſa — 
Texplication des affaires au Carde du 4; 
grand Sceau , & ce Miniſtre inſiſta 1 

beaucoup ſur Textreme noeceſſuté dun | 
ſubſide. II repreſenta « la puiſſante 
» augmentation de la Marine f rangoiſe, | 
» qui etoit "trois fois plus forte qua- 

v» vant la derniere guerre de Hollande: 
v la decadence de celle d'Angleterre; 
» importance de * 5 Tanner 
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„ ſuivante une Flote de ſoixante Wi- 


v les; Tobligation où le Roi s toit mis 


» par divers Traités, d'agir avec force 


v» pour Favantage commun de. PEu- 
v rope v. Entre ces Traités, il nomma 
la triple Alliance & la Ligue defenſive 


avec he Etats. Bridgeman , Garde du 


grand Sceaw, ;n'ttoit pas dans les ſe- 


erets de la cabale; mais il eſt certain 
qu'il devoit avoir congu affer;de ſoup- 


25 , pour ne pas ſervir d inſtrument a 


ruſe par laquelle on cherchoit a tronr- 
per le Parlement. : 
Elle fut ſuivie d'un n plein ſecs, is 
Communes , 1 des ſalutaires 
intentions du. i, lui accorderent des 
ſubſides conſiderables. Elles impoſe- 


rent différentes taxes, qui devoient pro- 
dnuire au Roi deux millions cinq cent 


mille livres ſterling. Jamais elles ma- 
voient été dans une plus .liberale. diſ- 
poſition ,. & jamais aſturement les vues 
de Charles & de ſes Miniſtres ne Ta- 
voient moins mérité. Mais les Mar- 
chands s oppoſerent a quelque partie 


des Bills, par une Requete qu ils prefen- 
terent-àA la Chambre-Haute. Leurs rai- 
ſons parurent juſtes aux Seigneurs: ils 


changerent quelque choſe aur Bills 
qu on leur avoit envoyes, 2 la Cham- 


, 
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bre-Baſſe fit des plaintes fort vives de 
cette entrepriſe, Fa traitant d'uſurpation 
du droit qu'elle pretendoit poſleder 
ſeale , d'accorder de Vargent à la Cou- 
ronne. Il ſe fit quantite de remon- 
trances entre les deux Chambres , & 
leurs altercations ayant oblige le Roi 
de proroger lAſſemblee , il perdit les 
ſommes qui lui etoient deſtinees. C'eſt 
la derniere fois que les Pairs aient fait 
revivre des pretentions de cette nature, 
& dans tout autre lieu que leur Cham- 
bre, le droit des Communes a paſſé 
depuis pour inconteſtabwe. 

Dans la meme Seſſion il s'eleva une 
affaire particuliere, qui chagrina les 


Communes, & qui ne fut point accom- 
modee fans peine. Luſage ordinaire 


de ceux qui s oppoſoient aux Bills de 
ſubſides, toit, lorſqu ils ne pobvoĩent 


_ empecher * la ſomme entiere ne fut 


accordee 9 


e la faire aſſigner ſur des 


fonds qui ſouffroient quelques difficul- 


tes, ou qu'ils jugevient incapables de 


ſuffire. On propoſa une taxe ſur les 


f 


Spectacles. Le Parti de la Cour objecta 


que les Comediens etoient au ſervice du 


Roi, & faiſoient partie de ſes plaiſirs, 


Le Chevalier Coventry, qui etoit du 


Parti national, demanda « fi c'<toit les 
| K ij 


—— ——— 
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"I: TT ». AQeurs. ou les Actrices qui ſervoient 
406%. » aux plaiſirs du Monarque ». Ce trait 
de ſatyre attaquoit ouvertement le Roi, 
qui, ne ſe bornant point a ſes Maitreſſes 
d'un rang ſuperieur , entretenoit alors. 
| deux Adrices (5s) de la Comedie. Il ne 
| prit point cette raillerie d'auſſi bonne 
. Fþ grace qu on s' Etoit attendu. On pre- 
- tendit à la Cour, que la hardieſſe de Co- 
3 ventry étant le premier exemple d'une 
| ap violation publique du reſpe& pour la 
BE” Majeſte royale, elle meritoit un chati- 

3 ment qui put arreter la meme audace, 
Sands, Obrian & quelques autres Gar- 
| des regurent ordre de faire au coupable 
| "Ry quelque bleſſure, dont la marque lui 
reſtat. Il ſe defendit avec beaucoup de 
bravoure, juſqu'a blefler quelques- uns 
_ de ſes aggreſſeurs; mais, Vayant déſar- 
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me , ils lui couperent le nez juſqu'a Vos, 

; ur lui apprendre , dirent-1ls ; le reſ- 

| 'Agede Co- pect qu'il devoit au Roi. Les Commu- 
| Yennye, nes furent extremement irritèes de Vou- 
wage qu'un de leurs Membres avoit 
eſluye pour quelques mots prononces 
dans la Chambre. Elles porterent une 
Loi, qui fit un crime capital de la mu- 
tilation; & les criminels qui ayoient 


O) Meſdemoiſelles Davis & Nell Gwin, 
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attaque Coventry, furent declares inca- — \ 
pables du pardon de la Couronne. 16). 
Un autre incident 3 arrive Ce, ie 
vers le meme temps, fit accuſer Charles Blood. 
d'une capricieuſe indulgence , comme 
on le blamoit ici d'une feverite ſuper- 
flue. Blood, Officier reforme du Pro- 
tecteur, étoit entre dans la derniere 
conſpiration d'Irlande ; & pluſieurs de- 
ſes complices avoient ſubi la punition, 
dont il ne $etoit garanti que par la 
fuite. Cet audacieux 1 reſolut de 
ſe venger ſur le Duc d Ormond. Un 
ſoir, ayant eu Padreſſe d'eloigner la li- 
vree du Duc, il attaqua ſon carroſſe, 
lorſqu'il paſſoit dans la rue St. James a 
Londres, & fe rendit maitre de fa per- 
ſonne. Il pouvoit au meme inſtant con- 
ſommer le crime, sil neut pas cherche 
des rafinemens dans ſa vengeance. Son 
deſſein toit de pendre le Duc au gibet 
de Tyburn. Il le mit en croupe, & bien 
lié derriere un de ſes compagnons qui 
eſcortoit a cheval; &, prenant un dé 
tour par les champs (t), ils Etotent de- | 
ja fort avances, lorſque le Duc, faiſant N 
un effort pour ſe degager , ſe jeta heu- 
reuſement a terre avec Paſſaſſin auquel 


t) Tome la partie neuve de Londres n'ttoir point 
encore batie, . : 
| K iij 


A 


F 
EP = 2 n * 


f | 
: 
| 
| 
| 


* 
4 4 


— 


Charles - Il. 


| 1671. . 


7 


127171 HI S T 01A E 


il fe trouvoit attache, Ils ſe debattirent 
tous deux dans la boue; & pendant 
qu'ils luttoient de toute leur force, les 
Domeſtiques du Due, informes de Va- 


venture de leur Maitre, arriverent 


en aſſez grand nombre pour le. ſauver. 


Blood & ſes amis dechargerent fur lui 
leurs piſtolets avec moins d'attention 
que de fureur , & scloignerent dans 
les tenebres. © ; p * 
Le ſoupcon du crime tomba d' abord 
avec beaucoup d' apparence de raiſon 
fur le Duc de Buckingham. Son carac- 
tere diſſolu, & la haine qu'on lui con- 
noiſſoit pour le Duc d Ormond, Tex- 


poſerent pendant quelque temps à cette 


imputation. Oſſory vint expres a la 
Cour, & le voyant pres du Roi; fon 
fang s'échauffa juſqu'a ne pouvoir fe 
contenir. « Mylord , lui dit-il, je fais 
» que vous Et:s au fait de P'attentat 
» qui regarde mon pere. Mais je vous 
» apprends que, ſi par quelque voie 
v que ce puiſſe &tre il ſouffre une mort 
» violente , je naurai point d' embar- 
'» ras à chercher Vauteur ; c'eſt vous 
'» que je regarderai comme Paſſaſſin: 
v je vous traiterai ſur ce pied; & dans 
» quelque lieu que je vous trouve, je 
v vous caſſerai la tete de mon piſtolet, 
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» fuſſiez-vous derriere le fauteuil d. 
» Roi. Je vous le declare devant S: 
» Majeſtè meme, afin qu'il ne vous en 
» reſte aucun doute (1) ». Sil y avoit 
quelqu' indècence dans cette menace , 
elle parut excuſable dans un genereux 
jeune homme qui voyoit la vie de ſon 
pere en danger. 


Blood forma bientot une autre en- 


trepriſe de la meme violence, celle 
d'enlever de la Tour de Londres la 
Couronne & les autres Ornemens 
roy aux. La hardieſſe de Tattentat ne 
Py determina. pas moins que la vue du 
profit. Il fe vit pres du ſuceès. Apres 


avoir arrets, lie & bleſſé le Garde des 


joyaux de la Couronne (x), il etoit 
hors de la Tour avec fa proie, lorſqu' il 
fut ſaiſi, lui & quelques- uns de ſes com- 
pagnons. Un d'entr'eux etoit connu 
pour avoir eu part à L aſſaſſinat du Duc 
d' Ormond, & on en conclut que Blood 
Etoit le chef du vol. Lorſqu'il fut in- 
terroge, il ne deſavoua ni fon entre- 
priſe , ni ſon nom: mais il refuſa de 
nommer le reſte de ſes complices. & La 
» vue de la mort, dit-1] , netoit pas 
» capable de lui faire deſavouer un 


(a) Vie d'Ormond, Tom. II, pag. 225. 
(z) Edouard. e 
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s crime, ni trahir un ami v. Tant d'c- 


tranges circonſtances firent Vetonne- 
ment du Public; & le Roi meme eut 
la curioſitè mal congue de voir & d' en- 
tendre un homme ſi celebre par ſon 
courage & ſes crimes. Blood ſe flata 
auſh-tot de ſa grace, & ne manqua 
point d'adrefle pour tirer parti de Vocca- 
ſion. Il eut Peffronterie de dire à Char- 
les qu'il avoit eu deſſein de le tuer d'un 
coup de carabine au- deſſus de Baterſea, 
on Sa Majeſte ſe baignoit ſouvent; que 


la cauſe de cette reſolution avoit été 


Pextreme rigueur qu'on exercoit ſur 
les Saints (y) „ en interdiſant leurs re- 
ligieuſes Aſſemblées; mais qu'etant fur 
le point de tirer d'entre-les rofeaux, ol 
IHE renoir cache, plein de ces ſanglantes 
reſolutions, il avoit ete retenu par la 
terreur de la Majeſtéè royale; & que 


non- ſeulement il avoit 'abandonne ſon 


deſſein, mais qu'il avoit fait perdre la 
meme dee a ſes aſſociés. Il ajouta qu'il 
ctoit diſpoſe a ſouffrir la mort la plus 
cruelle , & qu'il Tavoit aſſeʒ meritee ; 
mais qu'il ne pouvoit $'empecher d'a- 


vertir le Roi du danger auquel Sa Ma- 


motif. 


jeſtè ſeroit expoſèe par ſon execution; 


Cy) Rapin, en bon Pcesbyrerien , ne parle point du 


4- 
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que pluſieurs centaines de ſes compa- — 
gnons $s'<toient engages par un horrible 2 
B a venger la mort de ceux de leur 
troupe qui tomberoient entre les mains 
de la Juſtice, & que les precautions ni | 
la force ne mettroient perſonne a cou- 2 
vert de leur furieuſe Wes. 8 
Soit que ces idées euſſent excite la 
crainte ou Padmiration du Roi , elles le 
confirmerent dans la reſolution de faire 
ace à Blood; mais il ſe crut oblige par 
a decence , FTobtenit d'abord le conſen- 
tement du Duc d'Or mond. Arlington 
vit ce Seigneur de la part de Charles, 
& le pria d'oublier Toflenſe de Blood, 
par quelques raiſons qu'il avoit ordre 
de lui expliquer. Le Duc lui repondit. * 
galamment, que les ordres de Sa Ma- 
jeſte 6toient une raiſon qui lui ſuffiſoĩt, 
& qu'il pouvoit ſe diſpenſer d' expli- 
quer les autres. Charles porta beau- 
coup plus loin la bonte pour Blood. 
II lui fe preſent d'une terre en Irlande 
de einꝗ cens livres de revenu; il ſouf- 
frit qu ĩ parut aſſidument à la Cour; il 
le traita meme avec une, faveur ſi mar- 
_ que pluſieurs perſonnes Sadreſ- 
- fotent a lui pour demander des graces 
& tandis qu Edouard, qui avoit expoſe 1 
geereuement fa vie en defendant Ia | 


Ky 
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Se if Couronne & Jes Ornemens royaux , 
1651. Qemeuroit comme oublie (7) ; cet hom- 
me qui ne meritoit que d'etre vu avec 
horrear & deteſte comme un monſtre , 
devint une eſpece de Favori. 
Les egaremens de cette nature dans 
la vie privèe d'un Roi, produiſent aſſez 
ſouvent d'auſſi mauvais effets que les 
fautes ou le Public eſt plus immediate- 
ment intereſſe, Un autre incident de la 
meme année cauſa un mecontente- 
ment general , & des craintes encore 
plus vives. La Ducheſſe d' Vork mourut, 
& dans ſa derniere maladie elle abjura 
i la Religion Proteſtante, pour finir ſa vie 
Ara dans la Communion Romaine. Cet évé- 
clare Catho- nement fit lever au Duc le voile peu 
ua.. ępais, ſous lequel il setoit deguiſe juſ- 
u'alors, & lui fit declarer ouvertement 
fa ſoumiſſion a PEgliſe de Rome. Depuis 
Facceſhon des Stuarts, il s toit repandu | 
5 dans toute la Nation des terreurs mal- | 
conęues du Papiſme; mais on avoit re- 
connu qu elles étoient ſans fondement; 
& abus qu'on en avoit fait pour quan- 
tits de mauvaiſes vues, donnoit de 


(7) M. Hume, dit nettement, oubli& & neglige : 
Cependant Charles lui alligna une recompenſe de 200 | 
lieres ſterling. A la vecite , il moutut avant que d'avoir 1 
teu cette ſomme. ; ; | 
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Teloignement aux eſprits ſenſes pour 


J tous les ſoupcons de cette nature. II == 
: ny avoĩt que FTimprudent eclat du Duc 
1 d' Vork, qui pit convaincre toute VAn- 
gleterre de ſa converſion, Le Papiſine, 
4 qui n'avoit ètè juſqu' alors qu'un hideux 
_ ſpectre, devint un ſujet reel depou- 
1 vante, lorſqu'on le vit embraſſe avec 
0 tant de zele & ſi peu de menagement 
2 par Theritier preſomptif de la Cou- 
1 ronne , Prince habile & d'un caractere 
S entreprenant , tandis que le Roi d'ail- 
1 leurs n'etoit pas exempt du meme ſou 
a 8 con. On craignoit que, par de fi dan- 
e gereux attachemens, ces deux Princes 
— nene fuſſent engages dans une forte de 
1 conſpiration contre le Peuple, & qu'ils 
1 n'euſſent deja pris, du moins dans la 
3 meme proportion, quelque parti difle- 
3 | rent de Tinteret national, d'ou Ton ne 
la | devoit attendre que des vues obliques 
ji 8 & de perilleuſes entrepriſes. Enfin Von 
1 ne pouvoit ſuppoſer qu'une Nation, qui 
1 regardoit avec tant d'horreur un ſyſ- ; 
i- FF _ teme de Religion revere par ces Prin- i 
le ces, & qui ſembloit ſi déterminée 2 
ne pas ſouffrir ſon retabliſſement, pat 
3 etre objet de leur tendre & ſincere 
0⁰ | affection. | 1 
1 Il eſt * que la bee” alliance * 
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= ayoit inſpire au Duc le courage de pro- 
n feſſer ouvertement ſes principes, & le 
rendoit plus indifferent pour P'affection 
& Peſtime des Anglois, Cette alliance 
devint plus viſible de jour en jour. Le 
rappel de Temple fut declare , & Dow- 
ning, que les Etats * e en comme 
Yennemi invetere de leur République, 
fut nommè ſon ſucceſſeur. On chercha 
| des occaſions de querelle. Le Capi- 
tine d'un Yatcht, qui ramenoit Ma- 
| dame Temple , devant paſſer au tra- 
vers de la Flote Hollandoiſe, avoit 
- ordre de lui faire baiſſer le pavillon; 
de tirer deſſus, ft cette ſoumiſſion etoit 
refufée a T Angleterre ,'& de faire feu 
Juſqua ce qu'on le fit auſſi fur lui. Van 
_ Ghent, Amiral Hollandois , ſurpris de 
cette bravade, vint à bord du Yatcht, 
& temoigna qu'il étoit dans la diſpo- 
ſition de rendre au pavillon Anglois 
T honneur etabli; mais qu'une Flote Hol- 
landoiſe, ſur ſes propres Cotes ,- eüt 
cette deference pour un ſimple Bati- 
ment , qui n'etoit pas meme un Vaiſſeau 
de guerre , cetoit une innovation à 
laquelle il n'oſoit donner les mains 
ſans un ordre exprès. Le Capitaine ne 
voyant pas de süreté à recommencer 
8 Pinſulte- „ continua fon voyage, & fut 
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conduit a la Tour, en arrivant, pour 
avoir neghge ſes ordres. | 

Cet incident n'en fournit pas moins 
un article au nouvel Ambaſſadeur, pour 
groſſir les vains pretextes ſur leſquels 
on ſe propoſoit de fonder la querelle. 
La Cour d' Angleterre laifla paſſer plu- 
ſieurs mois ſans ſe plaindre, dans la 
crainte que ſi Von demandoit ſatisfac- 
tion plutot , la Republiquen'eut le temps 
de Vaccorder ;z & lorſque Downing pre- 
ſenta ſon Memoire , ſes inſtructions pa- 
rurent fixer pour la reponſe un certain 
nombre de jours; methode de negocia- 


tion fort injurieuſe, & toujours impra- 


ticable en Hollande, où la forme de 
Gouvernement rend les delais abſolu- 
ment nèceſſaires. Cependant cette res 
ponſe, quoique rejetèe par Downing, 
fut . envoyee a Londres avec un Am- 
baſſadeur extraordinaire, qui avoit or- 
dre d' employer toutes ſortes d' expe- 
diens, pour donner une pleine ſatisfac- 
tion à la Cour Angloiſe. On y preten- 
dit qu'elle etoit obſcure & captieuſe; 
mais on refuſa de ſpëcifier les articles 
ſur leſquels on faiſoit tomber cette ob- 
jection. LAmbaſſadeur Hollandois pro- 
poſa aux Miniſtres d' Angleterre de dreſ- 
ſer eux - memes une reponle dans les 
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tar, termes qu ils defiroient , & promit de 


la ſigner. Les Miniſtres Anglois repli- 
querent que ce n toit pas leur affaire de 
dreſſer des Actes pour les Hollandois. 


L'Ambaſſadeur leur porta un modele 


d' Acte, & leur demanda s ils en étoient 


ſatisfaits. Ils repondirent que, lorſqu' il 
ſeroit ſignè & livrè, ils en expliqueroient 


leur opinion. Le Hollandois prit à tout 


hazard le parti de ſigner PActe, & de- 
manda une nouvelle conference, dont 
Pheure fut aſſignée; mais, lorſqu' il Sy 
fut rendu, les Anglois refuſerent den- 
trer en explication, & lui dirent que le 
temps de negocier étoit pafſe (a). 
Les prorogations du Parlement de- 
vinrent longues & frequentes , dans la 


crainte que les Chambres ne ſe decla- 


raſſent avec vigueur contre des vues 
auſſi contraires à l'inclination qu'aux 
intérëts du Public. Si Von pouvoit ſup- 
poſer que Charles, dans ſon alliance 
contre la Hollande , evt reellement en 
vue Pavantage de la Nation, il faudroit 
qualifier cette meſure de trait extraor- 


dinaire d'heroiſme , qui, malgre toutes 


Jes difticultes , & malgre la Nation me- 
me, pouvoit le conduire à chercher le 


(a) Englin#s Appeal ( Appel de PAnglecerre ), 


— 
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bonheur de ſon Peuple: mais chaque 
pas qu'il fit dans cette carriere, devint 
pour les eſprits penetrans une preuve 
que la guerre atuelle ſe faiſoit contre 
les libertés nationales, plus encore que 


contre les Hollandois memes. Charles, 


dans toutes les circonſtances, parut agir 
en effet, comme sil eüt deja été Mo- 
narque abſolu, & qu'il eiit ſecoue le 
joug des Aﬀemblees nationales. 
Si la longue prorogation du Parle- 


ment delivra le Roi de Jimportunitè des 


avis & des remontrances , elle étoit ac- 
eompagnèe du facheux incenvenient de 


ne procurer aucun ſubſide pour les pré- 


paratifs militaires. Sous pretexte de 
maintenir la triple alliance qu'il ayoit 
promis de rompre., Charles avoit ob- 
tenu de la Chambre-Batſe une ſomme 
_ conliderable z mais ſes dettes & fes dé- 
penſes eurent bientòt epuiſe cette ſom- 
me. La Franceetoit convenue de payer 
deux cent quarante mille livres fiecling 4 
la premiere annee de la guerre, & le 


tiers de cette ſomme pendant toutes les 


- annees ſuivantes: mais un tel ſubſide, 
-- compare aux frais immenſes de la Ma- 
rine Angloiſe, etoit d'un foible ſecours. 
Il ſembloit premature de fe hazarder a 
créer des taxes ſans Taveu du Parle- 


Charles IT. 
1672 · 


” 
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gef ment, lorſque le pouvoir ẽtoit le privi- 
1671. lege dont il paroiſſoit le plus jaloux. 
Ouù trouver d'autres reſſources? Charles 
"x avoit promis VOffice de grand Treſo- 
| rier à celui qui fourniroit quelqu'expe- 
dient dans une neceſlite {1 preſſante. 
Shaftsbury laiſſa echapper quelques mots 
que Clifford ſaiſit, & dont il fit imme- 
diatement PFouverture au Roi, qui lui 
accorda la recompenſe promiſe, avec 


„ | la Pairie. L'avis conſiſtoit à fermer VE- 


chiquier, Celt-a-dire, a retenir tous 
les paiemens qui ae Ly faire. 
Cetoit Puſage entre les Banquiers 
de porter a PEchiquier tout Fargent 
qu' ils avoient en depot , & de Vavancer 
{or la creancedes fonds Parlementaires, 
qui, lorſquils ètoient leves , ſervoient a 
les rembourſer. Ce negoce leur fai- 
ſoit gagner huit , & quelquefois dix 
pour cent, ſar des ſommes qu'on leur 


2 Janvier. avoit confices ſans interet , ou qu'ils 
IL. Echiquier 


ell teme. avoient empruntees A ſix pour cent; 


profits qu'ils payerent cherement par 
cette inſigne violation de la foi pu- 
blique. La reſolution en fut priſe avec 
tant ꝙ ardeur, & ſi bruſquement exe- 
cutee, que perſonne ne fut inſtruit du 
danger. On vit regner dans la Ville de 
Londres une confuſion generale , qui fut 


— 


motifs qui la produiſirent, & ſur- tout 
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ſuivie de laruine d'un grand nombre de 9 
familles. Tous les paiemens des Ban- 1672. 
quiers furent ſuſpendus; les Marchands 
ne purent acquitter leurs Billets; 
de toutes parts la defiance fut repan- 
due, & la Nation entiere fe reſſentit 
de Vinterruption. du Commerce. Dans 
Pagitation des plus vives craintes, on 
ſe demandoit les uns aux autres , quel 
pouvoit Etre le but de ces myſterieux 
conſeils , dont le Parlement & tous les 
gens d'honneur étoient exclus , & qui . 
commencoient par la ruine du credit | 
public. | 11 
Dune autre meſure de la Cour pré- Autres meſu- 
ſente quelque choſe de louable, lorſ- ver de la Cour. 
qu'elle eſt conſiderèe en elle - meme ; 5 
mais, pour peu qu'on reflechiſſe aux 


au temps qu'on avoit choiſi pour Vem- 
braſſer, on n'y trouvera qu'une forte 
preuve du plan arbitraire, auquel le 
Roi & ſes Miniſtres $'etoient attaches. 
Charles prit la reſolution d'uſer du 
pouvoir ſupreme dans les maticres ec- 
clẽſiaſtiques, pouvoir qu'il declara in- 
ſeparable de fa perſonne, & reconnu, 
ajouta-t- il, par divers Actes de Parle- 
ment. En vertu de cette autorite.,, il 
publia une Proclamation qui ſuſpen- 


* 
* + 
* 
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doit toute forte de Loix penales contre 
les Proteſtans non- conformiſtes, & les 


Catholiques réècuſans, & qui accordoit 


aux premiers Pexercice public de leur 
Religion, aux autres Pexercice parti- 
culier dans enceinte de leurs murs. 
On avoit vu, peu d'années apres la 
reſtauration, une vaine tentative de ce 
nre , à laquelle on S toit oppoſe dans 
es deux Chambres, & que Charles avoit 
pris le parti de retracter; mais il Sat- 
tendoit que le Parlement, dans que 
que temps qu'il ſe raffemblar , feroit A 
Tavenir plus docile, & ne s' oppoſeroit 
plus à ſes réſolutions. Dans cet inter- 


valle, les Non-conformiſtes, ennemis 


inveteres de la Cour, parurent fort 
adoucis par cette indulgence; & les 
Catholiques, ſous le meme abri, jonif- 
foient de plus de liberte que les Loix ne 
leut en avoient jamais accordé. 


En m&me temps PARe de Naviga- 


tion fat ſoſpendu par le ſeul ordre du 
Roi ; demarche qui n'etoft au fond 
qu'une extenſion de la prerogative , 
mais qui ſembloit utile au Commerce, 


tandis que tous les  Matelots etoient © 


employes fur la Flote royale. On avoir 


eu Pexemple de la meme ſuſpenſion 


pendant la premiere guerre Hollan- 


— 


hn 
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doiſe; & Von y avoit fait peu d'at- 


tention, parce qu alors on ſe defioit 
moins de la Cour. Diverſes autres pro- 


clamations furent publices ; la premiere 


contenant de très- rigoureuſes clauſes 
en faveur des engagemens forces; une 
autre fort menagante contre ceux qui 
parlerotent fans reſpe& des meſures de 
Sa Majeſte , & contre ceux memes qui 
préteroient Foreille a ces infolens diſ- 


Charles II. 


1672. 


F<, 7 e 1 . | ' N * 
cours, s'ils n'en étoient auſſi - tot les 


delateurs; une autre « qui défendoit, 
» ſous peine d'une groſſe amende & 
» des oh ſeveres chatimens , le tranſ- 
» port & la vente-de toute forte de 


v terre peinte ou verniſſèe , x Texcep- 


» tion de celle de la Chine v. On avoit 
levé de nouvelles 'Troupes 3 & Peta- 
bliſſement de la diſcipline parut impoſ- 
ſible, fans Pexercice des Loix martiales 
que cette raiſon fit retablir, quoique 


abſolument contraires à la Petition de 


droit. Tous ces coups d'autorite, fans 
Etre fort importans eux - memes , ſen- 
toient trop le gouvernement arbitraire 
& ne pouvoient convenir à cette ad- 


miniſtration legale, que le Parlement, 


apreès tant de convulſions & de guerres 
inteſtines , avoit eſpere d'etablir dans le 


Noyaume. 


. 


. quèe · 
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On doit remarquer que le Garde "1 
| Gre grand Sceau refuls de {celler la Decla- 
ration qui ſuſpendoit les Loix penales ; 
& cette raiſon ,, quoique ſous d autres 
pretextes, le fit depouiller de ſon Office. 
Shaftsbury fut nommé Chancelier à fa 


place. Ainſi les Membres de la cabale 


etoient recompenles ſucceſſivement de 

leurs conſeils. | 
LaFlotede Les operations du dehors alloiens de 
1 pair avec la conduite domeſtique. On 
nattendit point que la guerre fut de- 
claree , pour faire attaquer par le Che- 
valier Robert Holmes , la Flote de 
Smyrne. Elle conſiftoit en ſoixante- 


dix voiles, riches d'un million & demi 


de livres ſterling & Veſperance d'une 
{1 belle proie n'avoit pas eu peu de 
force pour engager Charles a la guerre, 
8 1 re 2 cette priſe com- 


ereſſource pour le 


me 

aer de way wn entrepriſes militaires. 
Holmes, avec neuf Fregates* & trois 
Latchs (4) , recut ordre de chercher 
les Hollandois. Il rencontra Sprague , 
qui venoit de croiſer dans la Medi- 
terrance , & qui Vinforma de leur 


(6) Rapin dit trente - ſix Vaiſſeaux de Guerre. II 

ajoute qu à latroiſieme attaque, Holmes ſe trouva ren- 

force de quelques Frégates. Au reſte, les troĩs W 
ſe n en autant de jours. 


LY 


* . we R 
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approche. On ne peut douter que fi le 


deſir de remporter ſeul tout le profit 
Vhonneur , ne lui ent fait déguiſer 
{es ordres 5 la jonction des deux Ef- 


cadres n'evit rendu le ſucces infaillible. 

 Lorſquil decouvrit la Flote Hollan- 

_ „il prit les apparences de Vami- 

wn a faire inviter VAmiral Van 
e 


» qui commandoit le | convoi , 4 


paſſer familicrement ſur ſon bord. Un 


de ſes Capitaines fit la meme invita- 
tion au Contre-Amiral. Mais ces Offi- 
ciers informs du deſſein des Anglois , 
_ Etolent ſur leurs gardes; & leurs Mar- 
chands, comme leurs Vaiſſeaux de 
Guerre, avoient étè mis en bonne poſ- 
ture de defenſe, Ils ſe virent attaques 
trois fois par les Anglois , & trois fois 


ils les repouſſerent vaillamment. A la 


troiſieme attaque, un des Vaiſſeaux de 
Guerre Hollandois dont le Capitaine 
& preſque tous les Matelots avoient 
etè tués, fut pris, & trois ou quatre 


— 
Charles II. ; 
1692 * 


des moindres Vaiſſeaux marchands eu- 


rent le meme fort. Tous les autres, 
combattant avec autant d'adreſſe que 


de valeur, Souvrirent un paſſage, 
continuerent leur route 2 faveur 
d'un brouillard, & rentrerent dans leurs 
Ports. Cette encreprile qui eſt traitee 


— 
- Charles II. 
1672. 
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de — & de piratique , non-ſeule- 
ment par tous les Ecrivains Hollandois 4 
mais par un grand nombre d'Anglois 
memes, merite du moins le nom d'ir- 
regulicre ; & le ſucces nen ayant pas 
te plus heureux, elle couvrit ſes au- 
teurs d'une double honte. Le Miniſtre 
_ Anglois s effotęa de faire paſſer action 
my une ſimple rencontre cauſce 
obſtination des Hollandois à refuſer 
les honneurs du Pavillon: mais la 
fauſlete de ce prerexte Etoit ſi connue, 
que Holmes meme n'eut pas la hardieſſe 
inſiſter ſur une e spologie de ſi ls 
i. | 
Juſqu'à cette bbs e * 
toutes les menaces & tous les prepara- 
_ tifs des Anglois n'avoient pu 23 
aux Etats que la querelle füt ſerieuſe; & 
dans cette idée ils s attendoient quelle 
ſe termineroit par quelque demande 
d' argent, ou par quelques propoſitions 
pour l'aggrandiſſement du Prince d O- 
range. Les Frangois | memes avoient 
peu comptè ſur Faſſiſtance de FAngle- 
terre, & nes imaginoient point qu au 
mepris de toutes les maximes d'hon- 
neur & de politique „leurs ambitieux 
projets puſſent Etre devances par une 
puiſſance plus intereſice que toute au- 


r 


c . EY 9” I 


1 


ration de guerte, & jamais on mavoit Guerre 
employe de raiſons plus fauſſes & plus rt i la Hol. 


Les Hollandois furent longtemps in- 
certains de Fexplication qu ils devoient 


en 4 w - 


neille de Wit, frere du Penſionnaire, 


6 K 1K 1 


daille de Van Beuninthen, trappee en 166... 


— 
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tre à s'y oppoſer. Mais Charles avbit === 
fait trop de chemin ur.retourner ſar eds Ih 
ſes pas. II ſe hara de publier fa decla- „ n. 


decla- 


frivoles pour juſtifier la violation ou- **** 
verte d'un Trait, II faiſoit quelques 
plaintes des torts cauſes à la Compa- 
gnie Angloiſe des Indes Orientales, 
quoique cette Compagnie les eùt dé- 
voues, | II parloit de la detention de 
quelques Anglois à Surinam, tandis 
qu on n, ignoroit point qu ils y ctotent = 
demeures volontairement. Le refus 
qu une Flote Hollandoiſe avoit fait 
de baiſſer le Pavillon devant un Vatcht 
Anglois ,.£toit fort exagerè; & pour 
n'oublier aucun de ces reproches, on 5 
repreſentoit, comme un grand ſujet d' of- 
fenſe, quelques injurieuſes peintures (c). 


donner à cet article. Enfin ils recon- 
nurent que les Magiſtrats de Door 
avoient fait tirer un portrait de Cor- 


& Fayoient placé dans une chambre de 


e) Il eſt, afſez ſingulier que Louis XIV-edr auf 
pour motif particulier de reſſentiment, la fameuſe - 


| 
11 
L 


E HIS TOI RET 
| tir FAdiet de Ville: La peribedive de r 
1675 


Tableau preſentoit quelques Vaiffeaur 


en feu dans un Port. On avoit jugè que 
le Peintre s'etoit propoſe Paffaire de 


Chatham, où de Wit avoit acquis quel- 
qu honneur. Ce brave Hollandois 81 
maginoit peu, qual occaſion d'uue — 
pardonnee depuis fi Jon ong-temps”, fon 


it diit attirer une {1 ſevere ven- 


| geance ſur fa Patrie. La conch de 


ce Manifeſte, ou le Roi n'en garan- 


tiſſoit pas moins ſon attachement a la 


triple alliance, dende a tous tes 
antes articles. | 

La Declaration du Roi as: Francs 
contenoit plus de dignite , du moins j ſi 
Finquſtice & la violence ouvertes peu- 
vent meriter- ce nom. Ce Monarque 
ne donnoit pas d'autre raiſon de la 
guerre, que ſon mecontentement de la 
conduite des Etats. Ses preparatifs fu- 


rent prompts, & ſon ambition lui 


mit de Win ſucces," II s&toit ew 


ch de la triple alliance. Lattrait des 


Subſides avoit engage. TEveque de 


Munſter dans le parti de la France: 


Eledteur de Wiese toit entre dans 
la meme ligns: Bonne & quelques au- 
tres Villes ayant été conſignees entre 
les mains de „on y avoit fait des 

| magaſins , 
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Charle wo —— 
. 2 


magaſins, & toit de ce quartier que 7 
les Frangois «tient | reſolus) de com- 
mencer leur invaſion dans les Prowin- 
ees-Unies. Ils ayoient ſur pied gent qua- 


| tre · ingt mille hommes; & leur Sous 
verain S avangoit deja vers les Frontie- 


res ee Ae avec la moitié de cette 
jeuſe Armee. Lordre, l'erong-⸗ 
ar” induſtrie de Colbett „ne. ſeruaſt 

= moins a Yambition:du Prince, quiay 
onheur du Peuple, fournifloient d inc 


puilables treſors, qui, bien employes 


par la vigilance infatigable de Louvois, 
ne laiſſoient rien manquer: aux diſpo- 


ſitions militaires, & facilitbient toutes 


les entrepriſes de Armee. Conde, Tu- 
renne, ſecandes par Luxembourg, Cré 


auf & les plus celebres Generaux du 


iecle, commandoient ces redoutables 
forces; & leur conduite £gale à leur 
reputation; inſpiroĩit du courage aux 
plus vils Soldats. Le. Monarque meme 
entoure dune galante Nobleſſe, „ani 


moit les 8 par la perſpedive des 
recompenſes , ou ce qui le touchoit 


encore plus, par Veſperance de ſor ap- 
Fi 8 Les fatigues de la guerre 


e aucune interruption au 
ſes dangers fourniſſoient des 


— — pour 1 glove > * lon ne 


Tome LO ; 


4242 e eee 5 
connoit entrepriſe ou le genie da 
1 ene & galante Nation . jamais 
brille avec plus d'&clat, | 
| Quoique les intelligences du Pen- 
ſionnaire Hollandois dans les Cours 
N - Etrangeres , ne repondifſent point à la 
n de ſon Amin e domeſ- 
tique, il avoit regu * long- temps 
Poms avis de cette fatale — 
tion; mais il n apporta int à la dé- 
fenſe du yy = — & 
de ſoins qu it. Une 
ligue de 1 fry, & Hl PAngleterrs, , 
Jay i embloit evidemment contraire' aux 
interrs de la ſeconde de ces deux Puiſ- 
fances; & Salarmant peu des ſecre- 
tes vues de Charles, ou les i norant 
peut-étre,; i} eonclut que de ſi perni- 
 Cieux projets erozent d une impoſſibi- 
lite r6elle dans Pexécution. La ſecuritt 
qui reſulta d'un raiſornement ſi trom- 
peur, lui fir laiſſer trop long-temps la 
48 blique dans cette e Foible ſituation, 
N on le boncours d une grande variete 
ES Cbaceidens Tavcient jetee.. | 
| Foibleſſe de Une heureuſe & conſtante * 
| Hollando'e, tion au Commerceavoir rendu les Hol- 
AUundois peu guerriers, & leur faiſoit 
mettre toute leur confiance dans les 


Pe 3 e | 


— 


vaſibn de Lauis en Flandres, qui 
donn naiſſance à la triple Kobe: 


— — des 
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aozent. Depuis le Traits de Weltpha- == 
lie , les Etats ſe re 


poſant fur; leur 
avec ] Eſpagne, & ſür leur alliance fy 


les Francois, àvoent pris le parti de 
congedier la plus 5522 partie de leurs 


forces, &  negligeoient Venrretien de 
la diſcipline dans celles qui leur re- 
toient. Lorſque le. Panti Same, 
avoĩt prevalu, il avoit, patu prudent 

de ſe defaire d un grand nombre 408, 


ficiers| ex s, dont le devoue- \ 
ment 6tott connn pour la Maiſon d O- 
range; & leur place avoit te remplie 


de jeunes gens ſans experience; 
Fils - du Prints ths p-meſtres qui 


foutenotent ce Parti. Ces. nouveaux 


guerriers pſefianr audzadie de lee 
& de leurs Familles ; ne s attachoient A 


tien moins qu aus Fon&ions militaires 3 > 


& quelques-uns avaient la 8 
de faire le ſetvice des armies? par d 


depures amqyds' ils laiſſoient une un, 
tite portion de leur paye. Pendant la 


Guerre contre les Ang ois „ toutes les 
es de cette Nation, que les Etats 


Troop 
avoient à leur ſolde, n'avoient pas man- 
que dabaridonner leurs . Lin- 


Ly 4 


voie 5 
zimens 


— 7 ˙ nor = GI I ta 


— — — 
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— 
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— — —— ͤ rb ů —ͤ — — 
he — —  — > _— a 
5 L 
4 
WP _ 


— - ——— 
— — — — 2 


—— — — 
* 


. ͤͤßE l ̃ . , — myers 
- — —— EE eu oes on * 
- - 
— 


chärter II. 
767¹¹ 


— 


4 1 


F 


hy und oc in an 

01 8 00 'ttoient au minis ſerrice ; 
&ces 12 — A qui les Hovinces- Inis 
avoĩent roujours d Ia plus grande par- 


tie de: Phonneur & du ſucets dans les 
guertes des Pays-Bas n'ayoient pas ee 
remplacces par de nouvelles levees. 


Jeuneſſe ſu De Wit ouvrant les yeux ſur une A 
Prince d'O- 


| * e 
[range 


dangereuſe ſituation, , & juſkement'alar- 
me des informations qui lui arrivoĩent 


de toutes parts 5s agita beaucoup poub 


la reparation dun mals auque! al-eroit 
fort difficile d'apporter de prompts re- 


medes. Mais toutes ſes ouvertures trou- 


verent de oppoſition; du "cre de la 
faction d Orange, qui étoit devenie 
formidable. Une longu e & deſpoti 
adminiſtratibn avoit expoſe ce ad 


A Fenvie; Les difficultés preſentes 1 — a 
Eclater Ja haine de ſes adverſaires, quit 


rejeterent ſur ſa mauvaiſe e 


tous les; embarras de la Patrie. Dail- 
leurs P alfection populaire pour le jeune 
Etince, qui s ẽtois vue/long-temps dans | 


une violente | contrainte , & qui nen 


1a. 


avoit acquis que plus de force, coni- 
menęoit delle - meme A ſe: ; deployer', 


& iron 6, 1a! Republiqus) de quelque 


2 nde cov ο 2 Guillduse III, 
Frince d Orange, ktoit alors dans la 
cara . del fon: * 


1 


A 


- 
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dobneli.de:grands indicesde ces 
e pR ces leſquelles toute la ſuite 
via fut diſtin gun Wit mee, en 
lui pracuranit. unte excellente: (ducation, 


& prenant ſoin de lexemplir dEs meil- 


leurs principes de gouvernement & de 


politique „ avoit genéreuſement con- 


tribue A fe faire uir.niraLredoutable!; 
dags Eincertitude- des venemeng , i 
ayoit toujours penſe diſoĩt il en fot. 
mant de jeune Prince aux affaires à le 
rendre capable de ſervir ſon Pays, Sil 


arrivoit que des conjonddures imprẽ- 


vues, jetafſent un jour ladminiſtration 


entre les mains; & juſqu alors ſa con- 


Auite mavoit meritè que des eloges. 

ſes puiſſantes alliances avec 
An gleterre & le Brandebourg 5 il aveit 
delars: que ſa reſolution ètoiĩt de faire 
dependre ſa fortune des Etats; & dans 


toutes ſes manieres, il ſe faiſoit une 


etude de ſe conformer au genie Hol- 


Llandois. Ami du ſilence & de la refle- 
xion ; curieux d entendre: & des in- 


triſire , dun jugement fain & Dolitle, 
ferme dans les reſolutions u' il avoit 


une fois priſes ou rejetées, fort appli- 


que; aur affaires & peu au plaiſir z il 
Sattiroit Tattention du Public par tant 


de vertus 3 * A 1 oubllant 


Th 


_ 
— 


— 


e 


— vas HIS Tou A 
-Grartes IT int quwils devoient A ſa famille leur 
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rtè & leur exiſtence, ſe ſouvenant 
Te Maurice ſon grand -oncle ,1avoir ſu 
ſa premiere jeuneſſe, les proteger 
contre la puiſſance exorbitante de PEſ- | 
pagne, britloient d'tlever ce Prince a 
route P autorite de ſes Ancetres , dans 
Jeff Ny nk que fa valeur & fa conduite 
eroient ſeules ces Pe dangers 
bro. ils Etotent- menaccs. 
Pendant que la ſuperloriet fut do- 
tenſe entre ces deux puiſſantes Fac- 
tions, toutes les meſures de defenſe fu- 
rent arrétées par des obſtacles , & tous 
les projets furent retardés. Une reſo- 
Jution formee avec peine, étoit ex- 
<cutee ſans vigueur. II ſe fit neanmoins 
des levees de Troupes , & PArmée fut 
ortée à ſoixante-dix mille hommes. 
1 5 fut revẽtu de la double di- 
gnite de General & d Amiral de la Re- 
publique, & toute Tautorité militaire 
fut remiſe entre ſes mains. Mais on ne 
oit communiquer tout dun coup 
A de fi nowelles roupes la diſcipline 
& Pexpèrience; & les Partiſans du 
Prince ne ſe crurent pas ſatisfaits, tandis 
que” Edit perpetuel (d) demeurant en 


Jari Il eſt connu ſous ce nom. Les Etats o ttoient en- 


ogy par cet Acte, à ne 9 mais le Priuce. 
tan Nun Stadhouder. II eſt de 1 | | 
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pleine force, Texcluoit du Stadhouderat 


ſur-VArmee de terre, qu ils repreſen- 
toĩent comme l'objet dune 'partialite 
choquante dans les Princes d Orange. 
Les deux violentes guerres, qui avoĩent 
mis depuis peu la Republique aux mains 
avec VAngleterce, avoient exercé la 


valeur des Matelots Hollandois & fort 


aceru leur habilete. Ruyter, le plus grand 
Officier de mer de ſon temps , avoit de- 
troĩtes liaiſons avec le Parti de Lou- 
veſtein, & la confiance étoit egale à 


—_— „ lorſqu'il falloir ſervir ſous ſes _ 


res. Auſſi de Wit hata-r-il Vequipe- 
ment de la Flote , dans Peſperance de 
frapper heureuſement un grand coup, 
qui ſeroit capable de ranimer les Etats, 
& de ſoutenir fa propre autorité, dont 
il commencoit à ſentir 1a diminution, 
II paroit auſſi qu'il etoit particulière- 
ment 1rrite contre les Anglois , & dans 
la refolution de tirer vengeance de 


leur conduite , qu'il croyoit fort offen- 


ſante pour fa Patrie. II leur repro—-— 
choit « d avoir engage la Republique, 
| Liv 


—Yy 
& de toute part a Fadminiſtration civile. | 
De Wir & ſes Partiſans avoient pour p,jcjque de 
maxime conſtante, de cultiver la Ma- de Wit. 
rine avec un ſoin extreme , & de don- 
ner à la Flote une preference viſible 


erde tree 
v par la ſeduction d'une etroite allian- 
».ce & d'une ligue pour leur defenſe 
5 3 mutuelle, 2quitter alliance des Fran- 
» gois, & de avoir pas plutöt ob- 
v tenu ce point, qu'ils avoient forme 
» une autre ligue, pour fa ruine avec 
» cette meme Puifſance „ qu' ils avoient 
v eu la perfide adreſſe de lui faire of- 
» fenſer. Dans le ſein d'une profonde 
„ paix, au milieu d'une intime union, 
» ils avoient indignement attaque ſon. 
» Commerce , Funique fond de fa ſub- 
v ſiſtance „ & leur honteuſe rapacitẽ 
„ leur avoit fait envahir des biens, que 
v le fond. meme qu on faiſoit ſur leurs 
v promeſles , leur avoit fait eſperer de 
» trouver fans protection & ſans de- 
v fenſe. Au mepris de leur propre in- 
v teret- & de leur honneur , ils conſer- 
» voient encore un py ge Is en- 
» venimé, de lui avoir vu terminer la 
v 2, en avec quelque ſuccès; une 
erre qui mavoit en ſa —— 
urce que dans leur inſolence & 
» e ambition ». De Wit s'imagina 
que Phumiliation de ces dangereux Ad- 
verſaires cauſeroit une joie ſenſible à ſa 
Patrie, & feroit & Vavenur la suretè des 
vains avantages qui lui attirotent tant 
de Haine dlenvie. N 11! Th 13 8 7 


commandoit 
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- ,;Ruytes! animé par les mames nutifs 
& rempli des memæs vues, ſe mit en 


mer avec une Flote formidable „ qui ne 


contenoit pas moins de- quatre-vingt- 
onze 7 guerre & de quar 
rante · quatre Brillots. Corneille de Wit 
toit à bord avec la commiſſion de 


Deputs des Etats. Ils chercherent les 
Anglois qui étoient ſous le comman- 


dement du Duc d Vork, & qui $'& 
totent déja joints aux Frangois com- 
mandeès par e Marechal d Etrees, Les 


deu Flottes Stoient negligeniment ſur 


Sandwich, Officjer & experiences, avere 
tit le Duc. du danger; mais il en recut 
une reponſe qui ſentojt,, dit-on, le-xe- 


proche; comme, ſi la; prudence. avoit 


eu plus de part, que le courage: ia la 


crainte. A la vue ded Ennemi, chacun 
prit ſon poſte avec tant de precipita- 


tion; que pluſieurs Vaiſſeaus furent 
obliges de couper leurs cables. Sandwich 
Tavant-garde; & quoi 

que determine à vaincre ou pexir 1 
prudence tempera tellement ſon cou- 
rage, que la Flote entiexe lui: dqut vi- 


ſiblement ſa conſervation, II fit Tims 


poſſible pour ſortir promptement de la 


Haie, ou, Ruyter auroit pu facilement 


. ; Ls 


* 


* 


3 
Soleb 
Jeurs ancres dans la rads de Solebay ; & 28 Mai. 


ꝙ— ——— — 


. 


araille de 
ay. 


| 

| 
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| avec ſes- Brülots detruire les Flotes 


combinees qui étoient ſerrèes entr'elles 
& ſans ordre. Une ſi ſage conduite 
donna le temps au Duc d' Vork, ui com- 
mandoit le centre, & au 1-d'E- 
rrees:quifaifoir] arriere-garde, deſe de- 
pager. Mais dans Vintervalle, Sandwich 
eut A ſoutenir- un eombar trös- vif & 
ſe preſentant & tous les dangers, il attira 
contre lui les plus braves Hollandois. 
II tua Van Chent un de leurs Amiraux, 


0 * > & mit ſon. Vaiſſean en fuite. Il preci- 


pita an fond des flots un autre Vaiſſeau 


qui Mavoit pas eraint de Faborder: il fit 
eſſuyer le meme ſort A deux Brulots au 
moment qu ils sefforgoient de Paccro- 


cher; & quoique fon Batiment füt crible 


de coups , & que de mille hommes qu'il 


avoit à bord; ily eti.efit-ptes de fixcens 
morts ſur les ponts, il coftinuoit de faire 
tonner ſon artillerie au milieu de 1a 
Flote Hollandoiſe. Mais un troiſteme 
Brifot , plus heureux que les deux au- 


wies, Grant parvenu a Taccrocher, fa 


perte devint inevitable: En vain le Che- 
valier Haddok, ſon Capitaine, fe hatade 
Tavertir, il refuſn de quitter fon bord, 
& croyant ſon honneur offenſe par la 
temeraire expreſſion du Duc, il em- 


braſſa courageuſement la mort pour ſe 
derober k Pignominie. 


bay ,” 


r 


Tinaction. Il attaqua le Duc d Vork, & 


— 
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Sandwich, Ruyter ne demeura pas dans * | 


4 
* 


ndant plus de deux heures, on com- 
ttit ſi furieufement; que de trente- 


deux actions, dans leſquelles i} $'6toir 


trouvè fur mer, il declata qu il n'y en 
avoit aucune où la victoire et été 
diſputèe avec plus d'obſtination. Le 
Vaiſſeau du Duc toit dans un ſi miſé- 


rable etat , qu il fut oblige de Paban- 
donner, & de t rter ſon pavillon 


fur un autre. Son Efcadre'etoitaccablee 
par le nombre, lorſque le Chevalier 
Jordan, qui avoit fuccede au comman- 
dement de Sandwich, vint à ſon ſe- 


cours; & le combat que cette jonction 
rendit plus egal, ayant dare juſquà len- 


tree de la nuit, les Holtandois: ſe reti 


rerent alors, & ne furent pas ſuivis par 


les Anglois. La perte des deux Puiſſan- 
ces maritimes fut à peu pres Egale', ſi la 


plus grande ne fut pas pour PAngle- 
terre. Les Francois ſouffrirent peu, 


parce qu'a peine eurent- ils quelque part 
a Taction; & cette lenteur, qui weſt 
pas dans le caractere de leur Nation, 


fit conclure qu'ils avoient ordre de 'm& 


nager leurs Vaiſſeaux, tandis 8 


Hollandois & les Anglois Saffoibli- 


L vi 


* 
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roiĩent par leurs animoſités dne 
Preſque toutes les rencontres de cette 
guerre et confirmer le meme 
Joupcon., 51: 5) 304 - 
— 11 Parut, . glorieux pour bs. Hol- 5 
landois, d'avoir remporte quelqu'avan- 
tage lu les Flotes combinees de deur 
ſi puiſſantes Nations; mais il ne falloit 
rien moins qu'une victoire complette 
pour romplir fe vues du Penſionnaire, 


& pour ſauvet ſa Patrie des diſgraces 
qui ſembloient pretes A Vaccabler. II 


avdoit compris que les Frangois com- 
mencerojent leur attaque par Maeſ+ 


tricht, ville bien fortifice K pourvue 


d'une bonne Garniſon; mais Louis, 
prenant avantage de ſon alliance avec 
Cologne , avoit réſolu de porter les 
racy coups par cet EleQorat, c'eſt- 

dire, du:cote le plus foible & le plus 
mal defendd. Les Armees de I Elec- 
teur & de PEveque de Munſter, qui 

ent ſur le bord du Rhin, diviſe- 

rent Tattention & les forces des Etats. 
Les Troupes Hollandoiſes, trop foibles 


pour une frontiere de cette 6tendue , ſe 


 trouyoient difperſtes dans un fi grand 


nombre de Villes , qu'il n'en reſtoit 


aucun Corps conſiderable en campa- 
ne, & que peu de Places avoient une 


DE LA MATSON DE-STUART. 253 


forte Garniſon. Louis paſſa la Meuſe A 
Viſet, & ſe preſentant devant Orſey, 3 4 


ville de ILElecteur de Brandebourg., 


mais avec Garniſon Hollandoiſe, il 


* 


l'emporta dans trois jours. Son Armée 14 Mai. 


ſe diviſa pour. inveſtir à la fois Burich, Progres des 


Weſel 5 Emerik & Rhinberg, quatre Frangois, 


Places'/,regulierenient fortifices: & fort 


bien pourvues de Troupes; en quatre 
jours elles ouvrirent leurs portes au 


ainqueur. Les Hollandois, dans Féton- 


nement de voir tant de puiſſans Princes 


reunis.contr'eux , ne firent nulle part une 
reſiſtance digne de leur gloire & de leut 


2 preſente. Des Gouverneurs 


s expèrience commandoient des 
troupes ſans diſcipline; & le deſeſpoir 


* 


avoit éteint tous les ſentimens d hon- 
neur, ſeuls capables, dans ces fatales 


extremites, d' animer les hommes a. leur 


Louis s'avanca au bord 4 Rhin . & 
fit ſes diſpoſitions pour le 8 7 
landois, 


toutes les infortunes des Ho 
on peut ajouter Vextreme ſechereſſe de 


la ſaiſon, qui affoibliſſoit les plus grands 
Fleuves, juſqu'a permettre en quelques 
. endroits de les traverſer a gue. La Cava- 
lerie Francoiſe , animee par la preſence : - 


de ſon Souverain, & dans une impe- 


. | dts "ve" 


= 
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Seer II tuenſe ardeur quĩ ne put néanmoins 4 
; "16 troubler ſes rangs, ſe jeta dans le Fleuve 4 
| a la nage; Vinfanterie paſſa dans des a 

Bar -Quelques Troupes Hollandoi- . 
(es fe montrerent ſur l'autre rive, mais ' 
nie firent aucune reſiſtance. Ainſi fut ex- 
clue avec gloire, quoique ſans danger, = 
ce paſſage du Rhin , fi celebre'dans ce | 


| mM | tempsparlaflatterie des Courtiſans Fran- 
| cois, & tranſmis à la poſterite- par la 
5 flatterie plus durable de leurs Pottes. ' 
” Chaque ſuccès - ſembloit- enflammer 
le courage des Vainqueurs & redou- 
bler la conſternation des Vaincus. Le 
Prince d' Orange, quoique d'une pru- 
dence: ſuperienre à fon "age , prenoit le 
commandement pour la premiere fois, 
ne connoiſſoit pas Varmee, n'en/ctoit 
E plus connu; & tous les Sujets de 
Republique, diviſes par de violentes 
factions, Etoient incertains de Pautorite 
A laquelle ils deyoient obéir. On gat- 
tendoiĩt que le Fort de Skink, fameux 
par les fieges qu'il avoit ſoutenus, feroit 
quelque reſiſtance; mais en peu de jours 
il fe rendit a Turenne. Ce General ſe 
_ Gifit d Arnheim, de Knotzembourg & 
de Nimegue , au moment qu'ilparut de- 
vant leurs murs. Dans le-meme temps, 


| Dotesbourg ouvrit ſes portes à Louis; 


% 


> » 


2 
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& bientdt Harderwick Amersfort, = 
Campen, Rhenen; Viane, Elberg, 167 
Zwoll, Cuilemberg, Wageninghen, 
Locken & Worden , tomberent dans 
les mains du Conquerant., Groll & De- 
venter ſe rendirent au Marechal de 

Luxembourg, qui commandoit les Frow- 

pes de Munſter. Enfin, chaque inſtant 
apportoit aux Etats de nouvelles infor- 
mations, du rapide progres de leurs En- 
nemis; & de la miſerable defenſe de 
leurs propres Garniſons ©: 1» 

Le Prince d' e avec une Armée 
foible & decouragtge', fe retira dans la 
Province de Hollande:, ou il ſe flattoit 
quau !defant de toutes les reſſources 
humaines, la force naturelle du Pays le 

mettroĩt en <Etat Je le ſoutenir. Ia Ville ; 

& Id Province d' Utrecht ſe d ears 
au Monarque Francois par une Depu 
tation. Nanden. Place * trois Babes 
d' Amſterdam, fut ſaiſie par le Marquis 
de Rochefort; & sil et pouſſe juſqua 
Muyden, il auroit eu peu de peine A 
Sy etablir. Quatorze Coureurs de fon 

orps de Troupes , stant preſentes de- 

vant les portes de cette Ville, les Ma- 
giſtrats leur envoyerent leurs clefs ; 
mais une ſervante, ſeule alors dans le 


Chateau, prit ſoin de lever le pont qui 


\ 


charles II. 
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leur en ferma Ventree. - Enſuite les Ma- 
giſtrats, voyant ce Parti ſi foible, eurent 
Tadreſſe de l'enivrer , & lui reprirent les 


clefs de leur Ville. Muyden eſt ſi pro- 


che d Amſterdam, que ſon canon pent 


incommoder les Vaiſſeaux qui s appro- 
chent de cette Capitale. 
Luis avec une Cour brillante, fit ſon 
.entree ſolemnelle dans Utrecht, couvert 
de gloire, parce que de toutes parts il 


Ktolt environ: de ſucets , quoiqu'il 


en eüt plus d obligation à la lachets ou 


lar mauvaiſe conduite de ſes ennemis, 
qu aux efforts de {a propre valeur on de 


ſa prudence. Il ſe voyoit deja maitrede 
trois Provinces, de Gueldre , d'Ove- 
riſſel & d' Utrech; Groningue etoĩt me- 
nacee, la Friſe ouverte à I invaſion. 
L'unique difficultꝭ regardoit la Hollande 
& la Zelande; & le grand Monarque 


dclibèroit ſur les meſures qui pouvoĩent 


avancer lèur reduction. Conde & Tu- 


renne, exhorterent à démanteler la 


plupart des Villes qu il ayoit conquiſes, 
pour en joindre les Garniſons à ſon 


 Armee,, & ſe mettre en état de pouſſer 


vivement ſes triomphes, Louvois, eſpe- 
rant que dans leur foiblefle & leur epon- 
vante , les autres Provinces ſeroient 


facilement empartees,conſeilla de gar- 


R . 


— 
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der la poſſeſſion des Places qui pou- 
voient ſervir a tenir le Peuple ſous le 
joug. Il fut Ecoute : mais Pevenement 

rouva que ſon conſeil navoit pas été 
e plus prudent. | 
D''un autre cote les Hollandois, au 
lieu de chercher dans une noble indi- 
—— „des reſſources contre la vio- 
ence qui les opprimoit, tournerent 


leur rage ſur leur malheureux Miniſtre, 


dont la prudence & Vintegrite avoient 


obtenu long-temps leur juſte admiration. 


Le mauyais état des 'Troupes fut re- 
zete ſur ſa negligence, & le mauvais 
choix des Commandans. fur fa partia- 


. lite, Comme les — de — 
tiplier 5 On le 


ne faiſoient que ſe mu 
ſoupconna de trahiſon; & le ſouvenir 


de ſes anciennes liaiſons avec la France, 
fit croire à la Populace, qu'il etoit con- 
venu de la livrer à ſes Ennemis. Le 


Prince d' Orange, malgre fa jeuneſſe & 


ſon inexpèrience, fut regardè comme 


Charles II. 
1672 


unique Sauyeur de Etat; & tous 


ceux que leur inclination avoit deja 


diſpoſes en fa. faveur, furent entraines 


- violemment dans fon parti par la 


crainte. 


La ſeule Ville ꝙ Amſterdam parut | 


conſerver un peu de courage; & for- 


No les II. 
Char s'efforça de repandre 0 le meme eſprit 


- 1672. 
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mant un plan régulier de defenſe, elle 


dans les autres Villes. Les Magiſtrats 
obligerent tous les habitans de faire une 


e du travail pouyoit rendre ca- 
P 


able de mutinerie, regut une paye 
reguliere & des armes pour la defenſe 
publique. Quelques Vaiſſeaux ſans ge 


qui ſe trouvoĩent dans le port, 


rent équipés & poſtes- a la garde de 


la Ville; & les Ecluſes qui furent ou- 
vettes , ſans egard au dommage que 


cette reſolution. pouvoit \cauſer,'mirent _ 
ſous eau le Pays voiſin. Toute la Pro- 
vince ſuivit cet exemple, & ne fit pas 


difficulte, dans une extremite ſi preſ- 


ſante, de rendre à la Mer des champs 
fertiles, qui lui avoient été derobes > 


force de depenſe & d' induſtrie. 


Les Etats de Hollande d aſſemblerent, 


pour chercher quelque moyen de ſau- 


ver les reſtes d une Republique, tombee 


tout d'un coup de la condition la plus 
floriſſante, au dernier degre de infor- 


tune & de Thumiliation. Quoiqu'en- 
toures d' eau qui fermoit- tout acces a 
IEnnemi, leurs dehberations ne fe fi- 


rent point avec la tranquillitè neceſſaire, 


pour leut inſpirer des meſures conve- 


etroite Garde. Le Peuple que inter- 


4 W 


2 


hy. 
— 
. 


- Jugerent que ſi leur liberté, leur Reli- 
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gion & leur fouverainete étoient ſau- 
vees'du naufrage, tout le reſte devoit 
etre ſacriſiè ſans ſcrupule au Conque- 
rant. Onze Villes furent de la meme opi- 
nion. Amſterdam ſeule ſe declara con- 
tre rout 'Traite: avec ſes fiers & triom- 
phans ennemis; mais cette oppoſition 


rempecha point PAflemblee de depé- 


cher des Ambafladeurs aux deux Mo- 


narques pour implorer leur pitié. II 
fut rèſolu de ſacrifier à la France toutes 
les Villes frontieres ſituces hors 7 

e 


\ Provinces, & de lui payer une 


ſomme pour les frais de la Guerre 


Louis ayant conſulté Louvois & 


Pomponne ſur les meſures qu'il conve- 
noit à fa gloire, prefera heureuſe- 
ment pour PEurope les violens con- 


ſeils du premier, II offrit d'evacuer ſes 


conquètes, à condition que tous les 
droits umpoſes fur les marchandiſes de 


nables A leur fituation. Les Nobles l 
16 


France fuſſent leves 5 que Pexercice pu- 


blic de la Religion Romaine fat permis; 
que les Egliſes fuſſent partagees avec 


les Catholiques, & leurs Pretres main- 


tenus aux frais des Etats; que toutes 


les Villes frontieres de la Republique 


ui fuſſent abandonnees , Nimegue, 


2 $66. er enen; 7 

= Skink, Knotzembourg, cette partie de 
5 _— la Gueldre qui eſt de Pautre 1cote7:dn - 

| hin, ile, de Bommel, celle de 

Woorn, la Fortereſſe de Saint-André, 

& celles de Louveſtein & de Creye- 

cœur; que la Republique lui payeroit 

pour les charges de la guerre une fom- 

me de deux millions de livres; qu'elle 

lui enverroit annuellement une Am- 

haſſade ſolemnelle & une medaille d'or, 
pour reconnoitre qu'elle lui devoit la 

conſervation de cette liberte qu elle 

avoit acquiſe avec le fecours des Rois 

| ſes. Predecefſeurs 3 enfin „quelle don- 
nerojt une entiere ſatisfaction au Roĩ 

d' Angleterre. Il naccorda que dix jours 

pour Pacceptation de ces étranges de- 
E 
Les Ambaſſadeurs que les Etats de 
Hollande envoyerent à Londres y fu- 
rent encore plus mal regus. Aucun 
Miniſtre n'eut ordre de traiter avec 
enx, & leur logement fut pour eux 
une eſpece de priſon. Mais, malgrecette 
rigoureuſe conduite de la Cour, leur 
preſence excita la tendre pitie & Pin- 
dignation meme du Public, ſur- tout de 
ceux qui penetroient le motif & le r- 
ſultat de ces dangereux conſeils. On 
diſoit: Les deux plus puiſſans Mona- 
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ques de Europe „ fun ſur terre & 
Fautre ſur mer, ont conſpire au mo- 
pris de la foi & des Traites ſolemnels, 
la ruine dune illuſtre République z 
2 affreuſe perſpective pour les voi- 
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ns de Pun & pour les Sujets de Fautre . 


Charles avott formè une triple ligue, 


pour contenir le pouvoir enorbitand 


de la France ; preuve manifeſte qu'il 
ne S cgare paint aujourdhui par ignog 


rance.; 1 avoit voulu plaire à ſon 
Peuple. par cette ſage meſure, il en 


regu des applaudiſſemens: Puiſay'il i 
—. aujourdhui des vues o 1 
ire ſer- 

vir l ſe rendre indeẽpendant de ce mé- 


il ſe propoſe ſans doute de les 


me Peuple dont Peſtime lui devient in- 


differente. Dans un temps où la Nation 
eſt parfaitement ſoumiſe; ou la con 
duite du Parlement ne ſauroit etre plus 


reſpectueuſe, on forme gratuitement 
le dangereux projet de les mettre ſous 


le joug; & tous les intertts étrai. gers 
de-PAngleterre , ſont ſacrifices pour that . | 


ravir plus ſiremetit {es libertés domeſi 


reſte quelque trace de Hbertè aux 
e ue leur — 


— — dangereur En- 


tiques. On craint tellement qu'il ne 


amg & par nine conſpiration generale 


— 
— 


4 


Fbarles 
Fg 


II 


Hiberté, tout ce qui a conſerve dans | 
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de la tyrannie contre les Loix & la 


quelque degre ces droits precieuc , 
quoique depuis très-long- temps precai- 
res, doit ètre aſſujeti pour jamais à la 
ſervitude & I injuſticſge. 


Pendant que la crainte Toffenſer fon 


Allie, engageoit Charles à traiter les 
Ambailadeurs Hollandois avec cette ri- 
gueur , il netoit pas tout-a-fair fans: 


inquictude ſur le rapide progres des: 


Armes Frangoiſes. Il ne pouvoit ſe diſ- 


ſimuler que fi la Hollande toit entié- 


rement conquiſe, ſon commerce & 


toutes ſes forces maritimes devoient 
tomber à la France. Les Pays-Bas Eſ- 


nols aurotent infailliblement le m&- 


me ſort; & Lopis, indeperidant de ſon 


Allie, ne ſe croiroit plus intereſſé à le 
ſoutenir contre ſes Sujets. Quoique 
Charles neut jamais ètendu ſon atten- 
tion aux conſequences. fort éloignées, 


- 2] ne put fermer les yeux fur des ob- 


jets ſi preſents, & Sil étoit incapable 


de jalouſie, il ne le fut pas de quelque 


trouble, en voyant tout ceder aux 
Armes de France, tandis qu on faiſoit 
une ſi vigoureuſe refiftance aux ſiennes. 
Ilſe batade congedier les Ambaſſadeurs 
Hollandois, dans Ia crainte que la fa« 
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veur dont ils jouiſſoient à Londres n'y = =2 


fit naitre des cabales; mais il fit partir 
le Duc de Buckingham & le Comth 
d' Arlington, qui furent bientdr ſuivis 
du Lord Halifax, pour rentrer en ne- 
ociation avec le Roi de France, dans 
proſperite qui n'abandonnoit pas ce 
Ces Miniftres paſſerent par la Hol- 
lande; & dans la ſuppoſition qu ils 
apportoient la paix à cette malheureuſe 
Republique, ils recurent de toutes parts 
les plus vives acclamations. Vive le 
Roi d Angleterre, vive le Prince d O- 
range; malheur aux Etats. Tels furent 
les cris de la Populace. Les Ambaſſa- 
 deurs Anglois, apres diverſes conferen-" 
ces avec les Etats & le Prince d Orange, 
dans leſquelles on avanca peu Paccom- 
modement , ſe rendirent à Utrecht, on 
our confirmation de Palliance entre 
s deux Rois, ils convinrent que la 
paix avec la Hollande, ne ſe feroit > 
vec le conſentement de Fun & de Tau- 
tre, Is erent enſuite les preten- 
tions de PAngleterre, dont voici | 
principaux Articles: Que les Hollan- 
dois renonceroient aux honneurs de la 
Mer fans réſerve & ſans exception, 
& que leurs plus grandes Flotes ſur Ia 


— 


million de livres ſterling pour les char- 
ges de la Guerre, & kr mille livres 
ſterling chaque annee pour la permiſ- 
fron de pecher dans les Mers Angloiſes; 
que le commerce Indien ſeroit partage 
avec TAngleterre; que le Prince d O- 
range & ſes Deſcendans jouiroient de 
la Souveraineté des Provinces-Unies, 
ou du moins qu' ils ſeroient revetus des 
Dignites de Stadhouder, d Amiral & 
- de General, dans la meme étendue que 
leurs Ancetres: Pavoient été; & que 
FIfle de Walcheren, la Ville & le 
Chareau de I Ecluſe, avec les Iſles de 
Caſſant, de Goree & de Verne, ſe- 
roient miſes entre les mains du Roi 
— ſuretè de Vexecution des articles. 
La juſtice & la bonne foi obligent de 
ſuppoſer que Charles, dans ſa ligue avec 
la France, ne getoit-pas propoſe Fen- 
tiere deſtruction des Frovinces-Unjes, 
8 * puiſqu'un 
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puiſqu un plan de cette nature-n'etoit — 


compatible avec le projet d 
9 72 a Perablifiement de {on 
autorite domeſtique z mais le progres 
des Armes Frangoiſes ayant réduit la 
Hollande à Vextremite-, le Roi d' An- 
gleterre ſouhaitoit d' obtenir une 
conſiderable du riche butin que la for- 
tune paroiſſoit jeter entre ſes mains. 
Les conditions propoſces par Louis 
ne laiſſoient aucune chess a la Repu- 


blique contre les invaſions des Fran- 


par terre; & les demandes de 
Charles ne Vexpoſoient pas moins à fin- 
vaſion des Ang lois par mer: mais jointes 
enſemble, elles ètoient ſi peu ſupporta 
bles, que, dans I' impoſſibilité de ſe de- 
fendre , les Hollandois ſe virent ré- 
duits au dernier deſeſpoir. Leur mal- 
heur étoit 'extremement augmente par 
la violence des Factions qui ſe re- 
muoient de toutes parts. De Wit, trop 
obſtine a defendre fon ſyſteme de li- 
berté dans le temps que Vexiftence me- 
me de la Republique etoit menacee , 
rſiſtoit à combattre la revocation de 
Edit perpetuel devenu Thorreur de la 


Populace Hollandoiſe. Les ſeditieux 


ne connurent plus de frein ; ils ſe ſou- 
leverent x Doort , &, dans leur fureur, 


— 
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A ils contraignirent les Magiſtrats de ſi- 
15067. gner la revocation qui faiſoit Vobjet de 
7h tant de vœux. Ce fut un ſignal de ré- 
volte ouverte dans chaque Province. 
Amſterdam, la Haye, Middelbourg , 
Rotterdam, devinrent un theatre. de 
"8 confuſion, Le peuple courut aux armes, 
. & foulant aux pieds Vautorite de ſes 
Magiſtrats, il = obligea de fe ſou- 
mettre au Prince d Orange. Il chaſſa 


* | de leurs Offices tous ceux qui lui de- 


Le Prince plaiſoient. Il preſſa le jeune Prince 
r d'en nommer d'autres à fone place; & 
328 ſuivant la genie de la Populace de tous 
les temps, lorſqu' elle a pu parvenir à raſ- 
ſaſier {a vengeance contre ſes Supe- 
rieurs, il demeura fort indifferent pour 
la defenſe de ſes libertés. on 
Les talens ſuperieurs'6& les vertus du 
Penſionnaixe lui avoient attire Venvie-, 
- & Texpoſerent à toute la rage des pré- 
juges populaires. Quatre aſſaſſins, fans 
autre motif qu'un aveugle zele, Fatta- 
uerent dans les rues & le laiflerent xk. 
mi mort de pluſieurs bleſſures. On 
- en punit un, & les autres ne furent 
jamais recherches pour ce crime. Cor- 
ghneille de Wit, fon frere, qui s&toit 
conduit en mer avec autant de valeur 
que de prudence, ayant été oblige par 


de la Republique, 
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une maladie de quitter ſon poſte' , ſe 
trouvoit alors dans fa maiſon de Doort. 
Pautres aſſaſſins fondirent ſur lui; & 


ce fut avec une extreme difficulte , que 


fa famille & ſes domeſtiques ſe ſauve- 


LAS 


Charles IT. 
1002. 


rent de leur violence. Dans Amſterdam, 


Id mafſon du brave Ruyter, ſeule re- 


ſource de la Patrie, fut aſſiegee par unt 


8 


pro furieuſe , & fa femme, ſes en- 


; ; 


dernier danger. 


Vn Barbier, nommé Fichelaer, note 


Tinfamie pour divers ctimes , accuſa 


Corneille de Wit davoit voulu Tengar.. \ 
ger pat ſes offres dans le deſſein d em- 


mri le Prince d Orange. Laccu- 
ation, quoique démentie par la con- 
tradiction & T abſurditè meme des preu- 


ves, fut recue avidement , & Corneille 


fut cite devant les Juges. LA Cour de 
Juſtice, ſoit qwelle füt aveuglee par les 


memes preventions , du qu'elle noſat 


s, furent expoſes quelque temps an 


S'oppoſer an torrent, condamna ce ver- 


tueux Citoyen A la queſtion; & pour 


prix de ſes ſervices militaires , après 


avoir été reveru des premieres Dignites 
if fut Iivré à VEx6 

cuteur & deèchiré par les plus cruel 

tourmens. Au milieu de ſes Li 

proteſta conſtamment de _ innocen: 

| | ij 


i 


ouleurs, il 


— 
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3 * Charles I ce; & ron ajoute , A. Thonneur de ſon 3 
1367S + courage, qu il xepora pluſieurs fois quel- i 
adues vers d'un ancien Poëte (e), 
contenoient des ſentimens convenab N 
à ſa ſituation. Ses Juges ne Ven con- 
damnerent pas moins au bannifſemens * 
Le Penſionnaire que la crainte n'aveit 
empecher de Joi rendre les; deyoirs 
un frere & dun ami, reſolut de. - ne 
pas T abandonngr dans une humiliation 
qu'il -n'avoit pas meritee, Il ſe rendi 
'$ Ja priſon de fon. 1 * , N - 
5 'accompagner. dans fon e 
Maſſacre des fut Aer 3h populace. Des Aalen 
Reur de Wh de furieur rirent les armes, ar 4 4 
les portes de la Las . arrache rent les 
deux freres A leurs Gardes , & Sentre- 
A Thonneur de tremper les 
les mains dans leur ſang. 1255 
mart meme ne raſſaſia point cette 
brutale. Les ſeditieum exercerent ſux les 
deux cadavres des ind/gnitcs . dont 10 
recit paroltroit choquant; & ce ne fut 
qu après avoir laſſe leur fureur, qu ils 
permirent aux amis de ces illuſtres & 
malheursuſes victimes de les en] a 
& de leur accprder ſans bruit & 
fie Phonneur de la ſepulture.. 4 


* Doge Horace, « qui commence pax te vers #- 
u_ ape Wan, ge, i 18 
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Le maſſacre des de Wit fit diſparoi- 
tre pendant quelque temps les reſtes de 


5 
— 
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leur parti; & tous les Sujets des Po- Conduire du 


vinces-Unies'; ſoit par erainte ou par 


derent dans les temorgnages d'une par- 
faite obeiflance au Prhres L Orange La 
Republique, quoiquà demi ſubjugee 
par une force étrangere, & conſternée 
par ſes infortunes, s unit fortement ſous 
un ſeu Chef, & recueillit par degres 
les reſtes de ſon ancienne vigueur. Le 
Prince digne du ſang heroique dont il 
Etoit ſorti, fit celater des ſentimens con- 
venables au Chef d'une brave & libre 
Nation. II tourna tous {es efforts con- 
tre Fennemi public, fans deſirer pour 
lui - méëme des pernicieux à la 
liberte de ſa Patrie. un diſcours 


Prince a 
- , Oo 2 range, & re- 
inchnation 5 Ou par prudence Py $accobr- folion de-/ 
ſeſperce des 


Hollandois. 


qu il fit aux Etats, il les exhorta v non- 


» ſeulement à rejeter ces inſupporta- 


v bles conditions qui leur étoient im 


v poſces, mais à rompre des negocia- ,, 


» tions qui ne ſervoient qu diminuer 
le courage de leurs Concitoyens, & 
v peut- etre à tetarder les ſecours de 
» leurs Allies. II repreſenta que fi on 


» ne s abandonnoit point au déſeſpoir, 


» le nombre & la richeſſe des Hollan- 
* dois , aides par les * 


8 270 .; iN 1%'T01%3't. | 
» de leur Pays, ſuffiſoit encore pour a 
y repouſſer ou pour affoiblir du moins 
les efforts de Fennemi, & pour con- 
ſerver. les Provinces! qui reſtoient, 
I —_ ee que les autres. Nations de 
Europe, frapptes du danger commun, 
ſe miſſent en mouvement pour les 
ſecourir. I} ajouta que Penvie de leur 
opulence ayant excite contr eux une 
fi puiſſante ligue, ils ſe flatteroiĩent 
en vain d'appaiſer par leurs conceſ- 
ſions & leurs offres, des ennemis dont 
les pretentions n'etoient pas plus bor- 
nees par la moderation que par la 
juſtice. Il leur fit rappeler la memoire . 
de leurs genereux ancetres, qui, dans 
Fenfance' meme de leur Etat, avoient 
cru la liberté -preferable - à toutes 
les conſideèrations humaines, & 
setoient rendus, par une defenſe 
obſtinèe, capables de refifter à la puiſ- 
ſance, aux richeſſes, à la diſcipline 
militaire de IEſpagne. Enfin decla- 
rant; qu'il ètoit rẽſolu de marcher ſur 
les traces de ſes glorieux Predeceſ= 
ſeurs , il efperoit , conclut-il, qu a- 
pres avoir honore de la meme con- 
Hance que leurs ancetres avoient ac- 
» cordèe aux Princes d Orange, ils ſe- 
v conderoient auſſi {es efforts avec la 


4 
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» meme conſtance & le meme courage. 
Cette ardeur du jeune Prince parut ſe 
repandre dans toute PAfſemblee.. Ceux 
—2— prets à courber la tete 
ous lajoug, parurent determines à la 
reſiſtance , & reſolus de défendre juſ- 
qu'a la derniere extrèmité, ces reſtes 
de leur Patrie que les armes du Vain- 
queur & Vinondation ne leur avoient 
point encore enlevés. Si le terrain leur 


manquoit pour compattre , loin de ce- *' 


der à la force, ils prirent la reſolution 
de ſe retirer dans leurs etabliflemens 


Char'es II. 
16724 


— 


Indiens, d'y eriger un nouvel Empire, 


& de conſerver juſques dans les climats 
de Teſclavage , cette precieuſe liberté 
dont VEurope etoit indigne. Les meſu- 
res furent concertees d'avance pour 
Pexecution de cet étrange projet; & 

[2 un calcul aiſe on jugea que les Vaiſ- 
ſeaux qui fe tronvoient dans les Ports , 
pouvoient ben Aae. deux cent mille 


que apparence d' oppoſition, tournerent 
tous leurs efforts à ſéduite le Prince 
d' Orange, de la conduite & de la va- 
leur duquel ils comprirent que le ſort 
de la République deépendoit unique- 
ment. Ils lui offrirent la Squverainete 
ET M iv 


habſtans aux Indes Orientales. T 
Les Rois allies dècouvrant enfin quel- 


* 
3 4 
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1 de la Province de Hollande, avec la 
ho protection de la France & de PAngle- 
terre, pour le garantir des invaſions 
Etrangeres & de Vinquietude de ſes Su- 
jets. Leurs propoſitions furent generen- 
ſement rejetèes; & le Prince declara 
qu'il Etoit reſolu, plutdt que de man- 
quer a fa Patrie ,, de ſe retirer dans ſes 
Terres d' Allemagne pour y paſſer le 
reſte de ſa vie à la chaſſe. Lorſque Buc- 
kingham lui demanda ce qu'il pouvoit 
ſe propoſer dans tat deſefpere de fa 
Patrie: « de la defendre , repondit-il, 
» juſqu'a mon dernier ſoapir , & de 
» mourir dans le dernier retranche- 
rhe” rigs” ML, IS 1 
Vn puiſſant motif pour engager le : 
ceuple Hollanidois dans le Parti du Prin- | 
ce, avoitete Veſperance que leRoid'An- | 
gleterre ſouhaitant Vavancement de ſon 
neveu, pourroit renoncer à ſes enga- 
gemens & prendre en main la protec- 
tion de la Republique. Mais on recon- 
nut bientòt combien cette attente toit 
trompeuſe. Charles demeura ferme dans 
ſon alliance, & les Flotes combinees 
des deux Rois s approcherent de la cote 
de Hollande avec une Armee Angloiſe 
à bord, ſous les ordres du Comte de 
Schomberg. On /pretend qu'une mare 
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extraordinaire les cloigna de la chte, 
que la Providence s entremit ainſi par 
une voie remarquable, pour le ſalut de 
la Rs e. Lair, 1 tres- 
oragenx | t le reſte de la ſaiſon; 
& les deu Flotes 4 ou furent Ecartees 
3 mn oſerent | 

un Hivage:qui ne leur offroit que des 
— voyant que ſes ennemis 
reprenoient courage derriere leurs inon- 
dations, & que les apparences ne pro- 
mettoient plus de progres aiſes armes, 


R 


Vela. le ani deer N | 


„l 


Ia prediaian du Prince @Orange ſe rite 


te 10 Toutes les Nations de Europe 
regarderent le malheur de la Hollande 
comme avant- coureur de leur propre 

ſort; & deſeſpererent de pouvoir ſe: EY 
fendre elles=intmes „fi la France deja 
puiflants: necevoit un tel furcroit 
de force. L'Empereur , quoiqu'tloigne & 
dune extreme lenteur dans ſes entrepri- 
ſes , commencoĩt à ſe mettre en mouve 
ment. LElecteur de Brandebourg mar- 
quoit de la diſpoſition à prendre parti 


pour les eee, e avoπ emnvoye 

— — 8 | 
dwPrince e,; joins 

See do cor de aun des 


wy 


— 


16273 


ment, 
* 


22— 
| 2 


47; a e AM ver 


7 
Allis de la Republique,, faifoient deja 


prendre aux affaires une face differente. 


Groningue fut la premiere Place on 


I Ennemi vit arreter ſes 2 8 


vẽque de Munſter, repo 


nim de nette Ville, r t a cen 
Fever le ſiege avec perte & deshonneur. 


Celui de Norden fut tents. . Prince 
d' Orange; mais Lux fondant 


tout d'un coup ſur ſes lignes, le res 


Cabandonner'for:- entrepriſe. 2 e 


Dr Les Hollandois n'avoient pas Allies | 


fur lefquels ils fiſſent plus de fond ow 


Un Tarle- ſur le Parlement CAngletere „& 


preſſantes neceſſitss du Roi Fobligerent 
enfin de Vaflembler. Tout le monde, 


Etrangers & Citoyens , fixa les yeux 


ſur cette ſeſſion, qui ſemblait une vraie 
renaiſſanee, apres des 


ſes par tant de wefures hardies dans 
Fadminiſtration Etrangere. ou domeſtt- 
que, ne donnoient que trop de. fande- 
ment à ſes craintess 0 


Charles nẽanmoins, e dorm, 


mien a ſen diſpoſitions aux deux Cham—- 
4 60 


ee les plus des appaten= 
pars er moans Lony 1 
v M- 


ations con- 
ttinuces depuis environ deux ans. n 
_ __ favoit combien le Nor redoutoit cette 
Aſſemblee; & les mécontentemens cau- 
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leur dit: » qu i les auroit aſſemblèes — 
» plutot , sil navoit voulu leur laiſſer le . 
» temps de ſe rendre à leurs propres 
v affaires, & donner quelque relache i 
v 3 peuple du cote — taxes & des 

Sn 3 que depuis leur derniere 
> A Hane, „il Fetoit vu engage dans 
v une guerre non-ſeulement juſte , maĩs 
v dune — preſque &gale pour | 
» Phonneur & J'intérèt de la Nation; . 
que dans la vue de maintenir la pax 
intérieure du Royaume „ pendant 
qu'il avoit la guerre au dehors, il 
ayoit accorde aux non · conformiſtes 
une Declaration d indulgence, dont 
il avoit obſerve de ſi bons effets , 
qu'il devoit Sen applaudir; qua la 
. il avoit appris qu on formoĩt 
| objections contre Vexercice 
Se droit; mais qu il leur declaroip 
nettement la reſolution où il etoit de 
Sen tenir à fon Ordonnance, & qu'il 
ſe croiroit offenſe de la moĩndre con- 
tradiction; qua Vegard de certains 
bruĩts par leſquels on ſembloĩt youloir 
infinuer que ſes nouvelles tevees con- 
vrotent des vues contre les loi & la 
liberre publique, il tes regardoit com- 
me une defiance ft role „qu il toit 
reſolu d augmenteęr ſes forces au Prin- 
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» temps prochain & qu'il ne 018 
„ douter que ia Chambie des — 
v nes n'en 9 la neceſſite dans 


» ſes ſublides v. II laiffa le reſte des 
v affaires à ſon Chancelier. 


Te Miniſtre setendit far les memes 
argumens, auiquels il joignit quantire 
"icons tions extraordinaires tirtes de 

prope fonds. I! dit, par exemple, 
7 que es Hollandois étoient les enne- 
„ mis communs de toutes les Monar- 


1 chies Os «Wogan Ne la 


"4 70 Donnons cette parte dans tes propres termer. 
Sa Majeſtt vom a dit qu'elle ſe trouve engagte dans 
une guerre importante, abſolun. ent nëceſſaite, in vi- 
| eable, & d'une grande depenſe, Elle s en eſt rapporite 
af Declaratfon, dans laquelle vous rronverez les in- 
-dignires perſonnelles qu'on lui a faites par des Eſtam- 
Lee , 2c des Médailles, & les autres affronts publics 

aber des Etats, leurs viotacions des Trairts ; 
Saen affai N Surinam que dans celle des Indes 

Orientales. Enfin, ils font parvenus à ce point d'iuſo- 
Jence; de refuſer a& Roi Phonneur du Pavilion, Jetz 
2 ce ſoir un droĩt 8 le & infeparable'de ſa 

ouronne , retonnuu dans le Traitt de Breda, & 2 
n'a jamais eck conteſté — ecun temps. Sa Majeffe 
apres avoir long · temps attendu une juſte farisfaQtion , 
apres Favoir demandee ſolemnelloment , a vu avec 
8 qu' ils ont difpute contre ſon dtoĩt dans 
toute: * Cours de Europe, & fait de grandes offres 
au Roi de France, Yi vouloĩt prendre leur parti con · 
tre nous. Mais Sa Majeſts Tres-Chrectenne fe refſfou- 
venoit ug bien de ce wils-avoient fair 3 Munſter 
contre la fol de tant Je raires & d' engagemens ſo- 
lemnels, & combien leur 9 A dangereux pour 
| romes les thes courountes, 
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BE LA Maison DE STUART. 
»- Grande-Bretagne:, unique rirale de "I 
» leur commerce & de leur puiſſance . 


| Le Roi & ſes Miniſtres ont btb Tong-rempr/ expoſts 
ici à beaucoup de — Queiquefeis ils ont ic 
reprtſentts ne vendant tom 4 la France Kak — 
d' argent, pour fe mettre en trar de ſourenit*terts 
dien penn Poe Tg El Dep 
de lon paiement Porſmouth, Plymout 5 „D'au- 
| tres fois on faiſoir courir le brite , que la Prahce & . 
Hollande ecoienrd* accord. Enhn Faccuſation de 
| ſon eroit changte en accuſation, de folie. Ces m 
Miniſtres qu on aver trairts de ſcekrars , on les repr 
ſemoit comme ayant perdu le Jugement. Dans la veries, _ 
on avoir pas lieu de blàmer ceux qui ere 
, craintes dans tes Cafes , puiſque, fi cette union avoir 4 

Keu , tout le fardeau de la guerre ſeroi rombe ſur nous. 

Mais les deux Rois connoiffanr leurs inttrẽts, reſohu- 6 
rent de gunir enſemble contre les ennemis de toutes 
i les Monarchies , & principalemens de celle-ci, la-ſeule 

qui puiſſe entrer en concurrenceayeceux pour le Com- 
merce & pour la puifſance ſur Mer, & la ſeule qui - 
Jes emptche de parvenit à un empire univerſe} pus 
grand que celui de Rome. Les Etau ttoĩent & perſuades 
wits y pourroient enfin parvenir , & tellement infaruts 
de leur ambition, qu'ils ont pu g en dt faire, 2 
dans leur plus gtande Jerrefle & * ur plus gran 
danger; de ſorte qu' ils ont cefuſt de rarer de cos | 2 
ſentir à une treve · Ceſt ce que toute la Nation a vu F 
& connu avant la premiere guerre : mals on e put 
prendre alors un temps convenable, ni faire de ſthonnes 
alliances. Cependant vous jugeates avec raiſon , qu's 
quelque ptix que ce fur, ce Gouvetnement devot tire | 
extermine, Delenda eſt Carthago Auſſi le Roi peut - in 
= dire que c'eſt ici votre guerre, & que Ceſt par votte 
avis qu'il prit ſes meſures, Elles ſont juſtes & raiſon- 
nables. Il arrend donc de vous un ſecours proportion» 
nt, &c. Permette - moĩ de vous dire que Sa Majeſte 2 - 
zduir les Etats 2 un tel point, que £ vous cancoures 
avec lui — 2 ue vous Iut 2 
ne poutront plus mettte FAngletetre en danger. | 
& vous Suffer ils ſe televent, ſouvenct + vous de 


— 
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"= „ maritime, ſeu] obſtacle à hive vues 
78 » dEmpire univerſel, auſſi vaſte que 
» celui de Vancienne Rome ; ; que dans b 
w leurs diſgraces memes & dans leurs 
» dangers prefens „ils etoient enivrés 
de leurs ambitieuſes pretentions , juſ- 
A rejeter toute Ho de Traite & 
F m5: ceſſation d armes; que dans » 
> Rae 125 „le Roi nei faiſeit « 
wre les maßhaes qui avoient ir 
appronver SD la derniere, 


v & a qu M \pouyont dire par conſequent 
v que c leur guerre: que les Hol- 
v landois étant par interet & par ĩncli- 
» nation les éternels ennemis de An- 
v gleterre , le Parlement avoitjuge avec 
», beaucoup de ſageſſe qu il Etoit ne— 
v ceſlaire de les extirper, & qu'il avoit 
v etabli pour maxime en De- 
lenda eſt Carthago, c eſt-A-dire „qua 
tqute ſorte de prix, cet odieux Gou- 
vernement devoĩt ire enſevelr ſous 
ſes rumes ; enfin, que la fierte Hol- 
landoiſe portoit, ſur la confiance que 
le Parlement n accorderott point de 
ſubſide au Roi ; mais qu'au contraire 
8. Majeftc comptoir e ele-mime 4 us 


. les Teas de Hollande fone Tes ennemis perps- 
_ de P Angleterre » par interer & par inclmation, 
* 


5 


in nnen 
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15 Fn eros . Ms 
$ ſeroient bjentdt trompes dans une FREE 
» eſperance qui fai 8 ay = 
Since s. e inn nad gall: ovn T9 
Les Communes, avant que des enga- 
ger dans Vaftaire qu on leur propoſoit, 
en prirent une en conſideration, qui ne 
pouvoit laiſſer aucun doute des projets 
atbitraires du Roi, mais dont le dẽnoue - 
ment fit connoĩtre qu elles 6toient pen, 
diſpoſtes à S conformer. Cætoiĩt un 
ulage conſtant, depuis le Parlement le 
16045 & qui mavoit pas été diſpute > 
la Chambre, de faire partir dans les cas 
de vacance des lettres pour de nouvel- 
les elections; & le Chancelier, en faveur 
duquel on faiſoit valoir auparavant 
quelques exemples, S'<toit ahſtenu de- 
puis de renouveler ſes pretentions, On 
regardoit cet etabliſemens..comme-1e 
premier pas des Commune pour fe 
maintien & la ſiirete de leurs ptivileges; | 
&& rien n'ttoit plus neceffaire. en effet 
pour ptévenir Fenvoi clandeſtin des let- 
tres & pour aſſurer la liberté des Clec- 
tions. 11 ny av dit * Miniſtre auf: | 
deſeſperè que Shaftsbury, plein, com- [1 
me il Eroit., du plan N qui] avoir 
formsj, pour donner des chaines A Ia 
Nation, qui pit; entreprendre de d- 
tuire une pratique ſi raiſonnable & & 


. 
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. ktulilie, bu qui pic Serre flatti da 


E. fects dans une de marche fi hardie. Plu- 
ſieurs Membres appelés par des lettres 
: ieres du Chancelier, avoient pris 
leur place e dans la Chambre. Mais elle 
neut acheve-de s aſſembler 
qu n vie bare une oppoſition contre 
eux. Ils eurene;, B la verité, la modeſtie 
ue ſortir 4 leur Gleckon ze Ucclaree 
nulle & IOrateur expedia de nouvel- 
les lettres dans la forme orditiairs. - 
On erut remarquer an p plus 4 
eomplaiſities dans la deliberation. Nui 


ſueccds; mais au fond elle partoit du 


meine 'eſprix. .de'hberte: & Giridepen- 
dance. Les Communes reſolurent, pbur 


ſubvenir aux beſoins extraordinaires du 


Roi „ telle fut leur expreſſion, de lui 


necurder pendant ' Feſpace” un an & 


demi 70 Ivres Rerling par mois 
cel. dire I Cοοοfpour ſomme tes 


tale: Quoiqu'slles - ne deſtraſſent point 


2 rupture violente avec Charles , 
affecterent de ne donner aucune 


la Nation de quelques autres ſijets de 


Plainte. It n'y en avoit pas de plüs alar- 


mant, bir Far le mor aneh on 


ue Eapprobation à la guerre; & 
= bade ne EA accords: que dans la 
vue dubfentr plus decficifics'widelivrec 


' *%% 
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DE LA MATSON DE STUART, 28r —- 
pouvoit Pattribuer , ſoit par les ſuites — 
qu'on en pouvoit craindre, que la De- 2075 
claration d indulgence. Une remontran- 
ce fut immediatement drefſce contre 
Pexercice de cette/prerogative. Charles 
entreprit de ſe defendre. Les Commu- + 
nes inſiſterent , ſous pretexte v qu'elle 
» 2323 interrompre le cours des 
» Loix & changer le pouvoir légiſlatif, 

» qui ,de Faveu commun, reſtdoit dans 

» le Roi & dans les deux Chambres . 

Tout le monde etoit dans Pattente du 

ſucces, Le Roiſe trouvoit comme engage 

d honneur à ſoutenir ſa dẽémarche; & 

pour aller au devant des oppoſitions, ii 

avoit declare poſitivement que {a reſo- . 

lation étoĩt de la ſoutenir. Les Commu- 

nes Etotent obligees à la meme fermetẽ; 

non-ſeulement parce qu elles ne pou- 

voient ceder fans honte avec de ft fortes 

raiſons en leur faveur, mais encore | 
arce qu'il etoit viſible que fi le Roi E 

f emportoit , il falloit renoncer à toute vt 

limitatior. legale de la Conſtitution. ' 

Charles etoit parvenu à ce point 
critique qu'il devoit avoir prevu lorſ- 
qu'il avoit embrafſe de ft violens con- 
ſeils , & dans la ſuppoſition de Veve- 
nement, ſon parti devoit etre pris de- 
puis long-temps. Outre fa Garde ordi: 


— 


7 


3 
Carles IT 
1673. 


ſible entre lui & la Nation; le 2 
des ſecours Etrangers , ſur- tout 
part d'un ſi puiſſant Prince, ſe faiſoit 


8 
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naire il avoit une Armte aux portes de 
Londres, ſous les ordres du Comte de 


Schomberg Etranger, & pluſieurs de 


ſes | Officiers étoient Catholiques. II 
voit s'attendre que ſi la violence 


devenoit neceſfaire pour tenir les Me- 
contens en bride, le Roi de France ſe- 


roit pret a le ſeconder, & ſoutiendroit 
des meſures que ces deux Monarques 
avoient priſes de concert. Mats Char- 
les fremit a Papproche d'un auſſi dan- 

De n que celui qui Soffroit 

evant lui. Le maſque une fois leve , il 
voyoit le retour de la confiance impoſ- 


e la 
aſſez ſentir , & le ſuccès de ſes propres 
Armes n'ayoit pas ete aſſez brillant pour 


augmenter ſon autorite ou 8 faire 


repentir les Mecontens de leur oppo- 
ſition. On peut obſerver auſſi, que 


cetoit moins ambition que le defir 
d'une vie aiſèee, qui Vavoit fait penſer 
a Jaugmentation de ſon pouvoir. Les 
Etroites bornes de la Conſtitution ren- 
doient le Gouvernement embarraſfle , 


difficile; il eroit impoſſible a ce Prince, 


ſans beaucoup d'art & d'intrigue de fe 
procurer argent néceſſaire a {es plai- 


2 
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firs, ou ſuffiſant meme pour le maintie 
d'une adminiſtration reglee. Ainſi, lorſ- * 
qu'il eut ouvert les yeux ſur les dan- 
| gers de Foppoſition, le meme goilit 
pour ſes. aiſes le porta bientot à retrac- 4 
ter ce qu'il trouvoĩt de la difficultè à 


| maintenir; & ſon naturel doux & 
. pliant lui fit trouver peu d' objections 5 
x. contre une demarche a laquelle un 
Prince plus hautain n'auroit conſenti 
. qu' avec une extreme repugnance. Ce- 
r pendant, pour fe rendre de meilleure 
[ R „il demanda leur opinion aux 
oy airs, qui lui conſeillerent de donner 
| cette ſatisfaction aux Communes, Auſſi- 
1 tot le Roi ſe fit apporter la Declaration Late lars- 
t & rompit le  Sccau, de ſes ,propres jon. cd 16. 
8 mains. Les Communes témoignerent la voqute. 
r plus vive ſatisfaction, (g) & Charles 
x (g) Une Requtere preſentee au Roi par les deux 
— Chambres dans la.derniere Seſſion, fera 'mieuy connoi- 
e tre combien elles avoĩent 4 cœur la revocation d'une 
grace, qu'elles ſoupgonnoient Charles de n'accordet᷑ 2 
r tous les non-Conformiſtes , que pour y comprendre les 
r Catholiques. | - - | 2 5 
| Nous, les Seigneurs & tes Communes, &c. convain- 
8 cus de la conſtance de Votre Majeſte dans la Religion 7 
ha Proteſtanre, nous nous croyons obliges par notre devoir 
| & nos conſciences, de repreſenter a Votre Majeite 
5 Faccroiſſement du Papiſme , dont nous ſouhaicons ar- 
eel demment de preyenir les ſvires. | 
6 19. Il y a beaucoup de Pretres & de Jeſuites qui A 
e frequentent les Villes de Londres & de Weſtminſter, f 
* & les diverſes Provinces du Royaume en plus grand 


” 
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_ = r | done le : ten 
— omit d approuver tous les Bills 1 
a 2673. . | 0 . . "MF | wry un 
nombre qu' auparavant, & qui font leuts eftorts' pour wul 
ſeduire vos Sujets. 1 a ab 8 * a p + $5) pu 
29. II y a un grand nombre de Chapelles & de Mai- toi 

ſons len dil Meſſe dans toutes ſes grandes Villes d 
du Royaume, & autres endroits, outte les Maiſony E 
des Ambaſſadeurs, ou les Sujets de Votte Majeſté & 
vont entendre libremenr la Meſſe, ſur tout dans les pal 

Villes de Londres & de Weſtminſ tr. 5 
f 37 II y a des Confreries & des Couvens de Pre- 1 
tres & de Jeſuites Anglois dans le Palais de S. James, . 
4 Contbe,, dans la Province d'Hereford', & en d Au- PO. 
eres lieux du Royaume ; outre pluſieurs Ecoles ou Yon rel 
corrompt la jeuneſſe, en lui inſpirant les principes du Kr 
on gu Es e 

J. On vend publiquement des Cartchiſmes & autres le 

livres Papiſtes pendant les 'Scances mèmes du Parle- . 
ment. OY ir f tre 
3“. Les Magiſtrats, en gfntral, & leurs Officiers, qu 

ſont exttèmement négligens dans les devoirs de leuts 8 2 
Charges, par rapport à la conviction du Papiſme. Pa 
650. Les Recuſans, ſont decharges de tous les Em- it 
pPolois qui peuvent leur etre 4 charge, & jouiſſent de 20 

tous les Emplois profitables, les exetcent eux - memes 


ou les font exercer par d autres. | | mc 
.. 90, Les Papiſtes jouiſſent des preſentations aux Bé- 
nEfices ſous le nom d'autrui , & par-la ces Benefices | 
ſont remplis pat des Miniſtres incapables. | 
$2. Plulieurs perſonnes prennent la liberté d'envoyer 
leurs Enfans hors du Royaume pour y Etre tleves; & , 
ſous ptetexte d'une meilleure education, on leur donne 
des Gouverneurs qui n' ont pas prtt les ſermens d' al- 
legeance & de ſuprematie , & qui communemenr les 
cotrompent pour leut faire embtaſſet le Papiſme. 
90. Quoiqu'il y ait eu divers proces portes à la 
Cour de I'Ecaiquier contre les Recuſans couvaincus, 
1 n'y en a qu'un tres. petit nombre qui aienc ᷑tẽ pour - 


100. Les Papiſtes d' Irlande ſont devenus ſi inſolens, 
qu'ile ont ouvertement des Arche veques & des Exè- 
ques en oppoſition aux Ev2ques Proteſtans, & diſenc 

_ Publiquement la Meſſe dans Dublin & d'autres endreing 


* 
* 


* 
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tendroient à la reparation des abus (). TEES —— i 
 Shaftsbury voyant reculer le Roi fur 1673. 
un point capital qu'il gttoit engage 
publiquement à maintenir, conclut que 
tous les ſyſtemes pour Paccroiſſement 
5 de Vautorite royale , ecotent Evanouis, 

& que Charles <tvit abſolument inca- 
* de fermeté dans ſes réſolutions. 

ö | jugea que les Communes pourrgient 
porter leurs recherches ſur ces dange- 

| reux conſeils que le Public ayoit en 


I horreur,, & quavec ſa facilitéè ordinaire, 
| le Rai pourroit abandonner ſes Minif- - 

tres à leur vengeance. La reſolution 

de 21 f ». 0 12838 2 

qu'il, prit auſli-rot fut de Sattacher au 

; Parti qui devoit predominer ,,& ex- 

1 toutes ſes violences en ſaveur de 

: - an" * we THY 4 4 iÞ a 2 Aer | 
; Monarchie par le meme emporte- — 
ment dans ſon oppoſition. Jamais chan- 


| JETT IEEE DILEILTE! 3 FEED ITY OE 
de Irlande, Pierre Talbot, Archevt que pretendude 
Dublin, a ett publiquement ſacre& Anvers 4 & tant 
enſuice rendu à Londres, il y a axerce ſes fonction. 
Dans ſon voyage de Londres a Cheſter , les Papiſtes 
lu; ont fait de grands -honneurs , lui donnant le titre 
de Votre Grandeur, En arrivant a Dublin, ily a cre 
regu par les Papiſtes en grande ſolemnité, & exerce 
encore ſes fonctions, Sa rt ſidencę eſt à trois milles de 
Dublin, chez le Colonel Talbot, ſon e 
* qualite d Agent public aupres de Vorre 
g Mal ©, pour y ſolliciter les igzerers des Papiſtes d lx- 


lande. | rie 
.- (4, Tous les Hiſtoriens V accotdent à, dire qu'il en 
kroit quite pour ne tien extcutet de ce qu il Avaag 
Frgmz. 8 Nr n n 1 81 
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gement ne fut plus bruſqie ou plus in- 
dependant des apparences. Cet infidele 


Miniſtre entra tout d'un coup dans les 
cabales du Parti contraire , & leur de- 


couvrit, peut- etre avec exageration , les 
vues arbitraires auxquelles il avoit tant 
contribue, II ſe vit recu x bras ouverts 


par des gens qui avoient beſoin d'un 
Chef de cette capacite , & peiſonne ne 


lui reprocha ſa derniere apoſtaſie. Un 
des lis facheux effets de toutes les Fac- 
tions qui avoient diyiſe Angleterre , 
& des revolutions ſoudaines dont le 
Public avoit tant ſoutfert, <toit d'avoir 

ames & detruit le ſenti- 
ment d'honneur & de bienſeance jul- 


„ 


ques dans les apparences de la con- 


d) Le Pere d' Orleans aſſure d' aptès Jacques II, que 
« Shaſtsbury' executa ſa reſolution des le lendemain 
„ aptès que le Roiſe'for derermine 4 revoquer fa DE- 
» clararion ; qu'il ftoir onze heures du ſoit avant que 
> le Roi ſe fl deterwin&, & que des le lendemain 
„ inatin , le Comte parut dans la Chambre Haute, à la 
>» tire du Parti le plus violemment oppoſe à la Reli- 
gion Catholique, 4 la guerre contre la Hollande , & 
» a Punion avec la France, us 

Vn Hiddrien Anglois raconte que le Lord Cliſſord. 
grand Tréſotier, ignorant les deſſeins du Comte, Eroir 
alle le viſitet le loir du jour 
ayant communique un projet de ſon invention pour 


Tetabliſſement d'un fonds perpetuel, qui rendroit les 


Patlemens inutiles, il lui lut un diſcours qu'il avoir 
compoſe pour faire le lendemain l' ouvettute de ce prov 


cedent, & que lui 


Ouve 


he 
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Mais le Parlement, quoique ſatisfait 


de la conduite du Roi, navoit pas per- 
du toutes les craintes qu'il fondoit fur 
les meſures de la Cour. II- paſſa un Bill 
qui recat enſuite le nom de Teſt, Ceſt- 
a- dire, Epreuve , concernant tous ceux 
qui ſeroient charges de quelque Office 
public. Outre les ſermens d'Allegeance 
& de Supremarie , & la reception du 


Sacrement dans une Egliſe Anglicane 
cet Ate les obligeoit d'abjurer la Doc- 


trine de la Tranſſubſtantiation 4 ). 


jet dans la Chambre des Seigneurs. Le comte parut 
charmè de ce diſcours, & ſouhaira de l' entendre lire une 


ſeconde fois. Le lendemain, le Roi & le Duc d'York 
stant rendus à la Chanibre pour appuyer ce ptojet 


par leur preſence, Clifford y recita ſon diſcouts; mais 
il n'eut pas plutor ceſſe.de patlet, que le Comte de 


Shaftsbury prir la patole, & le refura de point en 


point. II fit voir que le proſet toit extravagant & 
impraticable; qu'il ne rendoit qu'à tenvetſet le Gou- 
vernement , à tout mettre en confuſion, & peùt tte A 


forcer le Roi & la Maiſon royale d' allet paſſet le reſte 


de leur vie en exil hors du Royaume, ſans eſperance 
du retour. Si le diſcours du grand Treforier avoir ſur- 
pris les Seigneurs qui en comprenoient bien le but, 
ils ne farent pas moins &rannes de voir le Chancelier , 


un des principaux Membres de la cabale, ſe declarer ſi 


ouverrement contte le Roi. Le Duc d' Vork dir 4 lo- 


reille du Roi ſon Frece : quel coquin de Chancełier 
avez-vous Ilà ? & le Roi repondir; quel fon de Treforier - 
m'avez-vous donne? Rapin, qui n'a point oublie ce crair, 


ne laiſſe pas de le ttouver douteux ; mais les raifons 


» 


n'a pas plus de force. Tom. IX, pag. 340. | 
(4) Rien v'apprache de la ſingularité d'un tel ſor- 


u' il oppoſe ſont des conjectures rres-fgibles. Leſpece 
Apologie qu'il fair enſuite du Comte de Shafisbury, 


4 


ö 
= Comme les Presbyteriens avoient ſe- 


bre qu'on y 
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conde les efforts des Communes contre 
la Declaration d Indulgence, & qu'ils 


ſembloient reſolus de n'accepter aucune 


tolerance qui ne leur ſeroit point accor- 


dee par des. voies legales, ils avoient 


acquis tant de faveur dans cette Cham- 
adopta un projet d union 
de tout Vinteret Proteſtant contre En- 


nemi commun , ceſt-àA-dire, contre les 


Catholiques Romains qui recommen- 


.. coient à devenir redoutables. On e | 
un Bill pour le ſoulagement & la ſatis- 

5 Proteſtans non- conformiſ- 

tes; mais il trouva quelques oppoſi- 

tions, on du moins quelques delais de 


faction 


la part des Pairs. 


Le Bill de ſubſide fut revetu de tou- 
res les formes , comme une eſpece de 
recompenſe qu'on deyoit au Roi pour 


ſes conceſſions. On paſſa auſſi nn Acte 


Tindemnite on de pardon general , qui 


mit les Miniſtres a couvert de toute 
nouvelle recherche. Les deux Chambres 


jugerent apparemment que la meilleu- 
re methode pour ramener les cou- 
ment, impoſe par les Communes &Angleterre. En voĩci 
les te . « Je dcclare que je lerois qu'il ne ſe fait 


= gone tranſſubſtantiation dans le Sactement de la 
» Cene du — ni avant ni apres la conſecration 


ue petſonne que ce puiſſe ètre. 


laite pat que 
8 pables 


2 8 2 5 we 


8 


al 


tres ſujets de plainte, font connoitre 
que leur colere toit appaiſce. Elles ne 


toucherent pas aux points capitaux, tels 
que Fatteinte portée à la triple Alliance 


& la cloture de IEchiquier, Les ſeuls 
abus dont elles firent des plaintes , 
ẽtoient une impoſition arbitraire ſur le 
charbon , Vexercice de la Loi martiale, 
les. enrdlemens forces & les quartiers 
militaires. Elles demanderent auſſi qu a- 
pres la concluſion de la guerre, toute 


'Armee fut congedite. Charles leur fit 


une rèponſe gracieuſe, mais qui netoiĩt 


qu'une evaſion ; apres quoi les Cham 
bres s ajournerent elles-memes, 


En renongant à la Declaration d'In- campagne 


dulgence, & tacitement au pouvoir de 
ſuſpenſion, le Roi, malgre ſes mauyais 


ſuccès etrangers & domettiques , n'etoit_ 


pas moins reſolu de perſiſter dans ſes 
liaiſons avec la France, & dans ſes pro- 
jets de — contre la Hollande, &, 
par conſequent , dans toutes les vues ſe- 
cretes, de quelque nature qu'elles fuſ- 
ſent, > 3h fondoit ſur ces deux reſolu- 
tions. 

dees par le Parlement, ſuffirent pour 
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pables Etoit de leur faire voir que leur 
cas n*<toit- pas deſeſpere. Les repreſen- 

tations meme des Communes ſur d au- 


es ſommes qui lui etoitent accor- 


Chartes II. 


1673. 


„0 HIS TORE 


per une Flote dont le Prince Ro- 


qui 
| Det LL. bert fut declare PAmiral; car le Teſt 


Combat. 
28 Mai, 


obligea le Duc d'York "#abandonner 
cet emploi. Le Chevalier Sprague & le 
Comte Oſſory commanderent ſous 


le Prince. T'Eſcadre Francoiſe ayant 
bientöt joint, ſous la conduite du Mare- 


chal & Etrées „les deux Flotes firent 
voile enſemble vers la cöte de Hol- 
lande, & trouverent PEnnemi u Pancre 


dans les fables de Schonvelt. Les com- 


bats de Mer ſont naturellement accom- 


pagn gnes une confuſion qui Pemporte 
bea 


ucoup ſur celle des actions de Terre; ; 


ſoit quelle procede de Poperation in- 
certaine des vents & de la marce , ſoit 


de la fumèe & des tenebres ou les Pup, 
tis ſont enveloppes. De-lz vient que les 
relations de ces grands &venemens ſont 


8 ſujettes à tant d incertitudes & de con- 


tradictions, ſur - tout lorſqu elles font 
 compoſees par les Ecrivains des Nas 
tions en guerre, qui prennent autant 
de plaifir à relever leurs propres ſucces , 


qua rabaiſſer ceux de PEnnemi. Ce 


qui paroit certain de cette bataille, 
Ceſt-que Pan & Fautre Parti gattrivua 
5 victoire; Gon Von doit conclure que 

action ne fut pas deciſive. Les Hollan- 


de plus F de 12 Pays , le re 
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tirerent facilement dans leurs Ports, 
& quelques jours leur ſuffirent pour ſe 


remettre en tat de faire face i la Flotte 


combinee, Une ſeconde action qui ſui- 
vit immediatement , ne fut pas plus de- 
ciſive que la premiere. On ne vit point 


dans les deux Partis une obſtination 
extraordinaire; mais il paroit incertain 


lequel fe retira le premier. La plus 
grande perte dans Pune & autre action, 
tomba ſur les Frangois que leurs Allies, 
dans quelque defiance de leurs inten- 
tions, prirent ſoin de placer aſſez adroi- 
tement pour leur faite eſſuyer tout le 
feu de lennemi. Cependant il paroit 


que de part & d' autre, il ny eut pas un 


ſeul vaiſſeau perdu dans la ſeconde ren- 


Il Guffifoit pour la gloire de Ruyter 
dl avoir pu combattre ſans un déſavan- 


tage marque, avec des forces inferieu- 


= 


— 


5 


Charles 11. 
1673. 


Autre com- 


bat 


res à celles de la France & de VAngle- 


terre, & c<toit avoir aflez vaincu , que 


d'avoir fait avorter le projet dune deſ- 


cente en Zclande, qui, joint à tant d au- 


tres infortunes, toit capable de renver- 


fer enticrement la Republique Hollan- 


doiſe. Le Prince Robert névita pas le 


Nj 


ſoupgon d'avoir peu favoriſe le double 
projet de ſubjuguer la Hollande , & 


$93 - ©HEgTot xx. 
'—O ER (aggrandir Vautorits de Charles fur la 
16733 Nation Angloiſe. Il navoit pas preſſe 
I PEnnemi avec toute la chaleur_qu'on 
devoit attendre de ſon courage. En 

effet, on ne peut remarquer ſans éton- 

nement, que les Anglois , quoique fort 

ſuperieurs par leur alliance, ne purent 

obtenir le moindre avantage ſur les 
Hollandois; eux qui, dans la guerre pré- 
cCedente, quoique ſouvent — _ foibles 

p en nombre, avoient fait une heroique 
defenſe, acquis beauoup de reputation 

& remporte quelquefois des victoires c 

ſignalées. Mais ils Etoient mécontens ci 

des operations” preſentes , qu' ils ju- Ce 

geoient pernicieuſes à leur Patrie; ils ce 
n'étoient pas perſuades de la juſtice de g 

la querelle, & ſur- tout ils nourrifloient b! 

une jalouſie perpetnelle contre leurs | R 

Alliés, qu ils auroient detruits s'ils en Sr 


Sg. » my gg ks py3- jy Ms, kh. wa 


avoient eu la liberté, avec plus de joie | to 
que PEnnemi meme. ce 
Si le Prince Robert n'approuvoit pas | ch 


les vues de la Cour, il n'y trouvoit pas le: 
beaucoup de faveur, de la part au moins Þ au 
du Duc d' Vork, qui, ſans commander la de 
Flote, confervoit la'principale autorite tai 

dans les affaires de la Marine. Le Prince d's 
|. ſe plaignoit hautement que toutes ſor- to; 
== tes de proviſtons lui manquoient juſ- 


1 
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4 qu'a Teau, & prit le | parti dentrer. dans Ne = 
E un Port, pour remedier à tant de be- 16653. 
pl ſoins. Apres avoir .employe quelques 
n ſemaines a fe retablir., il remit en Mer. Troigeme 
Les Flotes ennemies ſe rencontrerent ©mbar- 
rt > Fembouchure du Texel, & ſe livrerent fr Auk 
it le dernier combat naval que la jalouſie 
es ait ſuſcitè entre ces Puiſſances mariti- 
8 mes. Ruyter, & Tromp ſous lui, com- 
es mandoient les Hollandois dans cette ac- 
1e tion comme dans les deux premieres; 
n car le Prince d Orange avoit reconcilie 
es ces deux illuſtres rivaux, & de leur an- 
ns | cienne animoſite, il ne leur reſtoit que 
u- cette vertueuſe emulation qui les fit 
ils combattre avec une valeur plus diſtin- 
de guce contre les Ennemis de leur Repu- 
nt blique. Branker fut oppoſe a d'Eftrees , 
urs | Ruyter au Prince Robert, & Tromp A 
en | Sprague. Il eſt remarquable que dans 
oe toutes ces actions, les quatre derniers de 
N ces braves Amiraux $'etoient toujours 
pas | choilispouremules, comme ſeuls dignes | 
pas les uns des autres, & que juſqu alors 
ins aucun deux ravoit obtenu d'avantage 
r la decifif. Ils combattirent dans cette ba- 
rite taille comme s ils n'euſſent pas connu 
nce Þ d'autre parti que la mort ou la vic- 
„ | 


Daten- K. bes TRR Fre: 
. N ij 


m DD 
poo merge d'aggrandir Fautorite de Charles fur la 
| 1673 Nation Angloiſe. II n'avoit pas preſſe 
3 PEnnemi avec toute la chaleur_ qu'on 


1 effet, on ne peut remarquer ſans éton- 
nement, que les Anglois , quoique fort 

ſuperieurs par leur alliance, ne purent 

obtenir le moindre avantage ſur les 
Hollandois; eux qui, dans la guerre pre- 

ce dente, quoique ſouvent vas fat les 

- en nombre, avoient fait une heroique 
defenſe, acquis beauoup de reputation 
& remporte quelquefois des victoires 
ſignalées. Mais ils étoient mecontens 

des operations preſentes , qu' ils ju- 

geoient pernicieuſes à leur Patrie; ils 
n'étoient pas perſuades de la juſtice de 

la querelle , & ſur- tout ils nourrifloient 

une jalouſie perpetnelle contre leurs 

Allies, qu ils aurojent detruits s ils en 

avoient eu la liberté, avec plus de joie 

que PEnnemi meme. 

Si l Prince Robert n'approuvoit pas 

les vues de la Cour, il n'y trouvoit pas 

beaucoup de faveur, de la part au moins 

du Duc d' Tork, qui, ſans commander la 

Flote, conſervoit la principale autorité 

dans les affaires de la Marine. Le Prince 

| ſe plaignoit hautement que toutes ſor- 
=: tes dle proviſions lui manquoient juſ- 
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devoit attendre de ſon courage. En 


bas By- in am, — 8A, 
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un Port, pour remedier à tant de be- 
ſoins. Apres avoir .employe quelques 
ſemaines a fe retablr., il remit en Mer. 
Les Flotes ennemies ſe rencontrerent 


le dernier combat naval que la jalouſie 
ait ſuſcitè entre ces Puiffances mariti- 
mes. Ruyter, & Tromp ſous lui, com- 
mandoient les Hollandois dans cette ac- 


tion comme dans les deux premieres; 


car le Prince d' Orange avoit reconcilie 
ces deux illuſtres rivaux, & de leur an- 


cienne animoſite, il ne leur reſtoit que 


cette vertueuſe emulation qui les fit 


qu'u Teau, & prit le parti d entrer dans 


Troiũeme 
Combat. 


> Fembouchure du Texel, & ſe livrerent fr Aol. 


combattre avec une valeur plus diſtin- 


88 les Ennemis de leur Repu- 
lique. Branker fut oppoſe a dEſtrèes, 


Ruyter au Prince Robert, & Tromp à 
Sprague. Il eſt remarquable que dans 


toutes ces actions, les quatre derniers de 
ces braves Amiraux $etoient toujours 


choiſis pour &mules, comme ſeuls di 
les uns des autres, & que juſqu' alors 
aucun deux ravoit obtenu d'avantage 


dèciſif. Ils combattirent dans cette ba- 


taille comme s'ils n'euſſent pas connu 


7 


autre. parti que la mort ou la vic- 


birne, 


D'Eftrees & toute VEſcadre Fran- 
1 N iij 


| | 

| | 

| 
+ : 
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AY 206 H1SLETOSrk Ht: 
| E==""colle, a Vexception de Martel , Contre- 
= m_— Amiral , demeurerent dans leur poſte , 
& Branker, aulieu de les attaquer , porta 
du ſecours à Ruyter qui etoit engage 
dans un furieux combat avec le Prince 
Robert. Jamais ce Prince wacquit tant 
dhonnear. Sa conduite & fon courage 
brillerent au meme degre. Apres avoir c 
degage fon Eſcadre des Ennemis qui | 
Fenvironnoient de toutes. parts, & re- l 
joint le Chevalier Chichely ſon Con- a 
tre-Amiral, qui avoit été ſeparè de lui, 4 
il ſe hata de ſecourir Sprague quil | 
( 
| 
| 


hs „ A R@q&qT@.0% 


voyoit extremement preſſè par Tromp. 
Le Vaiſſeau de Sprague , nommé le 
Prince Royal, Etoit ſi maltraité, que ce 
General fut oblige d' arborer ſon pavillon 
fur le Saint-Georges, pendant que la 
meme raiſon obligeoit Tromp de quit- 
ter fon batiment le Lion d'or, & de 
paſſer bruſquement fur la Comete. Le 
combat fut renouvele avec une mor- 
telle fürie par ces valeureux rivaux & 

par leurs Contre-Amiraux qui les ſe- | 

[4 condoient. Offory , Contre-Amiral de | 

5 Sprague, Etoit pret d' aborder Tromp, | 
lorſqu' il vit le Saint-Georges dechire en 
pieces & déſemparé. Sprague le quittoit 
pour tranſporter ſon pavillon ſur un 
troiſieme Vaiſſeau, & rerourner à la 


e 
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charge; mais un boulet qui avoit tra- ———— 


verſe le Saint-George , prit fa barque 
en flanc & h ay Pay Ce brave 
Officier perit dans les flots , au regret 


de Tromp meme , qui donna de juſtes 


lonanges à ſa valeur. 
Le Prince Robert trouva les Anglois 


dans cette dangereuſe ſituation, & vit la 


plupart des Vaiſſęaux de Sprague hors 
de combat. L'engagement n'en recom- 
menca pas moins, devint fort ſerre & fut 


tres-ſanglant. Le Prince, à ſon tour, jeta 
FEnnemi dans un grand déſordre. Deux 


brulòts qu'il lacha au milieu des Hol- 


landois, ſembloient Paugmenter , & fi 


les Frangois $'ttoient approches dans 


ces circonſtances, la victoire etoit aux 


Allies; mais ils negligerent le ſignal, & 
le Prince remarquant que le plus grand 
nombre de ſes vaiſſeaux n'ttoient plus 
en Etat de tenir la Mer, ne penſa plus 
qu'z leur ſuretè en ſe tetirant à petites 


voiles vers la Cote d'Angleterre, La 


victoire, dans cette bataille, fut auſſi 


douteuſe que dans les autres actions 


maritimes de la meme guerre. 

Les affaires Hollandoiſes prirent un 
tour plus favorable par terre. Le Prince 
d' Orange aſſiẽgea Norden, & s'en ẽtant 


rendu maitze , ce ſucces releva les eſ- 


N iv 
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dart II. 


1 


— 


2906 HIiSTOLTIRE 


I perances de fa Republique. Montecu- el 
* ene L. culli, qui commandoit les Imperiaux fur ce 
| al Rhin, trompa fort adroitement la vi- la 
| | - gilance & la penetration de 'Turenne , Of 
| & far une marche ſoudaine il alla se- f. 
= tablir devant Bonne. La conduite du 0 
1 Prince d'Orange ne fut pas moins admi- te 
| r6e , lorſqu'cludant tous les Generaux la 
| Frangors qu'il laiſſa derriere lui, il ſe p. 
| 9 a FArmèe Imperiale. Bonne fut te 
| priſe en fort peu de jours, D'autres 
. laces de EEledorat tomberent entre tr 

les mains des Allies, & la communica- m 

tion ſe trouvant coupee entre la France ol 

& les Provinces-Unies, Louis oblige de n 

rappeler ſes forces, abandonna ſes 1 

conquetes plus rapidement qu'elles n'a- d 

voient Ete. commencees. La priſe de li 

Maẽſtricht fut fon unique avantage dans d 

cette Campagne. 1525 d 

i Congrtsde On avoit ouvert a Cologne un Con- C 
Coiogne- ores ſous la mediation du Roi de Suede, P 
mais avec peu dapparerfce de ſucces. li 

Les demandes des deux Rois avoient 10 

aru tendre à Teſclayage perſonnel des 2 

Hollandois; elles baiſſerent à meſure le 

que les Etats ſe relevoient; mais les v 

offres des Etats diminuant auſſi dans la C 

meme proportion, il paroifloit impoſſi- t 


dle de s accorder. Lorſque les Frangois L 
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eurent Evacue la Hollande, le Congres tt 
ceſſa, & Tenlèvement du Prince Guil- Cartes II. 
laume de Furſtemberg par les Imperiaux 675. 
offrit aux Miniſtres de France & d An- 

leterre un pretexte pour _ Co- 

Raue Les Plenipotentiaires Hollandots 
temoignerent dans leurs Memoires toute 
la hauteur & tout le dedain qu'on 
pouvoit attendre d'un Etat libre injuſ- 
tement maltraite. | n 

Le Parlement d'Angleterre qui fe Un patle- 
trouvoit aſſemblé, fit eclater owt 9 
mecontentement que dans la derniere ,,,,” 2 
deſſion. II n'avoit point ignore qu'on 
negocioit depuis quelque temps un ma- 
riage entre le Due d Vork & Archi- 
ducheſſe d'Inſpruck, Princeſſe Catho- 
lique de la Famille Autrichienne, & les 
deux Chambres n'y avoient pas fait 
d' oppoſition; mais lorfqu'au defaut de 
cette Alliance le Duc rechercha une 
Princeſſe de la Maiſon de Modene, fort 
lièe alors avec la France, cette ſeule 
idèe jointe à tant d autres ſujets de cha- 
grin, aigrit le fiel des Communes & 
leur fit faire des remontrances fort vi- 
ves contre un mariage qut les rèvoltoit. 
Charles declara que leurs repreſenta- 
tions venotent trop tard, & que noti- 
ſeulement le mariage etoit reſolu, mais 
v 


D 
Charles II. 


29 
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wil toit deja celebre par procuration. 
2 Communes inſiſterent, & paſſant 
d'autres parties de Vadminiltration, 
elles declarerent que les Troupes de 


terre etoient un fardeau pour la Nation. 
Elles proteſterent à leur tour, qu elles 
ne fourniroient plus de ſubſides, a moins 


que les Hollandois ne portaſſent Vobſti- 
nation juſqu'a rejeter toutes ſortes de 


conditions raiſonnables. Le Roi, pour 
ſe delivrer de ces facheuſes attaques , 


it la reſolution de proroger VAſſem- 
blee, & sétant rendu à la Chambre 
des Pairs au moment qu'on s'y atten- 
doit le moins, il envoya aux Commu- 


nes FHuiſſter a verge noire pour les 


faire appeler. Le hazard fit arriver 


THuiſſier à la porte, dans le temps que 
T Orateur y entroit, & quelques Mem- 
bres l'ayant fermee auſhitor que VOra- 


tear fut dans la Chambre, crierent , ar! 


fauteuil, au fuuteuil, la verge noire eſt 
d la porte. Ils forcerent ViNratenr de 


monter dans ſon fauteuil, & pendant 


que Thuiſſier frappoit à la porte, ils pro- 


poſerent de declarer « que Alliance avec 


v la France étoit un ſujet de plainte; 
v que les mauvais Conſeillers auxqueis 
u le Roi donnoit {a confiance en étoit 
v» un z que le Duc de Lauderdale 


C 


SS 2 


= Qu” 


loient étre recueillies 5 mais I Huiſlſier 


Finch, ſous le titre de Garde du grand 
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en ctoit un autre, & qu'il devoit etre „ 
» Cloigné des affaires. » Les voix al- was" It 
frappant plus fort à la porte, FOrateur 
s'cchappa de ſon fauteuil ,, & la Cham- 
bre ſe leva dans la derniere confuſion. 

Elle fe rendit a celle des Seigneurs , ow 

le Roi $'&tant contents de repreſenter 

aux deux Chambres Pavantage que les 
Ennemis pouveient tirer de fi moindre 
apparence de diviſion entre lui & ſon 
Parlement, le prorogea juſqu au 7 dee 
Janvier. | : 

Dans Vintervalle , Shaftsbury, dont 
les liaiſons avec le Parti des Mecontens 
n'ctotent plus douteuſes, fat depouille - 
dela dignite de Chaneelier , & les Sccaux 
furent donnés au Chevalier Heneage 


Scean, Le Teſt ayant fait congedier 
Clifford, Office de grand Treforier 
fut confere au Chevalier Thomas Of- 
berne cite enſuite Comte de Panby, 
Miniftre d'une grande habileté, qui de- 


voit ſon Elevation aux talens Parlemen- 


taires. Cliffort fe retira dans fes Terres, 
ou il mourut peu temps après. 

Cn ee 

Le Parlement avoit été prorogꝭ pour 

donner le temps au Duc d' Vork de con- 

ſommer ſon mariage z, mais les preſſan- 


* 


I 
Charles II. 


7 Ferrier. 


. 
tes nEceſſites du Roi Vobligeant bien- 


tot de le raſſembler, la Seſſion fut pre- 
cedee de quelques Reglemens populai- 
res pour diſpoſer favorablement les eſ- 
prits. Cette politique neut aucun ſuc- 


ces. Le mécontentement de la Cham- 


bre-Baſſe avoit des racines trop pro- 


fandes. Elle commenga par demander 


_ uh. jetine public; c'ttoit faire entendre 


4 + 


que la Nation n'ctoit pas heureuſe, Elle 


4 ta une Adreſſe contre la Garde du 


oi, qu'elle pretendoit dangereuſe pour 
la liberte & contraire meme aux Loix, 
parce que cette Milice n'avoit pas en- 


core ets confirmee par les deux Cham- 
bres, Elle fit quelques demarches pour 


Tetabliſſement d'un nouveau Teſt, & 
plus rigourenx contre le Papiſme. Mais 
rien ne cauſa tant Aalarmes à la Cour, 
que de lui voir attaquer les reſtes de la 
cabale, & rejeter tous les maux préſens 
ſur leurs pernicieux conſeils. Clifford 
Etoit mort; Shaftsbury avoit fait fa paix 
avec le Parti de la Patrie, dont il etoit 
devenu le Chef. Buckingham vouloit 
imiter Shaftsbury , mais il reſtoit encore 
de Vobſcurite dans. ſes intentions. On 
propofa dans la Chambre de Pattaquer 


par une accuſation formelle. Il demanda 


d'y '&tre entendu; mais it sexprima 


DE LA MAISON DE STUART, 301 


dans des termes {1 confus & ſi captieux, 
que ſon diſcours n'ayant ſatisfait per- 
fonne, on le pria de repondre nettement 


* XL * 


Charles it. 
1674. 


a quelques articles qui lui furent pro- 


poſes. Ils regardoient toutes les fauſſes 


demarches qu'on avoit reprochèes au 


Gouvernement, & le plus remarquable 
ſembloit ètre le quatrieme (1), par le- 
quel on demandoit au Duc « par Pavis 
» de E PArmC&e avoit ete campee pres 

» de Londres pour intimider le Parle- 
v ment v» Cette queſtion fait voir 


: , \ . 
(1) On ne laiſſera point de les placer tous ici pour 
faire connoitre le genie de cette 2 — 10. Si quel- 
qu'un lui avoit communiquè des deſſeins contre les Pri- 
vilzges des Communes, ou pour quelque innovation 


dans le Gouvernement? Qui, & quels Eoienrt ces 
deſſeins ? 20. S'il eroir vrai qu'il eũt dit le jour pre- - 


cedent, que certaines perſonnes ayoient gagnecing cent 


mille livres ſterling ? Er qui Goient ces perſonnes? _ 


30. Par le conſeil de qui le Roi avoir lee une Armee 


-& choiſi le Comte de Schomberg pour fon Gtneral ? 
45>. Par Pavis de qui cette Armee avoir été campee 
proche de Londres pour intimider le Patlement' 50. 
Qui avoir fait le Traite- de la triple Alliance? 60. Qui 
avoir conclu le premier Trait avec la France pour rom- 
pre la triple Alliance? qo. Par le conſeil de qui! Echi- 


quiet avoir ere forme? 89 Qui avoit conſeille au Roi de : 


. publier ſa dectaration d'indulgence? g-. Qui avoir con- 
{cille an Roi d*arraquer la Flore de Smyrne avant que 


d'avoir declare la guerre ? ice. Par le conſeil de qui bi 


avoir cr& conclu a Utrecht un fecond Ttaité avec la 
France ? 129. Par le conſeil de qui le Roi avoir declare 
la guerre aux Etats des Provinces-Unies fans le com- 
muniquer au Parlement? 120. Qui avoit conſeill au 


Roi de proroger le Patlement le 4 de Novembre der- 


nier ? 


302 HTISTO TRE 
* juſqu'oa la Chambre portoit ſes ſoup- 
1% Fons. Buckingham, dans toutes ſes re- 
ponſes, Sefforca de {a diſculper en char 
g cant le Comte d' Arlington. La pre- 
| miere de' ſes vues lui r6utlit mal, & les 
oh Communes n'en refolurent pas moins 
de demander fon eloignement , mais 
Arlington deja fort odieux à la Chambre 
fat attaque à fon tour. Elle fit dreſſer 
contre lui des articles d accuſation, qui 
demeurerent neanmoins fans effer, 
IS Charles vit avec la derniere clarté, 
qu'il ne devoit attendre aucun ſubſide. 
pour la continuation dune guerre que 
1 s Communes avoient en averſion. II 
— auſſi-· tõt de faire une paix ſepa- 
ree avec les Etats, aux conditions qu' ils 
avoient fait propoſer par PAmbaiſadeur 
d Eſpagne; & feignant une cordialitè qui 
ne put en impoſer dans les circonſtan- 
ces, mais qur parut obligeante, il de- 
manda leur avis aux Chambres. Elles 
gaccorderent dans leur empreſſement | 
pour le remercier de cette condeſcen- \ 
dance, & pour conſeiller la paix qui 
f..t auſſi-tõt conchie. Les honneurs du 
Pavillon furent cédés par les Hollan- 
dois dans la plus grande etendue; On 
convint d'un Reglement de Commerce. 
Toutes les poſſeſſions furent rétablies 


ö 
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dans le meme état qu'avant la guerre. 
Les Anglois de Surinam eurent la li- 
bertè de quitter cette Colonie; & les Etats 


Generaux s engagerent à payer au Roi 
une ſomme de huit cent mille Ee 


ui faiſoient environ 3ooooo livres 
ſterling, Quatre jours apres, le Parle- 
ment fut proroge, & la paix fut pu- 
blice à Londres avec de grandes accla- 


* 
— 

* 
— 


Charles II. 
1674. 


wations du Peuple. LEſpagne aveit 


declare que ſi les hoſtilitt3 Erotent con- 
tinuses contre la Hollande , elle ne 
pouvoit demeurer plus long-temps neu- 


tre, & toute rupture avec cette Natiorr 
menagoit le Commerce Anglois d'une: 
extreme dec2dence. Des craintes de 


cette nature ayant beaucoup augmente_ 


Taverſion nationale pour la guerre, 


la joie de les voir finir par une heureuſe 


paix, en devint plus vive. 


EAngleterre avoit au ſervice de 
France un corps de dix mille hommes 
qui s'ctoient acquis beaucoup d honneur 


ans les Pays-Bas, & qui naveient 


pas peu centribus au ſuccès de cette 


Couronne. Charles alleg:a fon Traite . 


avec la France, qui ne lui permettoit pas 


dle le 7 1 5 z mais il Sengagea par 


un article ſecret à ne pas ſouffrir qu'il 


fic recruts, Cependant ſa partialits pour! 


mac Io... EET ES: 


l France empecha que cette promeſſe 


1674. n 'eũt une fidelle execution. 1 1 
$111, Quand on conſidere le projet de la wi 
( Obſervations fameuſe Cabale, il n'eſt pas aile de de- tif 
* & fon Plan, Cider fi la fin quelle ſe propoſoir etoir ay 
pls blamable & plus pernicieuſe que ni 

les moyens n'etoient imprudens & con- m 

traires à la vraie politique. Elle ne par- pr 

Toit que de retablir ou de fixer Tauto- | Cl 

rite royale: mais ſes vues ne pouvoient de 

etre que de la rendre abſolue, car il rg 

_ n'ttoit pas poſſible de regagner ou de Je 
maintenir malgre le Peuple un ſeul de pr 

ces droits de la Couronne, qui ſe trou- ml 
voient abolis par des Loix ou des uſa- pa 

ges poſterieurs, ſans aſſujétir le Peu- 1 

ple & ſans mettre la prerogative royale El 

au- deſſus de toute contradiction. La Ca- * 
bale auroit du concevoir que tous les de 
Partis de la Nation fe deéclareroient d'i 
contre un tel ſyſtènie; non- ſeulement 100 

le vieux Parti enen „ qui fans qu 
former un corps apparent étoĩt fort gl 
nombreux, mais les Royaliſtes meme 0 

qui, malgre tout leur attachement à la m. 
Monarchie, defiroient de la voir limitée * 

& reitreinte par la Loi. Il avoit paru Pe 

2 le Parlement actuel, quoiqu'elu de 


4 

\ 

| 

[ 
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royale, tenoit toujours ardemment — ; 
aux droits populaires, & conſervoit une — 
vive dcfhance de la Couronne, avant 
meme qu'elle eũt donne de juſtes mo- 
tifs 2 ſes ſoupgons. Ainſi les Garde; 
avec la petite Armee levee dans les der- 
niers temps, mal diſciplinee & compolte 
meme uniquement d Anglois, Etoient 
preſque la ſeule reſſource ſur laquelle 
Charles put compter pour Pexécution. 
de ces dangereux projets. 
Luaſſiſtance des Francois “toit ſans 
doute, aux yeux de la Cabale, un des 
principaux reſſorts de la machine qu elle 
vouloit diſpoſer: mais on ne congoit 
pas aiſement qu'elle pat ſe croire capa- 

ble de la mEnager & de la conduire. 

Elle deyoit ſoupgonner que unique in- 
tention de Louis, comme c'etoit évi- 
demment ſon interet, feroit -d'exciter 
d'ineurables jalouſies entre Charles & 

ſon Peuple, & qu'il voyoit a merveille 
quelle barriere un Gouvernement An- 

glois uniforme, ſoit libre, foit abſolu, 
formeroit à ſon ambition. Si Pon de- 
mandoit ſon aſſiſtance, un ſecours me- 
diocre ne pouvoit quirriter la rage du 
Peuple & rendre le mal hs come & 
des forces capables de ſubjuguer la 
Nation, laifſeroient lieu de douter ſi le 


; CE 


ESL 466 HisTorret | 
0 I Monarque Frangois uſeroit genereuſe- 
| 1674 ment de ſes avantages. | | 
| Sous toutes les autres faces, il faut 
ON avouer que le plan de la Cabale paroit 
| abſurde & mal congu. Si la guerre con- 
tre la Hollande avoit un plein ſuecès, 
Ie ſurcroit de forces tomboit à Lonis & 
non à Charles, & quelle eſperance avec 
la plus grande unanimite , de refiſter 
enſuite à cette r&dontable Puiflance ? 
Quel danger, ou plutot quel mevitable 
delaſtre 4 reclamer ſon ſecours contre 
les mécontentemens domeſtiques ? Si 
les Hollandois, par leur vigueur natu- 
relle & Paſſiſtance de leurs Allies, ètoient 
capables de fe defendre & de ſoutenir 
la guerre avec quelque égalité, les ar- 
mes Francoiſes ſeroient ſi nèceſſaire- 
ment employees de ce cote-la , qu'on 
wen pourroit eſpérer de diverſion con- 
fiderable du cdte de PAngleterre, en fa- 
veur des entrepriſes de Charles: & le 
> projet de foumettre les Anglois par la 
terreur n'ttoit-il pas afſez odieux en lui- 
meme , ſans P'aggraver par le ſacrifice 
d'un état qu'ils regardoĩent comme leur 
plus utile Allié; d'un Etat avec lequel 
tant de motifs devojent leur faire ſou- 
haiter la plus conſtante & la plus étroite 


Si Yon ſuppoſe que par ces m 
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eſures 

cetoit la Religion Catholique qu'on 
etait reſolu de fayoriſer , elle ne pouvoit 
ſervir qu'2 faire avorter tous les autres 
plans, ou qu'à les faire tomber en ruines 
ſur leurs Inventeurs. Dans les lieux ou 
cette Religion eſt bien ctablie , elle eſt 
lus propre en effet que la Proteſtante 3 
Fourcnix la Monarchie abſolue; mais 
pouvoit-elle Erre regardée comme le 
n de parvenir a Pautorite arbi- 


— 
Charles II. 


traire dans la Nation Angloiſe, où elle 


eſt plus deteſtte que Veſclavage meme ? 
- Enfin les difficultés, les contradic- 
tions qui ſe preſentent dans les ſyſtemes 
de la Cabale, font en ft grand nombre 


& ſt maniteſtes, qu on fe ſent ports 


@abord à douter de la realite de ces 


| 2 & tenté de les prendre genera- 


lement pour des chimeres de la calom- 


nie & des Factions. Mais dans Vimpoſſi- 


bilité abſolue d' expliquer autrement les 
Etranges meſures de la Cour & toutes les 


circonſtances dont elles furent accom 


pagnees, on eſt oblige de reconnoitre., 
quoique ſans evidence directe (m), quiil 
y eut un plan formel pour renverſer la 


(m) On ne connoit point de Trait de cette natuse 


avec la France; & probablement il n'y en a jamais eu. 
Charles ctut qu'il ſuffiſoir de joindre ſes ĩntẽrẽt avec 


—— ——  ——— 
— — — 


nn 


„ 


== Conſtitution , une reelle confpiration 


2 Charles: TH. du Roi & du Miniſtre contre le Peuple. 


1674. . 

Dans les affaires humaines ce n'eſt 
toujours le plus probable qui eſt le plus 
vrai; & ſouvent une legere cireonſ- 

tance Echappee à nos ſpeculations,” ex- 
plique des faits qui ſemblent daillenrs 
incomprehenſibles. Quoique le Roi ne 
manquat point de penetration ni de ju- 
ceux du Roi de France, & jugea qu'il wen falloit pas 
plus pour le mettre en droit de comprer ſur Paſſiſtance 
de ce Monarque dans le cas de. beſoin. A la verire , 
PAbb& Primi publia dans Paris les articles d'un Trans 
dans ce ſens; mais (a. narration offre des difficalces 


qui ne lui laifſent guere de poids, Il ne patle que par 
conjeQure ; ou ſi les Miniſtres Frangois lui fourniſloient 


des matériaux, cette Cour avoir tant d intirtt à brouil- 


Jer Charles avec ſes Sujets, que leurs Memoires ſont 
exttemement ſuſpects. 11 ajoute qu'on ergit convenu 
expreſſtment de_diyifer les Proviaces-Unies; & de 
donner les Provinces inttrieures a Louis, la Zèlande 
a Charles II, la Hollande au Prince d'Otange; mais 
pluſieurs raiſons rendeut ce partage peu vraiſeſblable, 
ſur-tout le ſilence det Frangois dans les propoſitions 
qu'ils firenr a Utrecht. On y voir evidemment qu'il n'y - 
avoit point de plan concerre entre les deux Rois, & 


wils ne ſe gouvernoient que par les łvenemens. Le 


recit du Pered'Orltans , qui n*ccrivoir , dit- on, que ſur 
les Mémoites du Roi Jacques, eſt le plus authentique 
- xemoignage des deſſeins arbitraires de la Cour, & ſur 
ce point on ne peut douter de la verite de ce qu'il ra- 
conte; mais ſon Hiſtoire, à d'autres &gards , eſt ſi fauſſe 
& fi ſuperficielle, que ſur ce point meme elle auroic peu 
de poids gil n'treir ſomenu par d'autres raiſons, Mais 
au fond le diſcours du Chevalier Temple au Roi , dont 
on parlera bientõt, & qui weſt pas contredir par ce 
Prince, eſt, apres evidence des fairs , la meilleure 
preuve des intentions du Roi. ee 55 
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gement, ſa capacité ne $'etendoit guere "ED 


au-delà des affaires communes (n) ; & 
dailleurs il wavoit point aflez d'appli- 
cation pour porter {es vues aux conſe- 
quences Eloigness , ou pour digerer & 
concerter avec juſteſſe un plan dope- 


rations politiques. Comme il ne lui 


arrivoit guere de penſer deux fois au 
meme ſujet, la moindre apparence da- 


vantage étoit capable de le ſeduire z & 
lorſqu il trouvoit le chemin bouche par 
quelques difficultes qu'il m'avoit pas 
prevues , il revenoit aiſement au pre- 


mier ſentier qui promettoit, plus de ſa- 


tisfaction à ſon indolence naturelle. II 


CharlesT EF. - 


1674+. 


penchoit-1ui-meme à ſe repoſer ſur ce 


caractere verſatile & pliant, dans Videe © 


qu apres avoir fait une tentative pour 
Taugmentation de fon autorité, il lui 
ſeroit facile, sil manquoit de ſucces, 
de rentrer dans le canal ordinaire du 


Gouvernement. Mais cette entrepriſe 


rendit les ſoupgons du peuple abſolu- 


ment incurables , quoiqu'ils n'eufſent 


point eclate tout dun coup; & plus 


il reflechit far les circonſtances , plus 


il en concut de reſſentiment & de de- 


Hance. II obſervoit que le Roi n'ayoit | 
(n) Caraftere du Roi Charles JI, par le Duc de 


Buckingham, Yoyez I Appendis. 


** 
1 
n 


Ane I jamais eu de favori; qu'il n'avoit ja- be 
4 "0s 5 ets gouverne par ſes Ministre z m 
qui il Tavoit meme été peu par ſes Mai- lo 
treſſes, & par conſequent qu'il étoit la N 
principale ſource de toutes les opera- * 
tions publiques. Ainſi, malgre toutes les 8 
apparences de changement qui pou- Mm 
voient ętre affectèes, on le ſoupconnoit 10 
toujours de tenir ſecretement au meme ſa 
projet, & la Nation jugeoit qu'il n'y . 
avoit point de precaution exceſſive . 
; contre le pernicieux effet d'un ſi noir 00 
| complot. eee eee 
Chharles qui n'ignoroit pas les ſenti- 0 
mens de ſon Peuple, n'etoit pas plus 4 
portè à la confiance; & quoiqu'oblige de 1 
faire une paix feparee, il nen conſerva A 
pas moins ſes liaiſons avec la France, 5 
es excuſes. pour avoir abandonne ſon 6 
alliance, furent priſes de ſes embarras , 
=_ reels , & Louis eut la complaiſance de k 
1 les admettre. Le Duc d' Vork perſuadse " 
= auſſi que ſes principes & {a conduite le b 
rendoiĩent plus odieux que jamais au Peu- a 
* ple, entretint, deſoncdte, une correſpon- 1 


dance particuliere avec la Cour de Fran- 
ce, & forma perſonnellement avec Louis 
une liaiſon que ces Princes honorerent 
du nom d'anutie. La ſeule vue du Due 
etoit de S aſſurer la ſucceſſion au Trone, 


rr 


- 
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& de favoriſer la Religion Romaine , 
mais on reconnoit a ſon honneur , que — 
ſon plan, quoique dangereux pour Ja 
Nation, ne donna jamais au Roi le wo 
moindre fondement de defiance, Fidele 
Sujet & Frere affectionné, il ne con- 
nut point d' autre regle de conduite que 
Lobèiſſance; & cette meme ſoumiſſion 
ſans bornes, que dans la ſuite il exigea 
de fon Peuple, il ne ceſſa point, avant 
que de monter fur le Trone, de la faire 
eclater pour fon Souverain, | 
Charles ſe voyant en paix avec tout 
le monde, & preſque le ſeu] Prince de 
Europe qui fut dans cette agreable ſi- 
tuation, crut devoir offrir ſa mediation 
aux Puiſſances belligerantes, pour com- 
poſer tous leurs différens. La France 
diſpoſce à negocier fous un fi favora- 
ble Médiateur, agcepta joyeuſement 
ſes offres; mais on craignit que, par la 
mme raiſon , les Allits ne fuſſent capa- 
bles de les refuſer. Charles, pour ſceller 
d'abord ſes nouveaux engagemens , in- 
vita le Chevalier Temple a ſortir de fa vs 
retraite, & le nomma ſon Ambaſſadeur 
Aaipres des Etats, Ce ſage Miniſtre ré- 
flechiſſant ſur le malheureux fuccꝭs de 


ſes premieres entrepriſes, & fur la fa-᷑ 


palits. gez Conſeils auxquels il devois 


FR LE u 18 TOT RE _ 
— ns; reſolut, avant que den for- 
; — 5 mer de nouvelles, de penetrer , Sil etoit 
poſſible, les vraies intentions du Roi 
dans ces reſolutions. populaires auxquel- 
les il paroiffoit revenu. Apres avoir bla- 
ma librement les dangereux plans de la 
De ue le Roi ſembloit vouloir ex- 
cuſer, 75 I lui dit avec la m&me liberté: 
pn 'un Monarque 3 trouveroit 
bee Tea * de xtrèmes difficultés, 22 
P 
FRY „ une impoſbilice abſolue de faire 7 
vw ter en Angleterre le meme ſy eme 
v de Gouvernement & de Religion: qui 
= _ _ "» ſe trouvoit etabli en.France ; que le 
v penchant general de la Nation y toit 
_- . 6 N & qu'il falloit des ſiecles en- 
SID „» tiers pour chang er le genie & les 
= „ ſentimens d'un Peuple: que pluſieurs, 
_—_ „ quoiqu indifferens au fond pour les 
3 v matieres de Religion, ne laiſſeroient 
» pas de s oppoſer a toutes ſortes d'al- 
v terations ſur ce point » Parce qu ils 
v» conſidetoient qu il n'y avoit que la 
v force des armes qui put vaincre la 
v reépugnance du Peuple pour le Papiſ- 
t» we, apres Tetabliſſement duquel il 
| „ 'Fimaginoit qu'il ne pouvoit reſter de 
» fureté pour la liberté civile: qu en 
» France tout ſe trouyoit ajuſté depuis 
* 8 a ce ſyſteme; & ſembloit 


tendre | 


— 


_ : my | * 5 
Fr 


” 
_” 
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» peu d Offices 2 toner „& ne 


» f. des volontaires du arlement; q 
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tendre a le maintenir ; que la Noble 


oſſeſſion 
ffices Ci- 


SL 


» engages 5 en ou Ia 


nombre d'( 
» vils & 


meme nature 4  Joignoient le ſceau de 
12 Religion? aux rincipes de la politi- 
que civile; 3 au 6 

la propriẽtẽ d'une grande partie des 
terres appartenant a la petite No- 
bleſſe & au Payſans, Ie Prince àvoit 
Pou- 


„Voit ſubſiſter lui: meme, bien moins 
v», maintenit des Troupes, fans les ſub- : 
ven | 


itaires, Etoit. entierement 
| attachee à la Cour, & que les Ec- - 
cleſiaſtiques rerenus par des liens de 


— ir * 


2674. 
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eu qu'en Angle eterre 


„ Kerken, 7 qu en An DD 1 5 
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B düse etoient oppoſces, Taſcen- 
„ dant neceflaire pout les gouverner ; 
„ que des Troupes Etrangeres ne fe- 
- » rolent qu 'entlammer les mEconten- 
q v temens & la haine, lorſqu elles ſe- 
v roient en petit nombre, & que sil 
I >. Etoit. queſtion ' Tune Armée nom- 


| nent il ſeroit poſſible de la le- 
ver, de lui faire aller la Mer, & de 
,» fournir | 2 fa ſubl ſtance v. A tolixces 
1 "Fai onnemens, 122 le ajouta Topinion 
Ge: Gourville £ Gentihomme, Frangois, 
"GUT Jec nel il ſayoit. ve Charles con- 
ervoit. Demed d'eſtime. « Un Roi 
„ d Angleterre , diſoit Gourville, qui 
2 * veut etre Thomme de ſon Peuple , 
-P.. eſt le plus grand Roi du monde: mais 
. Ps 5 iI veut etre quelque choſe de plus, 
il n' veſt ! rien du tout „ Charles avoit 
"Fab a bord scouté Ce diſcours avec quel- 
ques marques i impatience; mais la 
diſſimulation ne lui coltant tien, il en 


— 


LOW 


aru rouche : a la, fin.; mettant la 
Na ſur celle de Tem ple, « Eh bien, 
v lui dit-il avec une apparence de 


* cordialité, * JE. yeus etre Thomme de 
4 * mon Peuple _ DIE Pale Þ 

Temple ne fut pas long-temps en 
Hollange fans 8 Paco aue le Pan 


V 
» 
„ breuſe, on nimaginoit pas aiſement 
= 
„» 
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de mediation, promettoit peu de 15 
Les Allies, outre1a defiance de Charles, 
paroiſſoient extremement* portes'a con- 
tinuer la guerre. LE agne Etoit con- 
venue avec les Etats de n' Ecouter au- 
cun projet de conciliation ayant_ ne 
tout fut rerabli en F landres dans 925 
termes du, Traits des. Pyranges, LE m. 
pereur avoir de. grandes Pretentions en 
Alſace; & la plus grande partie de PEm- 
pire etant entree dans Alliance on ſe 
Hattoit que cette ſuperiorits de forces 
obligeroit bientòt la F rance de recevoul 
la loi. Les Hollandois, a la verice, fir 
charges de taxes, & genes dans leur com. 
merce, deſiroient d autant plus 1 
modement „ qu'ils n'avoient point 


ee e capables de le retarder, Mais 


reconnoiflance & la politique meme 


ne leur permettoient pas d'abandon- 
ner des Allies „ au ſecours deſquels 


avoient fi recemment obligation de 


leur ſüreté. D'ailleurs le Prince d'O- 


range, dont Vinfluence etoit extreme 


dans leurs Conſeils , bräloit d' ardeur 
ur la gloire militaire , & ne conndiſ- 
Lie pas autre plaiſir que de ſe voir à 
h tete de ces Armèes, dont on ſe pro- 

mettoit defi g grands ſaceds, FRY 
h FRINPABH 3 i 1 8 Auger 125 
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divers prétextes, Toccaſion de rencon- 
trer Temple; & lorſque les Troupes 


furent en quartier d hiver, des {a pre- 
miere conference il declara nettement 


a ce Miniſtre , qu'il falloit deplus fortes 


impreſſions pour amener la France à 


des termes raiſonnables , „& que par 
conſequent h negociation etoit inutile. 


Le ſucces de Ia campagne /n'avoit pas 
repondua Fattente des alle Le Prince 
Orange, avec une Armee ſuperieure , a 


ayoit eu le Prince de Conde en tete. 
11-getoit flatte de penetrer en France 


par la Etandre ; ou la frontiere étoit 


alors tres-folblez ; mais apres de longs 


vains efforts. pour engager Condè 
dans une action, il avoit temerairement 
.expoſe a Senef une aile de fon Armée; 
& ce Prince actif avoit decouvert 
ſaiſi tout d'un coup Yavantage. Cepen- 


dant Vimprudence du Prince d Orange 
t bien reparce par ſa conduite. II 


alli ſes Troupes épouvantées; il les 


mena lui-meme à la charge; il pouſſa 
les vieilles & belliqueuſes Troupes de 


France; en un mot il obligea le Prince 


de Code? 5 malgre ſon age & ſon ca- 
| Rere, demployer plus defforts & 


Ge pole fa pe n lus de dangers 
que dans aucune banal dont i e 


S2 58 S * © r 
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jamais eu le commandement , pendant 
1 chaleur meme de ſa jeuneſſe. Apres 
le coucher du Soleil on continua de ſe 
battre à la lueur de la Lune; & ce fut 
enfin Fobſcurite , non la fatigue des 
combattans, qui termina action, & qui, 
ſuivant les relations Hollandoiſes, laiſſa 


range, dit Conde avec une candeur 


% 


Charles. Il. 
ur 


la victoire indéciſe. « Le Prince d'O 


digne de lui, s eſt conduit dans toute 


» 

» Paction en vieux Capitaine, - except6 
» d'avoir expoſe fa vie en jeune Sol- 
v dat ». Oudenarde fut enſuite inveſtie 


par le Prince d' Orange; mais il ſe vit 


oblige par les Imperiaux & les Eſpagnols 


de lever le ſiege a Vapproche de Venne- | 


mi. Il eut plus de ſucces devant Grave, 
qu'il prit dans le cours de la campagne 


& les Allies fe retirerent à la fin de la 


ſaiſon avec beaucoup de mecontente- 
mens & de reproches mutuels. 

Ils n'avoient pas été plus heureux de 
divers cdtes. Louis, en peu de ſemaines 
avoit reconquis la Franche-Comté. En 


Alſace, Turenne avoit deploy centre 


un ennemi fort ſupèrieur en nombre 

toute cette habiletè militaire qui etoit le 

fruit d'une longue experience & d'une 

profonde reflexion dans un grand genie. 

Une marche ſoudaine & 8 le mit 
1 


— 


re — 
Charles II. 
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en état Cmraquer & de battre à Sintz- 


beim le Duc de Lorraine & Caprara 
Ceœnéral des Imperiaux. Somante- dix 


mille Allemands stant repandus dans 
Alſace, prirent leurs quartiers dans 
cette Province. Turenne, quis toit re- 
tire en Lorraine, retourne ſur eux , 


attaque & defait- un de leurs Corps 2 


Mulhauſen, ehafſe-de Colmar YElec- 
teur de Brandebourg , remporte un 


autre avantage A Turkeim; & delo- 
geant ainſi tous les Allies , les force de 
repaſſer le hin, confus & leurs de- 
faites multiplices, & plus conſternes 
encore des reſlentimens &c des laintes 
_ jetoient entr'eun la divit 0 
Avec quelqu'indifference que Char- 


5 


le & ſes Miniſtres affectaſſent de re 


garder ces Evenemens , la Nation Ac- 


| Sloiſe en congut affez Tinquierude 


prendre un vif intérét. He 8 


meme temps des changemens conſidé- 


rables dans le Miniſtere Anglois. Bucs 
kingham „ A qui fon eſprit & fon hu- 


meur amuſante avoit fait obtenit 'f 


long-temps la faveur du Roi, fut diſgra- 
Cie. Les principaux Miniſtres etoient Ar- 
lington, devenu Lord Chambellan, & 
— grand Tréſorier. La Haine & la 


jalo e Prague” naiſſance entr'eux , & 


— 
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les affaires du Roi ſouffrirent un p 
ee differens; mais de jour en — 
Danby, gagnoit dy terrain auprès du, 
Roi; & 55 rival declinoir — mé- 
me proportion. Den etoit un Miniſ- 
tre fort econome , dont Tapplication 
& YVhabilete avoient mis u ordre 
45 les revenus de la Couronne: il 
Sefforgoit continuellement de ne cha- 
griner 0 n Parti, VN effet de cette 
molle con * etoĩt de wen. fatigfaire, 
aucun: il etoit ennemi declare de Hin- 
teret de Ia France; mais il n'eut jamais 
aſſezʒ d'autorite pour ſurmonter les atta- 
chemens du Roi & du Duc. C'eſt à Paſ- 
cendant de cet interer „ qu'il faut attri- 
buer le ſoin qu'on eut, cette année, de 
retarder FAflemblèe du Parlement ,. 
dans la crainte qu'il n'entreprit. de faire 
entrer le Roi pour la campagne ſuivante 
dans quelques meſures contre la France. 
Les deux Chambres ne recommence- 
rent leur Seſſion qu au Printems. 
Chaque mouvement de la 


Baſſe decouyrit n mauvaiſe humeur 


la conduite —— de Charles avant 

ſa reconciliation avec les Etats, & fur 

ſes liaiſons ſecretes depuis Paccommo- 

Aue qu il avoit fait avec eux. Elle 
iv 


ment. 


R oz Ag 
e 
charles II. 


dreſſa un nouveau Bill contre le Pa- 
piſme, dans la vue d'y inſerer de plus 
rigoureuſes clauſes pour la 1 
& le chatiment des Ptetres. Elle 1E 
ſenta une ſeconde adreſſe contre Lau- 
derdale; & la r&ponſe du Roi nayant 
ſatisfait perſonne, elle n' en parut pas 
moins déterminée a perſiſter dans ſes 
ſollicitations. On propoſa dans la 
Chambre une accufation contre le 
grand Tréſorier; mais apres avoir 


examine les articles, on ne les jugea 


point afſez importans pour meriter 
plus d' attention. Les Communes ſup- 
plierent le Roi de rappeler les Trou- 


pes qu'il avoit au ſervice de France; 


& ne recevant pour réponſe que la 
promeſſe de ne les pas recruter, elles 
ne purent diſſimuler leur mecontente- 


ment. Trois Bills ſuccéderent; le pre- 


mier chargeant de haute trahiſon ceux 
qui leverotent de Pargent fans y @tre 


autoriſes par le Parlement; le ſecond” 
qui deéclaroit vacantes dans la Chambre 
Baſſe les places de ceux qui accepte- 
rToient des Offices; un troiſieme our 5 
aſſurer la liberté perſonnelle des Su- 
jets & pour arreter Puſage de les en- 
voyer priſonniers au-delà des Mers. 
Le Parti de la Cour dans les deux 
T © | 
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de la diſpoſition actuelle du Public. Pen- 


Cavaliers & Tetes rondes 5 parce que 
5 8 
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Chambres ne demeura point oiſif pe- 
dant ces attaques. Un Bill pour un nou- ay * 
veau Teſt fut introduit dans celle des 
Pairs par le Comte de Lindeſey. On * 
exigeoit dans ce Bill , que tous 


Membres de Tune & autre Chambre, 


& tous ceux poſſedoĩent quelque 
Office, wh — avec . , | 
que, ſous quelque pretexte que ce fir, ' 
il n'etoit. pas permis de prendre les | 
armes contre le Roi; qu ils deteſtoient 
la perfide maxime de prendre en ſon 
nom as par fon autorite les armes con- 
tre {a perſonne ou contre ceux qui 
3 5 ſa Commiſſion; & quien: 
aucun temps ils n'entr rendroient rien 
pour le changement dela Religion Pre- 
teſtante &. du —— etablĩ 
dans IEtat & dans VEgliſe. - -, 

Ce Bill trouva de — oppoſi- 
tions, telles qu'on les devoit attendre 


dant dix-ſept jours, les | debats fuxent 
pouſſes avec beaucoup de chaleus 5 & 

tout le ſavoir, toute la raiſon des deux 
Parti, furent deployes dans cette me- 
morable occaſion. queſtion qui re- 
gardoit la reſiſtance, entra particulié- 
rement dans la diſpute des deux Partis, 


r 
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Cortes I ce point faifoit une partie eMentiells 
1655 


des diſputes preſentes entre la Cour & 


les Patriotes. Il demeura peu d'cſprits 
neutres dans la Nation, & ceux 2 
4 


furent ca bles d'une 4 indi 
rence, adopterent des ſentimens fort 


oppoſes a cen de Fun & l'autre Parti. 
Us — 0 que toutes les Declarations 


es de wgiffethre pour ou contre 
I ba ref ftance ', s'ecartotent également 
de la ſaine bebaend „& ne pouvoient 
fervir qua ſignaler ſuceeſſivement le 
triomphe dune Faction ſur Fautre; que 
la fimplicité qui reſpiroit dans les an- 


eiennes Loix d Angleterre, comme dans 


eelles de toutes les autres Nations, de- 
voit etre maintenue , „& que rien n'etoit 
plus propre a preſerver le Royaume 
des extremit6s contraires; que Texclu- 


fon abolie de la keſiſtance dans tous 


les cas podes.; portoit 'far de faut 


5 1 es; q welle ne pouvoit Etrelitte- 
Pp po 


ralement adiniſe ſans les plus dange- 
rules conſequences, & qu'il n'etoit 
pas neceffaire d expoſer le Public à Yun 


ou Tautre inconvenient ;-que s il falloit 
neceſſairement faire un choix, Futile 


dans les inſtitutions publiques devoit 


etre prefere- au vrai, & que la premiere 
des deux ſuppoſirions ne pouvolt avec 


Ge 
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füretè etre admiſe en termes — 
& d' avance dans aueun Gobvernemenss 


que dans les Monarchies mintes memes 


auù cette fuppaſition paroiſſoit plus in- 


„elle etoit neanmoins abſo- 
ument ſuperflue, puiſqu'z Papproche- 
d une neéceſſité extraordinaire, perfor; 
ne n avoit -belgin-, de declaration legale 


pour trouver un remede convenablel 
a ſa ſituation ʒ que ceux memes qui, de 


loin,, & ne ſuivant que des raiſonne- 
mens ſcholaſtiques , *crayaient: devoir 
exclure; touts, reſiſtance. , ouvritoĩent 
Foreille a Ia voix de la natube vorſqu ils 
verroient leur ruine & celle du Publid 
eyidemment attachee. 2; Vexate.cobllers 


vation de leur principe; quiune/queſ# 
tion, qui, par conſequent, appartenoit fx 
peu à la legiſlature , ne-pouyait! guere- 


paſſer. dans le Anas familier meme- 5 
que pour une diſpute de mots; que Tun 

des Partis ne pouvoit pretendre que la 
reſiſtance füt toujours louable; que 


Tautre ne manqueroit - pas aſſuremene 


d'y avoir recours dans les grandes ex- 
tremites.z & qu' ainſi la difterence de-- 
van des degres du danger, on de 


oppreſſion qui pourroient  juſtifier ce 
remede irrẽgulier; difference que dans. 


une queſtion generale il toit impoſ- 
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i ible de fixer ou de | determiner prèci- 
%,. ſement par les expreſſions ordinaires 
Ce Teſt renfermoit quantité d'autres 
abſurditẽs, particulierement celle de 
"I Sengager par ſerment (o) à ne rien chan- 
er dans le Gouvernement de YEgliſe 
de VEtat ; car toutes les Inſtitutions 
humaines ſont ſujettes à divers abus, & 
demandent continuellement des réfor- 
mations qui doivent paſſer pour autant 
de changemens reels, II n'eſt pas meme: 
poſſible de porter une Loi qui ne ſoit 
| une forte &mnoyation. Ces difficultes 
= firent naitre tant d'oppoſitions au Bil, 
3l ne Pemporta que de deu voix 
ü Chambre -Haute. Tous tes Sei- 
neurs Catholiques, avec le Comte de 
Briſtol à leur tete, le combattirent ou- 


vertement. Il fut envoyè à la Chatnbre 
i le OI T 188 
do) Donnons en les termes: « Je declare qu'il n'eſt e. 
2 permis ſous quelque pretexte que ce puiſſe etre, 
s de prendre les armes contre le Roi; que Pabhorre D. 
©» cette maxime pleine de trahiſon, qu'on peut prendte L 
> les armes par l'autotitt du Roi contre (a perſonne;, } 
ou contre ceux qui agiſſent en vertu de (es Com- 2 
w. miſſions; & je jure qu'en aucun temps que ce ſoit, d 
2» je ne feraj aucun effort pour changer ou altérer le 
Gouvernement de l' Etat ou de PEglife. Ainſi Dieu © 
me ſoit en aide»: On voir que c'eit & peu pres lo A 
eme ſexment qui avoir ttc introduit dans. l Ace de la 
Mice , & enſuite dans Ade des cinq mille. Cette C 


| allaire fut agitee pendant dix-ſeyr ji (+5 fo 
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des Communes , ou toutes les appa- "P2z 
dT 7s 


rences ſembloient annoncet des 
fions encore plus vives. Mais une que- 
relle qui prit naiſſance entre les deux 


 Chambres arreta tous les Bills dont on 


avoit forme le projet dans cette Seſſion. 
Le Docteur Shirley ayant appele dun 


Jugement de la Chancellerie à la Cham- 
bre des Seigneurs, contre le Chevalier 
Flagg , Membre de celle des Commu- 


nes, les Seigneurs regurent fon appel, 


& firent fommer Flagg de paroſtre de- 


vant eux. Il en fit ſes plaintes à la Cham 


bre-Baſſe, qui ne fit pas difficulte d em- 
braſſer ſa cauſe. Non-feulement elle 
pretendirt qu aucun de ſes Membres ne 


pouvoit etre cite devant les Pairs, pre- 


tention qui n'etoit pas fans —_— 1 


mais elle ſoutint que la Chambre-Haute 
ne pouvoit recevoir d appels d aucune 


Cour d'<quite, idèe contraire à Vuſage 


eontinuel de ce ſteele, & qui reſſerroĩt 


extremement la Juriſdiction des Pairs. 
Les Communes envoyerent Shirley x 
la Tour; les Seigneurs defendirent leurs 
droits, On tenta la votre des Conferen- 
ces; elle n'eut aueun ſucces. Pluſieurs 
Avocats furent arrètés par l'ordre des 
Communes, pour avoir manque de 
foumiſſion à la Chambre „ & plaide dans 


5 . 
* 
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| Charles Tr cette cauſe devant les Pairs. fy Pairs, 
th. .4 qualifierent cet empriſonnement arbi- 
traire de violation de la grande Char- 
te, & commanderent au Lieutenant de 
"i Tour de rendre la liberts aux Pri- 
ſonniers. Il refuſa d'obéir. Les Pairs 
gadreſſerent au Roi & demanderent 
que le Lieutenant eg puni pour leur 
avoir mangue de reſpect. Le Roi fait 
aſſembler les deux rakes, „les ex- 
horte à Punanimité, & les aſſure que 
leur querelle eſt reffet des Tee in- 
ventions de leurs ennemis & des ſiens, 
qui cherchent à le mettre dans la ne- 
ceflite de rompre le Parlement. Cet 
ayis eſt mal, recn 3, les Communes s ob- 
ſtinent dans leur violence; & le Roi 


r Juin. voyant languir les „e prend 


enfin le parti de Procoger PAL fem 


Un Parle- blée. | 

„„ Lorſque les — Chambres * 

| repris leurs ſcances', on ne S appergut 

point ** ue leurs dilpoſitions fuſſent chan- 
Roi demanda quelques Sub- 


18 des pour acquitter les ſommes anticip6es 
fur ſon revenu; il confeſla meme qu'il 


nmavoit pas toujours eu Teconomie qu 1 
convenoit aux affaires, & qu'il Etoit 
refolu d'oblerver a Tavenir ; mais il 


aſſura qu il avoit eu le plaiſir de trouver 


. 
. 
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ſa depenſe fort au- deſſous de ce quon IE 
Pavoit - repreſentce. . Les Communes a 
prirent en conſideration Pobjet des 
Subſides ; elles accorderent 300000 lis 

vres ſterling pour la conſtruction des 
Vaiſſeaux; mais Vuſage de cette ſomme 

fut fixe par des clauſes: fort preciles, 

Elles ſe determinerent. à waccorder au- 

cune forte de ſubſide pour la decharge 

des anticipations du revenu (). Cette 
reſolution fut priſe en pleine Chambre, 

a la pluralite de quatre voix ſeulement ,. 

tant la balance approchoit. de Fegalite 

| entre les. Partis. On vit renaitre-le Yifte-. 

| rent, dont Vaffaire;du Degeur Shir 

ley, avoir été la malheureuſe occaſion, 

| La. conduite des Communes ne fut pas. 

moins violente que dans la derniere 
Seſſion. On prepoſa dans la Chambre 

Haute , mais ſans apparence de ſucces, 

d' engager le Roi, par une adreſſe, à diſ- 

ſoudre enfin le Parlement; il fe con- 

tenta de le proroger pour long-temps. 

On n'a jamais fa avec certitude ſi ces 
querelles entre les deux. Chambres. 


Kar . EB. 


(p) Plufieurs Hiſtoriens ont aſſure que les Com- 
munes dans cette Seflion., trouvetent apres. diverſes 
recherches que le revenu montoit chaque année à. 
x 680900 livres ſterling. Ils ont appele pour preuve 
aux Journaux du Partement; mais on n'eu trouve pas 
la moindre apparence dans les Journaux , & le fair eſt 


impoſſible. 


e 


a 


2 — . dene ou Feffer de * "AY ro 

| Charles II. 

; 3675- que notre intrigue, Chacun des Parris | 
A 2 pouvort' perdre ou gagner N fuivant qu 
eurs diflerentes vues. 1] etoit a déſirer te: 
3 la Cour de pouyoir arreter toutes ni 

\ ues des Communes en leur & 
: donnant d'autres occupations z & pour or 


te Parti de la Patrie, de voir diſſoudre do 
vu Farlement, qui, m _y__ tous les cha- de 


grins qu'il cauſoit à la Cour, contenoit qu 

encore trop de Royaliſtes pour ſervix roi 

aux vues des mècontens. me 
; Ls prorogation fut bientdt ſaivis pa: 
5 "Guns entrepriſe legere en elle-meme' 3 ce 
mais qui marque fortement le genie du ſio 
Gouvernement Anglois dans ce temps qu! 


& celui de Fadminiſtration de Charles. au- 
La liberté de la Conſtitution & la va- Au 
 Iiete, comme la violence des Partis, bie 
- avoient fait naitreun goiit general pour t-i] 

les converſations politiques 5 & les qui 

Cafes étant les theatres iculiers ou dif 

la conduite du Roi & du Miniſtere Etoir & 


cenſuree ſans menagement. , une Pro- ( 
elamation ſupprima ces rendez-vous les 
pour leſquels on avoit beaucoup de pag 
0 Une demarche de cette nature gol 

us les regnes precedens n'auroit ete | met 


fondee que ſur la prerogative ; & per- men 
bonne, abant Pacceſlion des Stuart, f. au- Pri. 


— 


roit eu de ſcrupule ſur de tels Actes 


& des plus frivoles, pour 2 cet 

oit PAcciſe 
donnoit au Roi le pouvoir de refuſer 
des permiſſions pour la vente des li- 
queurs en detail à ceux qui ne pour 
roient. donner de ſüùreté pour le paie- 
ment des droits. Mais le Cafe netoit 
pas une liqueur ſujette à PAcciſe; & 


ordre. Lacte qui etabli 


ce pouvoir meme de refuſer des permiſ- 


ſions étoit limité dans des termes 


qui ne permettoĩent pas de Vetendre 
au- delà des intentions du Parlement. 


Auſſi Charles, qui ne put ignorer com- 


bien le Peuple étoit mEcontent , ceda- 


t-il aux ſupplications des Limonadiers-, 


qui promirent de ne plus ſouffrir les 


difcours ſeditieux dans leurs Cafés; 


& la Proclamation fut - retratte. 
Cette annèe fut plus heureuſe pour 


les Alliés, que toutes les autres Cam- 167 
pagnes de la meme Guerre, Les Fran- 


co1s parurent en Flandre avec une Ar- 
mee- nombreuſe; & Louis ſervit lui- 


meme. en qualité de Volontaire ſous le 
Prince de Conde, Mais ſes redoutables - 
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d'autorite; mais Charles s' appercevant FO 


que {a Proclamation excitoit des dou- 
tes, eut recours aux Juges qui lui four- 
nirent une chicane de Juriſprudence, 


1675» Te 
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preperatiſs ne lui firent pas obtenir 
e autre avantage que la priſe de Huy 


& de Limbourg, Places de peu d'im- 

ance, Le Prince d Orange, avec une 
Armee conſiderable „Loppofa de toutes 
parts à ſes mouvemens; & des deux 
cores on ne parut pas diſpoſe a riſquer 
legerement une action generale' , qui 

voit Etre ſuivie de la perte entiere 
des Pays-Bas pour un des Partis, ou 
d'une invaſion en France pour autre. 


Louis ennuye d'une Campagne ſi lente, 
prit le parti de retourner à Verfailles; 
& tout PE fe paſſa en Flandre fans 


aucun eévenement mémorable. 


Turenne, qui commandoir ſur le haut- 
Rhin , eut en tte Montecuculli, for: fa 


meux rival. Lobjet des Emperiaux étoĩt 
de penetrer dans PAlface , la Lorraine 
ou la Bourgogne, & d'établir leurs 
e dans ces Provinces; unique 

bat des Francois de defendre leurs 
Frontieres & de 'renverfer les projets 
de FEnnemi. De part & d;autre on vit 
 Eclater une prudenee conſommée; & 
sil parut quelque ſupèrioritè dans Tu- 
renne, elle fut particuliéèrement attri- 
bute > fa plus grande vigueur de co 7 p 
ui- 


qni le mettant en état de viſiter 
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champ lui faire prendre des meſures 


plus juſtes pour execution de ſes vues. 


En fe poſtant la droite du I hin „on- 
ſeulement il empecha Montecuculli de 
paſſer ce Fleuve, mais ſon. plan etoir 
congu avec tant d' habiletè, qu en peu 
de jours il atftoit force les Ennemis de 
lever leur Camp avec beaucoup de de- 
ſavantage, lorſqu un boulet de canon 
() qui le frappa dans Feſtomac, tan- 
dis qu'il etoit à les obſerver, termina 
{a glorieaſe vie, Cette nouvelle excita 
dans le Monarque Francois , dans fa 
Cour & dans toute la Nation un re- 

ret qui ne peut Etre compare dans 


PHiſtoire, qu aux lamentations du Peu- 


ple Romain pour la mort de Germa- 
nicus. La confternation de PArmee fut 
inexprimable. Les Troupes Francoiles, 
qui ſe croyoitent {ures de la vidoire, 
ſe jugerent neceſlairement vaincues; 
& les Allemands qui aurotent volon- 
tiers compoſè pour une retraite ſüre, 
ne Sattendirent à rien moins qua la 
ruine entiere de lEnnemi, Mais de 


—.— neveu de Turenne, & fon ſuc- 
celie 


ur au commandement , avoĩt une 


grande portion du grace & de la "yl 


cit de ſon oncle. Sa conduite mit 
(x) L'Auteut ajonte, tir au hajard. 0 41 K 
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— Francois en état de repaſſer le Rhin 


preſque ſans aucune perte; & cette 
retraite ne lui fit pas moins d honneur 
qu'une éclatante vicoire, La valeur 
des Anglois auxiliaires, qui étoient a 
T Arriere- garde, contribua beaucoup 4 
ſauver PArmée Francoiſe. Ils avoient 
ere ſaiſis de la mème paſſion que les 
Troupes naturelles de France pour 
leur brave General ; & leur ardeur 
fut egale à venger fas mort ſur les 
Allemands. Le Duc de Marlborough, 

_ nommoit alors le Capitaine 

Churchill, apprit ici les elemens de 
cet Art qu'il exeręa dans la fuite avec 
un ſuccès ſi fatal à la France, —- 
Le Prince de Condé laifla PArmee 
de Flandre fous le commandement de 
Luxembourg 3 & ſuivi d'un renfort 
conſiderable, il alla remplacer Fimmor- 
tel Turenne. II eut PAlſace à defendre 
contre les Allemands qui avoĩent paſſe 
le Rhin, & qui infeſtoient cette Pro- 
vince. II leur fit d'abord lever le fiege 
d Haguenau, & bient6t apres, celui de 
Saverne. It ſur luder tous leurs efforts 
prove Pengager dans une action; & 
es ayant empèchè fort habilement de 
s tablir en Alſace, il les forca, malgre 
1 ſuperiorite de leur nombre, de te- 


lonnier de guerre. 
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paſſer le Rhin & de prendre leurs — 


quartiers g' hiver dans leur Pays. 


Apres la mort de Turenne, ils avoient 
envoye un Detachement de leur armee 
pour faire le ſiege de Treves; & les 
Eſpagnols comme les Imperiavx , le 
Pajatin , le Duc de Lorraine &  plu- 
ſieurs autres Princes avoient concouru 
paſlionnement à cette entrepriſe. Leur 
plan fut bien concerts & pouſle avec 
vigueur. De autre cote , les Francois, 
ſous le Marechal de Crequi , s avance- 
rent dans la vue de Ge ln le fiege. 
Les Allemands laiſſerent un Corps de 
Troupes pour garder leurs lignes , & 
marcherent ſous les Ducs de Zell & 
d'Oſnabrug au devant de VEnnemi. A 
Conſarbrik ils toniberent ſur Crequi 
qui ne s attendoit pas à les rencontrer, 
& le mirent en deroute, Il leur echap 
pa lui quatrieme; & stant ets dans 
Treves, il refolut de faire oublier par 
une vigoureuſe defenſe {a faute ou ſon 
infortune. La garniſon etoit brave, 
mais n'avoit pas les memes raiſons de 
deſeſpoir. Elile ſe r&volta contre fon 
obſt ination; & ſur le refus qu'il fit de ſi- 
gner la capitulation , il demeura pri- 
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On remarque avec admiration, que 1 1 
f * cette deroute du Marechal de Crequi { 
eſt preſque le ſeul combat de terre ou I 
la fortune ſe ſoit declarte contre les | v 
Frangois , depuis la journée de Rocroy u 
juſqu à celle de Blenheim , Ceſt-A-dire, In 
pendant plus de ſoixante ans, & dans 4 
une ſuite de guerres ſanglantes contre p 
des Ennemis également guerriers & © 
puiſſans. Ils compterent dans un ſi long 
Intervalle preſqu' autant de victoires 
que d'annees. Telles étoient la vigueur 
&& la conduite de cette Monarchie; & 
telles furent auſſi les reſſources & la 
politique des autres Nations de PEu- 
rope, qui les rendirent capables de re- 
parer tant de pertes, & de contenir 
cette redoutable Puiſſance à peu pres 
dans ſes anciennes limites. Le quart de 
ces avantages auroit ſuffi dans un autre 
temps, pour donner empire de P Europe 


| NOR 
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D'abondans Subſides avoient engage 
les Suédois à prendre parti pour le 
Monarque Frangois, & leur avoient 
fait faire une irruption ſur les Terres 
de IEleceur de Brandebourg en Po- 
Meranie. Ce Prince, joint par quelques 
Imperiaux de Sileſie, tömba ſur eux avec 
beaucoup de bravoure & de ſuccès, 
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e les chaſſa bientot de cette partie le 


IM {es Domaines „& les pourſuivit ſur Charles II. 


Jt 

es vue avec le Roi de Danemarck qui ve- 
y noit de ſe joindre aux Allies, ils reſo- 
J lurent enſemble de declarer la guerre 
” a la Suede; & ces deux Monarques 
re prirent leurs meſures de concert pour 
& enchainer la victoire. 

g Les Frangois, pour ſurcroit de diſ- 
es aan + furent troubles par quelques ſou- 
ur | levemens domeſtiques dans les Provin- 
& ees de Guienne & de Bretagne; & ces 
la mbuvemens,, quoique bientòt étouffés, 
bo 1233 les forces & Pattention de 
- ouis. L'unique avantage de la France 
nir dans le cours de cette année fut par 
res Mer. Meſſine en Sicile $'etoit revoltee , 


leurs propres Terres. Dans une entre- 


1075 


de & le Duc de Vivone fut depeche ayęc 
tre une flote pour ſontenir les Rebell. 
Wwe Les Hollandois avoient envoye une 
Eſcadre au ſecours des Eſpagnols. On 
age en vint aux mains, & Ruyter fut tue 
le dans Faction. Cet incident paſſa ſeul 
ent - pour equivalent d'une victoife. 
rres | La France, qui douze ans auparavant, 
Po- avöit à peine un Vaiſleau de gierre 
jues | dans ſes Forts toit parvenue, a fore 
vec de conſtance & de politique, à ſe voir, 
es, plus à la verite dans ſon état actuel 
hben. 4s | | 452 ; 
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— ae FOR ſes reſſources, la premiere 

* Chartes II. r 

g 1673. Puiſſance maritime de VEurope. Les 
Hollandois, pendant leur alliance avec 
elle contre les Anglois , lui avoient 
non - ſeulement fourni des Vaiſſeaux, 
EE: mais appris les dlemens' du grand art 
| d'en conſtruire. Enſuite les Anglois, 
lorſqu'ils étojent devenus ſes Allies 
contre les Hollandois , lui avoient 
communiquè la ſcience des combats 

| maritimes & de Vordre dans une acti 

X navale. Louis faififloit avantage _ 
ment toutes les occaſions d'aggrandir 
ſon Peuple; tandis que Charles, abimé 
dans Vindolence & le plaiſir, négligedit 
les nobles arts du Gouvernement; ou, 
sil ſe reveilloit quelquefois de ſa lé- 
thargie, les malheureuſes vues dans 
122 il s engageoit rendoient fou- 
ent ſon induſtrie meme; plus perni- 
- cieuſe an Public que ſon inaction. II 
 avoit autant d' ardeur pour le progres 
de la Marine Frangoiſe, que ft la ſüreté 
de fa propre Couronne en eũt dẽpendu; 
& 8 1 en faut croire quelques Ecri- 
vains (7), il avdit riduit en ordfe ou 
- corrige pluſieurs des plans qui Sené- 

cutoient dans cette Natien??: ß 
Les ſuccès des Allies avoĩent ëi-ë de 1 
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quelque importance dans la derniere ">> 
Campagne; mais les Eſpagnols & les 
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Imperiaux ſavoient bien que la France 


. n'etoit pas aſſez affoiblie * ſe ſou- congras de 


mettre aux conditions qu ils voulotent Nimegue, 


lui impoſer. Quoiqu' ils ne puſſent re- 
jeter la mediation de PAngleterre , & 
quapres quelques difficultes , Nimegue 
elit Ete choiſi pour la ſcene d'un Con- 


- 


| ger „ ils trouyerent des pretextes pour 


ire difteregFle depart de leurs Miniſ- 


tres, & Jes negociations avancerent 
peu. Le Lord Berkeley, le Chevalier 
Temple & le Chevalier Lyonnel Jen- = 


kins furent les Ambaſſadeurs Anglois à 
Nimegue. Les Hollandois, qui 5 
tojent impatiemment la paix, ſe ha- 
terent d'y paroitre. Louis eſperant de 
diviſer les Allies, & ſur de ne pouvoir 
Etre engagè ni force à traiter deſayan- 
tageuſement, y envoya ſes Plenipo- 
tentiaires. Les Suedois qui ſe flattotent 
de recouvrer par traitè ce qu'ils ayoient 
_ perdu par les armes, marquerent auſſi 
de Tard. 
ces ſeules Puiſſances ne ſuffiſoĩent pas 
pour regler les interets communs , leur 
Aſſemblée ne ſervit encore qu'a Vamu- 
ſement du public. PS ke 


eur a négocier. Mais comme 


. Cetait par les evenemens de la cam- 


- 
( 
| 


\ 
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pagne, & non par les Conferences des 
Jegociateurs, que les articles de paix 
devoient Etre decides. Les Villes Eſpa- 


gnoles mal forrifices, & plus mal defen- 


nes , réſiſterent foiblement à Louis, 


que ſes magaſins bien pourvus durant 
Thiver mirent en état d'onvrir la Cam- 
pagne avant que la nouvelle ſaiſon 


offrit du fourage à la Cavalerie. Des 


le mois d' Avril il mit le ſiege devant 


Condé, & le prit d'aſſant en quatre 


LIN 


| e. Apres avoir charge le Due d'Or- 


Jeans du ſiege de Bouchain , petite 


Place, mais importante, il prit lui- 
meme, avec le gros de ſon Armee, un 


oſte aſſe avantageux pour dter aux 


f Allies I'eſperance de la {ecourir , ou de 


PRC combattre ſans deſavantage, 


e Prince d'Orange, malgre les difticul- 


tes de la ſaiſon & les embarras de la 


diſette , vint à la vue de VArmee Fran- 
' Colle ;, mais fon habilete ne ſervit qu'a 


le rendre ſpectateur de la reddition de 


Bouchain. Les deux Armees, demea- 


rerent en preſence , Vune auſh peu diſ- 


: poſce que autre à riſquer une bataille 


qui pouvoit Etre ſuivie des plus impor- 
tantes revolutions. Louis, ſans man- 
quer de courage perſonnel, n'aimoit pas 


les hafards en plein champ; & ſe con- 
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- tentant des avantages qu'il avoit-ac- _”_z 


quis ſi e „il prit le parti de 


confier ſon Armte au Marechal de 
Schomberg, & de ſe retirer-a Verſailles. 
Apres ſon depart, le Prince d'Orange 
aſſiegea Maeftrichr ; mais trouvant une 
_refiſtance obſtinee , il fut oblige, à Vap- 
proche des Frangois, qui dans Vinter- 
valle avoient pris Aire, de lever le 


ſiege. Il etoit incapable de ceder à Vad- 


— 
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verſite ou,” de plier ſous Vinfortune ;; - 


mais il commengoit à reconnoitre que, 
par la négligence & les erreurs de ſes 


Allies, la guerre de Flandres ne pouvoit 


avoir une heureuſe fin. 


Baur le haut-Rhin, Philisbourg fut pris 
par les Imperiaux.. En Poméranie les 
. Suedons eurent ſi peu de ſucces: contre 


le Danemarck & le Brandebourg ,qu'ils 
ſemblerent menaces de perdre par de- 
gres tout ce que la valeur & la for- 


tune leur avoient fait acquerir en Al- 


lemagne. 


Vers la fin de la ſaiſon, les. Pleni- 


potentiaires de toutes les Puiſſances ſe 
trouverent aſſemblés 1 Nimegue. L Em- 
pereur & le Roi d' Eſpagne, unis par le 
ſang & par une etroite alliance, avoĩent 
enfin renonce aux delais , I 


Hollande eùt menace s' ils 6roient poaſ- 


ue la 
Ph 
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| —_— Es plus loin , de faire fa paix part 

che,, Il liere avec la France. 
, Dans les Conferences & les Nego- 

3 ciations, chaque jour fit connoitre de 

( | 5 en plus les diſpoſitions des Parties. 

s Hollandois charges de dettes, ac- 

cables de taxes, ſouhaitoient la fin d une 

guerre, qui, ſans compter les inconvẽ- 

niens NF, arables de toutes les Ligues , 

la wibleſſe de VEſpagne , les diviſions 

X les lenteurs des Allemands , n'an- 

nongoit que des diſgraces & des per- 

tes. Leur commeree languiſſoit; & ce 

qui les inquiétoit encore plus, celui 

des Anglois, à la faveur de la neutralité, 

devenoit tres-floriſſant. Ils apprehen- 

5 doient que la perte de cet avantage ne 

5 jamais Etre enticrement reparee, 

: pnigue morif des Etats pour conti- 

nuer la guerre, avoit été de S'affurer | 

une bonne barriere en Flandres ; mais 

la reconnoiſſance qu' ils avoient à leurs 

Allies, les obligeoit d eſſayer ſi, par une 

autre Campagne, on ne pourroit pas obte· 

nir une pacification dont tout le monde 

füt ſatisfait. Le Prince d Orange n'tcon- 

tant que ſes motifs d honneur, d' ambi- 

tion & d' animoſitè contre la France, g 

s NS. de les ſoutenir dans Fetts 
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Les Eſpagnols, avec les incurables 
foibleſſes on leur Monarchie Etoit tom- 
bee , Etolent dechires par des diſſen- 
ſions domeſtiques entre les Partis de la 
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Reine Regente & de Dom Juan, Frere 


naturel de leur jeune Souverain, Quoi- 


qu incapables deux - memes de protẽ 
ger leurs poſſeſſions de Flandres, ils 
etolent determines a ne pas conclure 


une paix, qui la laifſeroit ouverte à 


toute forte d attaques ou d'invaſions; 


& pendant qu' ils faiſoient de magniſi- 1 


ques promeſſes aux Etats, leur con- 
ance reelle etoit dans la protection de 


OY 


* 


FAngleterre. Ils voyoient que ſi cette 


importante contree Etoit une fois ſub- 
jugee par les Francois , la Hollande 


ouverte a des ennemis ſi puiſſans, tom- 


beroit infailliblement dans la depen- 


dance, &. nauroit que la voie des. 
ſoumiſſions pour ſe garantir de ſa ruine. 


Ils eroient perſuades que Louis trou- 


vant plus d'avantages dans Talliance de 


la Republique, que dans une oppreſſion | 


qui ne manqueroit pas de diſperſer ſes 


Habitans & ſon conimerce , la traite- 


roit avec moderation , & tourneroit ſes 
yank Ar contre ſes autres voiſins, II 


leur ſembloit impoſſible que le Peuple 


& le Parlement d'Angleterre , ouvrant 


: P uy 


_— 


F044 n | 
———— y la fin les yeux ſur des conſequences 
Charles II. of" „ . ) | | 
1656. qui le preſentoient delles-memes , ne 
forqcaſſent point leur Roi d'entrer dans 
. les affaires du Continent, auxquelles ils 
{ 6totent ſi ſerieuſement -intereſſes. IIs 
* comptoient que Charles, à Vapproche 
| d'un ſi grand danger, ouvriroit les yeux 
lui-meme , & ſacrifieroit 'a, la ſuretè de 
ſes propres Etats toutes ſes prèventions 
een faveur de la France. . 
Conduire in- Mais Charles ſe trouvoit embarraſſe 
char, dans une telle contrariets de vues & 
: dCengagemens, qu'il manquoit de reſo- - 
lution pour les rompre , & de "pram 
pour les cclaircir, D'un cdte, il regar- 
doit ſon alliance avec Louis, comme 
une reſſource également ſure & necef- 
+ © faire contre tous les mouvemens de 
ſon propre Peuple; & quelques plans 
u'il puͤt avoir formes pour àggrandir 
ſon autorite , ou pour changer la Re- 
ligion etablie , c'etoit de la ſeule France 
qu'il pouvoit attendre du ſecours. II 
avoit vendu ſecretement ſa neutralité 
A cette Couronne, pour la ſomme an- 
nuelle d'un million de livres, qui fut 
augmentée enſuite juſqu'à deux mil- 
lions, ſubſide conſidèrable dans l'em- 
barras actuel de ſon revenu. n craig- 


noit que le Parlement ne le traitat' 


— 
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comme il avoit fait ſon Pere, Ceſt-a- 
dire , qu'après Vavoir engage dans une 
guerre étrangere, il ne prit avantage 
de ſes neceſſires pour lui faire acheter 
des ſubſides par le ſacrifice de fa Pre- 
_ Togative & de ſes Miniſtres. | 

D'un autre cote, les cris de ſon 
peuple & du Parlement ſ{econdes par 


"Chartee The 
1676, 


1 Arlington & la plupart des 


Miniſtres, Pexcitoient à ſe joindre aux 
Allies pour retablir, s il étoit poſſible, 
Vegalite dans la balance de 3 II 


pouvoit craindre que les oppolitions 


a de ſi preſſans deſirs ne fuſſent pas ſans 
danger. En $'y conformant, il pouvoit 
eſperer d' abondans ſubſides; & tout 
indolent , tout indifferent qu'il; étoit 
* la gloire, on ne peut douter que 


honneur de ſe voir PArbitre de Eu- 


rope n' et la force de le reveiller quel- 
quefois de fa lethargie , & de Panimer 
a ſoutenir le — caractere dont il 
Etoit revẽtu; car il doit Etre permis 
d'obſerver que dans tout cet intervalle 
Charlesetojent regards {ans contredit en 


Angleterre & chez les Nations etran- 


geres , par la France meme & par ſes 
Allies, comme le reel Arbitre de VEu- 
rope, & qu'il n'y avoit point de con- 
ditions de paix qu aucun des Partis pitt 


I 
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—_— refuſer , s il les evit- preſcrites, Quoi-- 
1656. qu enſuite la France ait ete capable de 


reéſiſter à la meme alliance, fortifiée 
par la jonction des a7” ang elle Git! 
alors obligee à des efforts qui paroiſ- 
ſoient f epuiſer; & ce fut Vextreme nẽ- 
ceſſitè qui lui fit trouver des reſſour- 
ces fort ſuperieures a ſes propres eſpe— 
rances. Charles ctoit perſuade qu'auſh 
long-temps que la guerre continueroit 


nite de ſes Sujets ne lui laiſſeroient au- 
cun repos; cependant il ne pouvoit 
ſe determiner a mettre la France dans 
la neceflite d'accepter la paix. Des 
termes avantageux aux Allies lui au- 
roient fait perdre Tamitie de cette 
Couronne; une faveur trop marquee 
ur la France auroit rendu le Parle- 
ment furieux. II flottoit perpetuelle- 
ment entre ſes vues; & ſa conduite 
peut faire conclure qu une indolente 
& molle diſpoſition agitce par des mo- 
tifs contraires, eſt capable d' autant d' in- 


conſiſtances, que la folie ou Tinbscillit | 


5 mme. 

1j Fivrier. Le Parlement s etoit raſſembls ; & le 
3 Roi fit aux deux Chambres un diſcours 
ment. — Extremement plauſible , dans lequel il 


les e a ſe garder de toutes divi- 


FI 


au-dehors \, Vimpatience & Fimportu- 
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ſions; « il promettoit ſolemnellemen 
de contribuer à Pheureux ſucces de 


» 
» leurs deliberations; il offroit ſon au- 
» torite pour la confirmation de tou- 


Charles Ih * 
20% * 


e 


89 


» tes les Loix qui tendoient a Taffer- 


» miſſement de la Religion, de la li- 
» berte & de la propriets ». Il repre- 
fenta la decadence de la Marine An- 
gloiſe; il demanda de argent pour la 


retablir; il avertit les Communes, qu une 


partie de ſon revenu, celle du furcrotr 


d' Acciſe, touchoit à ſon terme. II finit 


par ces expreſſions: « il depend de foul 
v a tous momens de verifier a quo 
monte la depenſe ordinaire de cha- 


pres avoir fatisfait aux charges in- 
n'y a point de Royaume qui ne ſoi 


ſujet, & qui m'ont ete fort onẽreu- 
ſes Pannee derniere. 0-7 0D 
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Avant que le Parlement püt prendre 


connoiſſance des affaires, il füt arz8t6 


diſpenſables, il ne reſte rien pour les 
depenſes accidentelles auxquelles il 


que anne; & vous trouverez qua 


py quelques doutes qu'on fit naltre 


ur la legitimité de PAfﬀemblte. Une 


vieille Loi d Edouard III portoĩt « que 


„ les Parlemens ſe tiendrotent une fois 
» Pan ou plus fouvent gil &toitbeſyin», 
La derniere prorogation 'avoit 'durs 


- 
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lus Tun an; & cette raiſon le failant 
ſuppoſer ille al , on pretendoit qu'elle 
'Etoit Equiy ente a ſa diſſolution. La 
conſequence ne par pas juſte; & 
@ailleurs un A lus recent avoit 
Etabli que VAMemblee n'etoit neceſſaire 
qwune fois en trois ans. Cependant 
cette chicane parut d un {i grand poids, 
que Buckingham, Shaftsbury, Salis- 
& Wharton infificrenr fortement 

dans la Chambre-Haute far Pillégiti- 
mite du Parlement, & par conſèquent 
fur la nullite de tous ſes Actes. Une opi- 
nion ſi dangereuſe, ou leur obſtination 
A la ſoutenix, les firs envoyer tous quatre 
- > la Tour, pour y demeurer auſſi long 
temps. qu'il. plairoit à Sa Majeſté & à 

1 —ç Chambre. Buckingham, Salisbury 
* Wharton firent leurs ſoumiſſions qui 
firent bientot. elargir, Shaftsbuiy, 
June humeur plus opiniatre, cherchanr 
à ſe diſtinguer par fon zele pour la li- 


berte „eut recours à Tautoritè des loix; 


mais ayant trouvé] peu de faveur chez 


ſes Juges, il ſe vit force de faire les 
memes ſoumiſſions, qui le firentelargir 
auſſi apres un an de priſon. 

ommunes ſe conduiſirent d'a- 
bord Avec. moderation. Elles accorde- 
rent une ſonune de 586000 livres ſter- 


* 
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ling pour la conſtruction de 3 — 
Vaiſſèaux, en prenant ſoin ſeulement — 
d'en borner Puſage à cet emploi. Ce _ 
ne fat pas mème fans avoir Ei eſti- 
mer la depenſe ; mais la ſuite fit con- 
nottre qu'elle Pemportoit d' environ 
mille livres. Elles accorderent auſſi - 
ſuivant la demande du Roi une conti- 
nuation du'fnrerott d Aceiſe pour trois 
| ans; cet impòt Erabli en 1668 Pavoit 
d'abord ere pour neuf. Tout ſembloit 
promettre une Seſſion tranquille. F 
Mais cette tranquillite du Parlement campagne de 
fut bientòt troublèe par les nouvelles 2577 _ 
qu'on regut du dehors. Les Francois 
ayant ouvert la Campagne au milieu 
de Février par le ſiege de Valencien- 
nes, dont ils getoient rendus maitres 
en peu de jours, avoient enſuite in- 
veſti tout à la fois Cambray & Saint. 
Omer. Le Prince d' Orange alarme de 
leurs progres , avoĩt marché au ſecours 
de Saint - Omer. Is étoient venus au 
devant de lui, ſous le Duc d'Orleans & 
le Marechal de Luxembourg. Le Prince — 
avoit des talens diſtingués pour la guer- 
Te , du courage, de Tactivité, de * 
gilance & de la patience: mais il étoĩt 
inferieur en genie à ces Gentraux con- 
4 ſommes que Louis avoit a - oppoſerz 

TY 


| Charles IT, 
adi 
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& quoiqu'avec de la facilite 2 reparer | 


ſes pertes , il ſe revit en état de faire 
tete aux Vainqueurs; il fut malheureux 


pendant toute ſa vie. Luxembourg par 
un de ces mouvemens qui peuvent ètre 


nommes des coups de Maitre, le bat- 
tit & le forca de ſe retirer ſous Ypres. 
Pendant Faction le Prince employa inu- 


tilement les exhortations- & Vexemple 
pour rallier ſes Soldats eponvantes. II 


frappa de ſon epee un des fuyards au 
viſage: « Canaille, dit- il, je veux te 
» marquer ici pour te reconnoitre & 


4 » te faire pendre ailleurs »,. Canibray 


& Saint-Omer ouvrirent 8 be pur 
portes 1 Louis. 
Des ſucces qui venoient a une celle 


puiſſance & dune conduite fi ſage, 2 


terent une juſte terreur dans le Par 
ment Anglois. Les deux Chambres re- 
preſenterent au Roi par une Adreſſe 


commune, le danger auque] le Royau- 


me &toit expole par Pexeeſſive gran- 


deur de la France, & ſ-pplierent Sa 


Ae de garantir la Flandre Elpa- 
F & ſes . Domaines par des 
alliances. capal 


es de tranquilliſer ſon 


| Peaple. Charles pour éluder des inſ- 


tances qu'il regardoit comme. un obſta- 


cle a tes vues repondit en ces termes 
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vagues, « qu'il emploiroit pour la 
> conſervation. de la Flandre tous les 
» , moyens qui pouvoient Saccorder 
» avec la tranquillite & la ſurete de 
» ſes Royaumes ». Cette reponſe qui 
n'etoit qu une Evaſion ou plutòt un re- 
fus reel ,-fit prendre aux deux Cham- 
bret un ton plus preſſant; dans une au- 
tre Adreſſe, elles conjurerent leRoi de 
ne pas retarder les alliances qui pou- 


voient repondre aux vœux publics; & 


$1] arrivoit que ſes meſures entrainaſ- 
ſent une guerre avec la France, elles 
promettoient de lui accorder des ſub- 
ſides & d autres ſecours qui le met- 
troĩent en etat de la ſoutenir avec hon- 
wy ' , 1 e 
neur pour la Nation. Charles fut plus 
precis dans fa replique ; il leur deciara 


que le ſeul moyen de prevenir le dan- 


ger, Etoit de lui donner le pouvoir de 
les defendre. On comprit fans pein: 
qu'il demandoit de argent; & le Par- 
ſement ne fit pas difficulté de auto- 
riſer a faire ſur VAcciſe additionelle, un 


emprunt de 20000 livres ſterling a 7 
pour cent; petite ſomme , à la verité, 


mais qui fut , jugee ſuffiſante ayec le 
revenu ordinaire pour equiper , une 
bonne Eſcadre , & pourvoir à la ſarets 


nationale juſqu'a d autres reſolutions. 
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Cette faveur repondoit fi peu à Tat- 
tente du Roi, qu'il fit declarer à la 
Chambre - Baſſe , que, ſans une ſomme 
de 600000 livres ſterling accordee fur 
de nouveaux fonds, il ne pouvoit, avec 
frets pour la Nation , entreprendre 


ou propoſer ce qu'on lui demandoir 


par des Adreſſes reiterces. Apres avoir 
demandé la permiſſion de s ajourner, 
la Chambre prit le meſſage du Roi en 


delibération. Mais, ſans laiſſer le temps 


de rien conclure, le Roi fit appeler les 


deux Chambres à Whitehall, & leur 


engagea fa parole roy ale, qu'elles n au- 


rojent point a fe. repentir de s tre fies 


A lui pour la füretè de ſes Royaumes; 


que rien ne feroit capable de lui faire 
mettre leur confiance au hazard, ou 


deétourner leur argent à d' autres uſages 


que ceux pour leſquels il toit deſtiné; 
mais qu'il ſe garderoit bien aufh de 
riſquer feur ſüretè ou la ſienne par 


de vigoureuſes meſures & de nouvel- 


les alliances, ſans &tre en état de dé- 


fendre ſes Sujets, ou de braver le reſſen- 


timent de ſes ennemis. Ce langage hita 
la concluſion des affaires. Charles de- 


mandoit aux Chambres une plus groſſe 


four garant de ſes intentions: il falloit 


ſomme , & donnoit ſa parole royale 


% 
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ou courir le riſque de perdre argent 
qu'il deſiroit, ou compter peu ſur les 
alliances qu'elles fouhaitoient clles-me- 
mes, & faire eclater en meme temps 
anx yeux de tout PUnivers la plus in- 
jurieuſe defiance pour leur Souverain; 


TCependant les raifons ne manquoient Le Parfemens 
as aux Communes pour fe defier du Ri. 


oi. Elles confiderotent que le prétexte 

du danger n'avoit aucune apparence de 
verite , tandis que la France etoit aux 
mains avec des ennemis ſi puiſſans , 
tandis que Charles avoit en Mer une 
bonne Flote , & pendant que ſes Su- 
jets Etoient ardemment unis leur 
defenſe 3 que c'etoit donc moins à la 

connoiflance du danger qu'il falloit at- 
tribuer les difficultes du Roi , qu à la de- 
fiance qu'il pouvoit avoir concue de 
fon Parlement, dans la crainte qu apres 


Favoir engage dans des alliances étran- 


geres pour continuer la guerre, il ne 
prit avantage de fes beſoins au preju- 
dice de la Dignite Royale; que la con- 
duite des Chambres n'avoit pas donné 


de fondement à de tels foupçons, & 


que loin d'avoir congu des vues ſiniſ- 


tres elles avoient accordé des ſubſides 


pour la premiere guerre Hollandoiſe, 


| Pour le maintien de la triple Ligue, 


— 
Charles IL .. 4 
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quoique formee contre leur avis, & 
' meme pour la ſeconde guerre dont elles 
ayvient condamne Pentrepriſe , & qu'el- 
les ayoient jugee manifeſtement con- 
traire aux, 1nterets de la Nation; que, 
de ſon cots, le Roi, par fes premieres 


melures, avoit inſpire de tres-juſtes dé- 


fiances > ſon Peuple , & wavoit pas 
bonne grace à demander maintenant 
fa confiance; qu'il n'avoit pas fait diffi- 


cultè d'exiger des ſubſides pour le main- 


tien de la triple Ligue, au momen t qu'il 
Semployoit à la rompre; & que dans 
cette pernicieuſe vue il avoit fait uſage 


de ceux qu'il avoit obtenus ſous de ſi 


mauvais Pretextes; que ſon union avec 
la France, pendant la guerre contre la 


Hollande, ne pouvoit avoir ere fondee 


* ſur des projets fort dangereux pour 
fon peuple , & que la meme union ſab- 
ſiſtant en ſecret, on avoir raiſon. d ap- 
prehender qu'il n'eiit pas tout-A-fait fe- 
noncé aux memes. vues; qu on ne ſe 


perſuaderoiĩt point qu'il penſat ſerieu- 

ſement à pouſſer la France avec vigueur, 

lorſqu'il avoit marquè tant d'indifteren- 
ce pour un danger manifeſte; & 0 1 | 


avoit attendu les inſtanees de ſon Par- 


lement dont le role particulier n'etoit 


Das de prendre les renes dans ces par- 
* - „ 244 2 1 l 
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ties de Tadminiſtration; que sil defiroit i 
ſerieuſement d' entrer dans une cordiale 167 
union avec ſon Peuple, il auroit du | 

faire le premier pas & s efforcer par ſa 

propre confiance, de retablir celle qu il 

avoit violee le premier; & qu'il grgit ; 

puerile de demander une auſſi petite 

ſomme que ſix cent mille livres pour ſe 

mettre à couvert des futures attaques 

du Parlement, puifqu elle ſeroit bien- 

tot Epuilee 72 une guerre avec la Fran- 

ce, & qu'il faudroit retomber dans une \ 
dependance qui Etoit deyenue comme 
eſlentielle a la conſtitution ; que sil ſe 
determinoit a former les alliances neceſ- 
ſaires, on lui accorderoit non - ſeule- 
ment cette ſomme, mais des ſubſides 
beaucoup plus conſiderables , & quil 
ne fallozt pas craindre que le Parlement 
abandonnat tout d'un coup des meſures 
dans leſquelles il n'etoit pas moins en- 
gage par Thonneur que par Pinclination 
& linteret ; qu'ainſi le motif reel du 
refus du Roi n'etoit ni la crainte ducote (| 
des Ennemis etrangers , ni fa defiance 
des uſurpations parlementaires: mais 
que c toit uniquement le defir d'obte- 
nir des ſubſides, que, malgre ſa parole 
royale, il étoit reſolu d'appliquer a 
d autres uſages, & que de 4 honteux 


— 
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moyens employes pour une fin fi baſſe, 


le rendoient encore plus indigne de la 


contiance de ſon Peuple. 


La -Chambre- Baſle etoit repulicre- 
ment diviſee en deux Partis, celui de 


la Cour & celui de la Nation. Du pre- 
mier, quelques- uns etoient lies par des 


Emplois, d'autres meme par des libe- 
ralites ſecretes , pratique ſcandaleuſe 
dont on rapporte Forigine à Clifford, 
pernicieux Miniſtre. Mais la plupart 
n'etotent attaches” que par inclination, 
autant qu'ils jugeoient les meſures de 
la Cour conformes aux interets de 
PErat. De meme c'etoient des vues par- 
ticulieres d'interet ou de Faction, qui 
ayoient jeté la plupart des autres dans 


le Parti de la Nation ou de la Patrie; 


mais pluſieurs n'avoĩent auſſi pou ob- 
jet que le bien public. Ces Membres 
definterefles d'un cote comme de Lau- 
tre, flottotent entre les Partis & don- 
nojent la ſupèriorité quelquefois à la 
Cour, ,quelquefois à Toppoſition (5). 
Dans la conſoncture actuelle, la defian- 


pe la reſolution de ne pas haſarder 
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(s) Me moires de Temple, Tom. I; pag. 438. 


ce generale 3" ap „& le Parlement 


on argent dans une attente qu'il ſe per- 
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ſ1ada qu'on navoĩt jamais eu le deſſein 
de remplir. Au lieu de ſubſides, il pre- 


» ea 


ſenta une Adreſſe dans laquelle il ſup- 


plioit Sa Majeſté „ de former avec les 


» contre la France, pour la conſerva- 
» tion des Pays- Bas Eſpagnols, & 


» convenables à cette vue. » Cet avis 


meſſe d'un prompt & riche ſubſide 


e; ¶ dangereuſe contre ſa Prerogative. II 
b- en fit une reprimande ſevere aux Com- 
es | mines, & leur ordonna immediatement 
w- de s'ajourner. | 1 


n- I! paroit certain que c'etoit le mo- 
la ment critique où Charles pouvoit tout 
). Ja la fois maintenir la balance de PEu- © 


an- rope, dont le reétabliſſement a cotits 
nt depuis tant de ſang & de tréſors aux 
der Anglois, & par fa perſeverance rega- 
er- gner, du moins dans quelque degré, la 
I confiance de ſes Sujets. Cette occaſion 
perdue „ la plaie devint incurable, & 


v Etats-Generaux des Provinces-Unies 
» une Ligue offenſive & defenſive 


» de faire avec les Confederes d' autres 
» Alliances telles qu'il les jugeroit 


etoit appuye de raiſons & de la pro- 


pour le maintien de-Phonneur du Roi 
& pour la furetè du Public. Charles 
temoigna le plus vif mecontentement 
de cette Adreſſe qu'il traita d entrepriſe 
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affecta un moment contre la France 


* 


. quelques apparences de vigueur 
qu'i 


& les Catholiques, malgre le penchant 


que les Communes eurent un moment 


Mariage du 


4 Prince d'O- 
nage & dela 


42 
1 
A 


— 


Princeſſe Ma- 
Tie. 


auſſi à ſe repoſer ſur ſes promeſſes, 
elles le crurent toujours, au fond, dans 
les memes. interets , & bie ntòt elles re- 


tomberent dans toutes leurs défiances 


& leurs craintes. Les Meémoires ſecrets 


de ce regne (i) qui ont été publies de- 


puis, ne laiſſent aucun doute que les 
meſures de Charles ne fuſſent alors con- 


digen der la France, & qu'il ne fit 


eloigrie d'entrer dans une guerre favo- 
rable aux Allies. Ainſi, dans le temps 
uy engageoit ſa parole royale a ſes 


euples, il ne penſoit qu'a ſe procurer 


» 


des ſeeours d' argent, dans Velperance- 
qu après avoir trompe leur attente „ 
les pretextes ne lui manqueroient pas 


pour colorer ſa conduite. 
Cependant les negociations- conti- 
nuerent entre la France & la Hollande, 


& ſe terminerent par un Traitè provi- 


(e) Tels que les Lettres entre Danby & Montague, 
Ambaſſadeurs de Charles a Paris, les Memoires de 
Temple & ſes Lettres. Dans ces dernieres, on lit que 
le Roi Charles ne propoſa jamais de conditions qui ne 
fuſſent avantageuſes à la France, & que le Prince 


d' Orange les ctut toujours concertẽes avec l' Ambaſſa - 
deur de cents Couronne, Tom. I, pag. 439, 
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r- | fonnel, Ceſt-a-dire, que tous leurs dif- === 
> ferens etotent termines , pourvu que de Foe _ 
t part & dautre les Allies puſſent étre 
t fatisfaits. Cette operation , quoique dif- 

ficile en apparence, ſembloit extrèẽme- 


7 

8 ment avancee par de nouvelles infor- 
- I tunes des Allies & par Vimpatience des 
s HFollandois, lorſqu un nouvel incident 
8 promit une heureuſe fin à la querelle 


— avec la France, & fit renaitre les eſpé- 
s I rances des Anglois qui entendoient les 


- I vrais interets de leur Patrie. + N 
t Charles ne pouvoit voir ſans regret 
= les mecontentemens de la Nation, qui 
8 ſembloient croitre de jour en jour con- 
s tre lui. Son caractere, qui le portoit for- 
r tement pour autrui comme pour lui- 
e meme à deſirer une vie aiſce, lui fai- 
„ ſoit chercher des expediens pour cal- 
is mer ces plaintes qui non- ſeulement em- 


poiſonnoient ſon repos preſent , mais 

1 dont les conſequences pouvotent deve- 

>, I nir extremement dangereules. Il n'igno- 

i roit pas que, pendant la derniere guerre | 
avec la Hollande , les:Mecontens d' An- 


e, gleterre $s'toient adreſſes au Prince 
e d Orange. En continuant de négliger 
ne ce Prince & d' irriter ſon Peuple, il pou- 
a. voit craindre que leurs chagrins com- 


bs muns ne devinſſent entreux le cunent 


— 


is KIS ro 


(dune union durable. II voyoit que e143 
43 5 15 Religion du Duc d' Vork 2 t 
tranges alarmes aux Anglois, & quoi & 

5 | qu'il eiit oblige ſon frere de ſouffrir que 1 
1 les jeunes Princefles fuſſent elevees dans ' a 
la foi-proteſtante , il jugeoit qu'il fal- il 

loit quelque choſe de plus pour ſatis- 1: 

| Faire da Nation. Ces idées lui avoient a 


 _ ir ouvrir des propoſitions de mariage ſe 

6 entre le Prince d Orange & la Princeſſe I: 
| Marie, heritiere apparente de la Cou- II 
ronne ; car le Duc d' Vork etoit ſans d. 

enfans males. Il comproit qu'une offre m 

fi ſeduiſante attacheroit entièrement le C 

Prince a ſes interets, & que faiſant une cl 

paix capable de ſatisfaire la France & cc 


de maintenir par conſequent ſes liai- ti 
= ſons avec cette Couronne, il la ſancti- e 


fieroit par Vapprobation du Prince qu'il je 
voyoit generalement reſpecté en An- ne 
gleterre & dans toute PEutope. Toutes ch 
les raifons qui pouvoient lui faire deſi-¶ fo: 
rer cette Alliance furent ſecondees pat du 
les ſollicitations de Danby & pat . ; 
du Chevalier Temple qui ſe trouvoit ſe 
alors en Angleterre. Enfin Charles ac- . Ct 
_ corda au Prince la permiſſion de lui ve- gr. 
hir faire ſa cour A la fin de la campagne. tre 
II regut agreablement ſon Neveu 1] @'h 
"Newmarket; & des le premier mo- tri. 
J - . : A 


- 


que 
ans 


tis- 
ent 


age 
eſſe 


ans 
fre 
it le 


une 


ment il auroit ſouhaite de 
. traiter : mais Guillaume deſira d' abord 
de lier connoiſſance avec la Princeſſe. 
II declara meme, que ne s arrẽtant point 
'a Vulage des midi; de ſon rang, 
il mettoit une partie du bonheur dans 
la ſatisfaction domeſtique, & qu'il n 
avoit point de conſiderations qui way 
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voir 


ſent lui faire accepter une femme pour 
laquelle ſon coeur ne ſeroit pas declare. 


Il fut preſente à la Princeſſe qu'il trouva 
dans la fleur de Tage avec tous les char- 
mes de la figure & du caractere. Alors 
Charles le crut engage par une double 
chaine = lui repondoit d'une aveugle 


. 


complaiſance pour toutes ſes 38 


tions. Mais il fut ſurpris de lui voir 


Char les II. 
10%. 


6viter les explications d' affaires, & re- 


jeter toutes les ouvertures de paix ge- 


nerale, avant que ſon mariage fit con- 
clu. Les circonſtances, dit-1l, lui fai- 
ſoient 'prevoir que ſes Allies ſeroient 


durement traités; & jamais il ne Sex- 
feroit au reproche d'avoir facrifie 
eurs interets à ſes propres avantages. 


Charles ne laiſſa pas d eſperer que, mal- 


gre fa froideur & ſa reſerve il rabat- 


troit quelque choſe de cette delicateſſe 


dhonneur; & comptant du moins d'en 


triompher par inſinuation & Vadreſſe , 


— ̃ — — . — 
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autant que par les attraits de Vamour 
& de ambition, il laiſſa couler le temps. 

Un jour Temple trouva le Prince de 

mauvaiſe humeur , regrettant d'avoir 

fait le voyage d Angleterre, & reſolu 
de partir en peu de jours: » Mais avant 
* 2 depart , le Roi, dit-1] ,etoit libre 
de choiſir dans quels termes il vou- 
v loit qu'ils vecuſlent enſemble: ce ne 

v pouvoit tre qu'en amis intimes ou 

' » en mortels ennemis »; & ſans au- 
tre explication il pria Temple d'en in- 
former promptement ſon Maitre. Char- 
les frappe de cette menace, & pre- 
voyant que le depart du Prince ſeroit 
-interprete par le Peuple, prit 
imme diatement la reſolution de ceder 
de bonne grace. Après avoir rendu 
juſtice à Thonnetetre de ſon Neveu (ö), 
il dit A Temple, que le ' mariage-etoit 

- conclu ., & le chargea d'en informer le 

Duc d' Vork comme d'une affaire deja 

reſolue. Le Duc en parut ſurpris; mais 

il promit néanmoins d obeir; comme 
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fu) II répondit & Temple: « Je me pique d' etre 
bon Phyſionomiſte, &, je ne me ſouviens pas de 
„ m'Crre jamais trompè dans le jugement que j'ai porre 
fut la phy ſionomie des hommes. Je juge ſur celle de 
mon Neveu, que c'eſt un très - honnète honime. Ap- 
8 2 ma part, qu'il aura ma Niece, Memoites 
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il y étoit toujours diſpoſé, ajouta-t-il', 
lorſqu'il connoiſſoit les intentions du 
Roi. II n'etoit rien arrive ſous ce re- 
gne, dont le Public eiit été ptus gé- 
neralement ſatisfait. Tous les Partis 
applaudirent; Arlington mème, qui na- 
volt pas été du ſecret, fit au Prince 
un compliment que Temple rapporte, 
& dont les termes ne pouvoient ètre 
ſuſpects (r). e 36 yoark 

Ce mariage fut un grand ſujet d ton- 
nement pour Louis, qui, tout ac- 
coutumè qu'il Etoit; à gouverner la 
Cour d' Angleterre, voyoit une dé- 
marche de cette importance, relolue 
non- ſeulement ſans ſon aveu, mais 


ſans ſa connoiflance & fa participa- a 


tion. On s'attendoit que union de 
Angleterre avec les Allies, & la plus 
vigoureuſe guerre contre la France, en 
ſeroient les ſuites immèdiates: mais 
r arreter des eſperances ſi naturel- 

es, Charles, peu de jours après le maria- 
ge, prolongea Tajournement des Cham- 
bres, du 3 de Decembre au 4 d Avril. 
(x) Il y avoir , dit: il, des choſes bonnes en elles- 
memes qui &oient gitces' par la maniete de les faire, 


& des choſes mauvaiſes qui en devenoient meilleutes; 


mais il avouoit que cette affaire « coir une ſi bonne 
» choſe en elle-meme, que la manieie ny pouvoit tian 
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baren 


SS Ce rerme (tant trop tardif pour laiſſer 


4 


cn 9k le temps d accorder des ſubſides, ou de 
* faire les Proparatifs de guerre, on con- 
clut que le Roi n'avoit pu le choiſir 
dans une autre vue que de ſatisfaire la 
France, apres le conſentement qu'il 

avoir: donnè au mariage. 

Plan de Pan. Cependant il ne fit pas difficults den- 
| frer en” conference avec le Prince, 
Danby & Temple, fur les conditions 
générales de la Paix. On convint, apres 
quelques diſcuſſions, que la France ren- 
droit la Lorraine au Duc, & que Tour- 
nat Valenciennes, Cond ; Ath, Char- 

Courtray, Oudenarde, S. Chiſ⸗- 
lain & Binch ſeroient reſtitutes à PEI. 
pagne, pour former une bonne Fron- 
tiere en Flandres. Le Prince inſiſta beau- 
cap. aufh ſur 4a reſtitution de la 5 
che Comité: & Charles sim 

wayant dans cette Province des biens 
conſiderables. qu'il jugeoit plus sürs en- 
tre les mains de FF ſpagne, fon obſtina- 
rion ne venoit que de cette idèe: mais 
4e Prince déclara genkreuſement que 
ur conſerxer en Flandres une bonne 
alte aux Eſpagnbls „ il abandonneroit 
wolontiers toutes ces poſſeſſions. Ce- 
pendant Charles ayant fait ſentit Pim- 
rauf arracher la Francho-Comts 


— 
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dax 8 85 5 le Prince fur oblig de = | 


ſe rendre.- 


Malgre fav avantage qu on accordoit 
à la France, ce plan de pacification e ẽtoit 
favorable aux Allies; & Charles crut 
avoir marque aſſe de 1 en o 
conſentant. Il convint auſſi d'envo 
immediatement un Miniſtre à la Cour de 
France pour y propoſer ces conditions. 
Il n'etoit pas queſtion de traiter. Le 
Miniſtre ne devoit accorder que. deux 
jours pour la réponſe; ; il avoit ordre 


de partir , le. troiſieme jour: & ſi ſes 


propoſitions etoient refuſces, Charles 
avoit promis dentrer auſſi - tht en al- 
liance, Temple fur choiſi pour une 
commiſſion ſi imperieuſe & ö 
tendue de la Cour Ae Son 
averſion déclarèée pour Pinteret de la 
France ſembloit promettre autant de 
vigueur que de promptitude dans Texé- 
cution, de ſes ordres. * 

Mais cette vigueur ne ſe ra- 


peu at- 


Negociz- 


lentit des le jour ſuivant. Au lieu an ö 


Chevalier Temple, Charles fit 


le Comte de F eversham {y} ne Fran- 


c0I5. , K ercature du Duc d'Lork. It 


prtendit qu'une commulſion | dure en 


e Das a qui ce titre fur donnè Jane Is 
ee. | k 
. 
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elle - — devoit etre adoucie par 
le caractere du Miniſtre. Le Prince 
d' Orange quitta Londres; & Charles, 


à ſon depart, Taſſura non - ſculement 


France, ils 6tojeut re 


qu'il ne rabattroir rien des articles , 


mais qu'il entreroit en 2 avec la 
uſes. Louis re- 


cut Touverture avec de grandes af- 
fectations de douceur & e complai- 
ſance. Il dit au Miniſtre . « Que le 


» Roi d Angleterre ſavoit bien qu'il 
» ſeroit toujours maitre de la paix; 
» mais qu il. lui paroiſſoit dur de de ſe 
» voir demander quelques - unes des 

» Villes de Flandre, fpecialement Tour- 
„ nai , dont les fortifications lui cou- 


v» tojent des ſommes immenſes , & 


* fromproit 


» qu il prendroit quelque temps p our 
» deliberer ſur fa reponſe „, Fevers- 
ham repreſenta qu'il étoit borne. a 
deux jours: mais, lorſque ce tem ps fut 
Ecoule , il ſe laiſſa perſuader de de- 
meurer quelques jours de plus, & ce 
fut pour partir à la fin ſans reponſe 

ſitive. Louis 10 contenta de lui 

Ire , « qu il elperoit que ſon. Frere ne 
as avec bY pour deux 


„ou trois Villes, & qu'il chargeroit 


» ſon Ambaſſadeur à Londres de trai- 


» ter avec le Roi meme », Charles 


N 


* 
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fat adouci 
France , & le coup fut adroitement 
clude. Barillon, Ambaſſadeur de France, 
convint a la fin, qu'il avoit ordre de 
tout ceder, a Texception de Tournai , 
& de ſe contenter m&me d'un équiva- 


lent pour cette Place, {i Charles inſiſ- 
toit abſolument ſur ce point. Le Prince 


d' Orange, ſource de toute la refolu- 


tion, avoit quitté I' Angleterre, & la 


negociation ne fit plus que trainer en 


meſfages d'une Cour à T autre. 
Cependant Charles parut quelque- 

fois ſe rèveiller, & donna, comme 2 

acces , quelques marques de fermeté. Les 


affaires n'avangant point avec la France, 
Tajournement des deux Chambres fit 
anticipe au 15 Janvier: demarche fort 


extraordinaire & capable d'alarmer 
cette Cour. Temple fur appelé au 
Conſeil , ou Charles lui declara qui il 


etoit refolu de Penvoyer a la Haye, 


pour. y former avec les Etats un Traite 
dalliance, dont le but, comme celui 
de la triple Ligue, ſeroit de forcer la 
France & VEſpagne à Pacceptation des 
Articles propoſes. Temple,  gemiffayr 
de voir cette apparence de vigueur de- 
mentie par tant d gards pour la France, 
& par des temoignages & ingifference 
idr! l * i 01 


par cette donceur de l ===—_— 


Charles II. 
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n 


e, TAR. -:> 
= & de neutralite reelle entre les Par- 
e repondit au Roi, que la reſolu- 

1677- tion qu'on. ayoit priſe Etoit de Sunir 
aux Allies, pour commencer la guerre 
avec eux, ſi la Francetardoit ou 4:2 
Foit: dans fes explications; que cette 
demarche ſatisferoit le Prince d'Oran- 
ge, les Allies & le peuple Anglois, 
avantage qu'on ne devoit pas attendre 
d'un Fra avec la ſeule Hollande, 
puiſqu il ne pouvoit ſervir qua deſo- 
| elfe France & TEſpagne ; & que 
les Hollandois ne ſe contenterojent pas 
Tune foible imitation de la triple L 
gue conclue, comme on ne Vayoit pas 
oublié, pendant qu'ils Etojent en paix 
avec les deux Couronnes. Ces raiſons, 
. 5 firent aucune impreſſion ſur 
- Charles, degouterent Temple dela com- 
miſſion qu on lui propoſoit, & Laurent 
Hyde, ſecond fils du Comte de Cla- 
rendon, partit a fa place. 


0 4 


« * +. 


Le Prince d Orange ne put voir, {ans 
. etonnement, ce melange de vigueur & 
e' folbleſſe dee le Conloile FAngle: 
terre. Il & it reſolu neanmoins de tirer 

le meilleur parti qu'il ſeroit poſſible 
dune operation qu'il n approuvoit point; 
& TEſpagne , conſentant en ſecret à la 

| formation dune Ligue, qui ſembloit la 
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menacer comme la France, mais qui Charles IF 


* ne devoit tomber, au fond, que ſur la Los: 
41 derniere , les Etats-Generaux la conclu- 

re rent dans les termes que Charles ayoit 

— propoſes. e ne 

=  V'Afemblee du Parlement ſuivit bien- 

wa tot, quoiqu'apres quelques nouveaux | 
"a délais; & le Roi vit avec beaucoup de : 


ire | furprife , que, malgre les vigoureuſes 
meſires dans leſquelles il croyoit s'8tre 

| engage , la plus grande partie des Com- 
munes étoit encore difpolte a faire 
2 éclater pat intervalles , de la defiance 
1 & du mecontentement. Quoique dans 
ſes diſcours il cut avance qu on ne pou- 


as ; l pe 
5 voit plus attendre une bonne paix de 
NS., la negociation , & proteſte que toutes 


0 Chambre- baſſe ne laiſſa point de meler 


m- . : x 

a dans fa reponſe quelques termes duts , 

ent NAY . . 8 

I &. qui bleſſojent meme la raiſon (7), 
g 4 (D La chambre pridit Sa Majeſté de n'entrec 

ans a» dans aucun Trae avec la France jaſqu'i-ce que le F 
& > F de cette Couronne fit reduir à ce qui toit | 
N A la paix des Pyrentes; de rompte toute naiſou avec 


le- „ le Royaume, & derigager ſes Allitsà faire de 2 
irer „ Elle ajoutoit, que lorſqu' il plaif6it a Sa Majefe de 
n >» lui communiquer ſes alliances, les fideles Commu- 
ble nes lui accotdergient tous les ſecours ntceſſaites pour 
nt: pouſſet la guerre & pour la terminet pat une bonue 

, > paix „. Le reproche du Roi, fur que la Chambre 
x la aremoiz à ſa ꝑterogative, eq lui indiquant les moyens 
N | e:! i 


rr * 


*Caattes II. 
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ſees „ craignoit de voir plutot em- 
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Elle en marqua du regret fur les repro- 
ches du Roi; & la reſolution fut priſe 
enfin de Paſſiſter dans Ventrepriſe de 


1 guerre. On lui accorda une Flote de 


quatre-vingt-dix voiles, une Armee de 
trente mille hommes , & deux millions 
de livres ſterling. Cependant les debats 
furent vifs dans la Chambre fur Parti- 
cle de FArmee , que la Chambre, ju- 

eant de Vayenir par les meſures paſ- 


ployer contre les libertes' de la Na- 


tion, que pour atreter les progres de 


la Monarchie Francoiſe, Telle «etoit 
la ſituation où Charles avoit reduit 
FAngleterre., &'setoit reduit lui-meme, 
Dans tous les debats on tint un langage 


peu [meſure ,- qui fut regu avec des ap- 
parences d'applaudiſſement. Le Duc 
d' Vork & le grand Tréſorier commen- 


cerent à redouter les accuſations. Plu- 
ſieurs ouvertures , qui menagoient les 


Miniſtres, ne furent rejetces que par 
la majorits d'un très- petit nombre de 
ſuffrages. Les Communes fixerent un 
jour, ol. Fetat actuel du Royaume, par 


rapport aux Catholiques, devoit etre 


pris en con{ideration. Elles allerent juſ- 


* 


dont il devoir ſe ſeryir. Il fit voir en młme- temps que 
lues moyens etoĩent ridicules & impraticables. | 
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. 1118 . „ Charles Th 
oins , elles n impoſe- 


qu a declarer que , ſans egard pour les 
plus vreffitis beg 


roient pas de nouvelles charges au Peu- 


ple, avant que de sëtre vues raſſurées 


contre Paceroiſſement du Papiſme. En 


un mot, le Parlement devenoit impa- 
tient pour la F „ lorſque Charles 


en paroiſſoit eloigne , & le ſoupcon- 
noit. de quelque ſiniſtre deſſein, lorf- 


que, ſe rendant aux deſirs des Cham 


bres, il fembloit entrer dans toutes leurs 
vues. 5 LOTS (hes 
La derniere Declaration des Com- 


munes Pirrita beaucoup. II fit un re- 
pe a Temple de ſes idées popu- 


aires ; Ceft le nom. qu'il leur donnoit. 
II lui demanda quelle confiance on pou- 
voit prendre à cette Chambre pour le 
ſoutien de la guerre, lorſqu elle oſoit 
commencer par des Declarations de 
cette nature, Au fond, Finſtabilite de 


Charles Etoit ſi continuelle , & les de- 


fiances ſi incurables de part & d autre, 
que ceux memes qui yoyolent de plus 
pres la ſcene de action, ne pouvoient 
determiner fi le Roi vouloit ferieuſe- 
ment la guerre; ou ſi, dans cette ſup- 
poſition , les Communes rauroient pas 
pris avantage de ſes beſoins, pour liti 
Ny acheter quelques . par de 
JLL ITO CEA 46 He Aan 1 & 1 
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ER nouveaux ſacrifices de ſon autorite. 


qi 
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Campagne de 
Leys. 


La France fut profiter de ces trou- 
bles. Louis n'ayoit pas cefle de repre- 
ſenter aux Hollandois, par ſes Emiſſai- 
res , Tincertitude de Las elperances 
du cote de PAngleterre, où le Monar- 
que indolent, ſans goiit pour la guerre, 
ſur- tout contre les Frangois_, irrefolu 
dans tous ſes deſſeins, n'ttoit mis en 
mouvement que par le ſouffle d'un Par- 
lement factieux. Il avoit fait remarquer 
au Parti Ariſtocratique les dangers de 
Talliance du Prince d' Orange avec la 
Maiſon royale d' Angleterre, & fait re- 
naitre la crainte, qu'a T'imitation de fon 
Pere, qui ayoit obtenu le mme hon- 
neur, ce Prince ne tentat de s aggrandir 
par la violence, & de mettre ſa patrie 
dans les chaines. Enſuite, pour fortifier 
ces motifs par de nouvelles terreurs , 
paroiſſant foi. meme u la tete de ſes 
Troupes , des Tentree de Ia ſaiſon mi- 
Mare, 4 menaga Luxembourg , Mons 


& Namur, pour tomber ſubitement fur 


Gand & ſiu Ypres ; & dans Tefpace de 
quatqaes ſemaines il ſe rendit maitre de 
ces deux Places, Un ſi prompt ſucces 
lerma, vivement les Etats peu ſatis- 
Hats de la conduite de Angleterre, ou 
du Traits ambigu qu'ils venoient de 


— n 


— Wes ©, 1). td 


ticul iErement nommé. Charles 
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conclure avec elle, & leur fit dou ler 
le r vers un accommodement. : 
uſſi-rdt que les ſubſides furent ac- 
cordés, Charles entreprit de lever des 
Troupes & telle fut Vardeur de, ſes 
Sujets pour une guerre contre Ia F. ran- 
ce, qua Yetonnement, de toute I Eu- 
rope, il ſe vit en peu de ſemaines une 


armèe de vingt mille hommes. Le Duc 
de Montmouch recut ordre de paſſer la 


mer avec un corps de trois mille pour 
la süretè d'Oſtende. Quelques R&gi- 
mens furent rappelés du ſervice de 


France. La Floss ne fut pay &quipee 
avec moins de diligence, & le projet 


d'une quadruple alliance fut forme, ayec 


PEmpereur , YEhagne, FAnglereny. & 
la Hollande. 


Mais cette vigueur fut tout Fun coup ; 


ſſe chagrine de la 


ralentie par une adre 


| Chambre: baſſe On, Ley ons 2 
 demarches: qui avntent capls.i'tang 


mécontentemens à la Cour, elle ge 
mandoit que toutes les meſyres de Roi 


li fuſſent communiqutes , & quil 
_ cloignat:ſes mauvais Condeiflers., wel 


lefquets le Due de rg 17 
; I 


dit, « que cette adreſſe étoĩt 


» extravagance qui ne 11 e | 


* 
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qu'elle meritoit v; & recommencant 

-2, tourner vers la France, il preta Vo- 
'reille & Poffre qu'elle lui fit c une groſſe 
* ſomme, sil vouloit aider à lui procu- 
rer une paix avantageuſe avec 1 Al- 
"Hes. Temple, quoique preſſé par le Roi, 
refuſa de preter ſon miniſtere à cette 
honteuſe negociation. Mais 1} nous ap- 
prend, & qu entre les propoſitions que 

» les Francois firent a Charles, il y en 

7 eut une dont il fut ſi choque, qu il 
» promit de ne Foublier jamais ». Tem- 
ple ne donne pas d' autre explication; 
mais le Docteur Swift, Editeur de ſes 
Ouvrages, aſſure que les Frangois, avant 
— - que d' entrer dans aucun paiement, de- 
manderent, comme un preliminaire > 
3 Charles promt de nentretenir ja- 
* mais dans ſes trois Royaumes plus de huit 
N mille hommes de Troupes reglées, & 
* Charles repondit avec beaucoup 
chaleur : & Cod Fish (4), ( cetoit 
* ſon jurement ordinaire) eft=ce ainſi 


* 


„ que mon frere de France en uſe avec 
„ moi? Voilà donc à quoi ſe: réduit la 


* promeſſe qu'il m'a ite de me ren- 


(a) ces expreſſions nationales ne peuvent ſe traduire 

5 . No. $4 ary een que 105 fignifie 
Poiſſon, & Cod Feſpece iflon que vo $ 
nommen Merlus, n by * 


>» de faire fur le champ la reponſe 
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» dre abſolu dans mes Etats! Se mo pp 
| Charles II. 


1678. 


v que-t-il de . pretendre que cela ſe 
v puiſſe avec huit mille hommes » ? 
an Beverning, Ambaſſadeur de 
Hollande a Nimegue, & fort confidere 
des Etats, fouhaitoit impatiemment la 
paix, dans la perſuaſion que la reſiſtance 
de Charles & les defiances du Parlement 
devoient faire perdre aux- Allies tout eſ- 
. d'aſſiſtance du cote de PAngleterre. 
II regut ordre de ſe rendre a Gand, 
pour y concerter avec Lows les arti- 
cles d'un traite general , & pour ob- 
tenir une treve de fix ſemaines. Ces 
nouvelles conditions furent beaucouſ 
moins favorables pour les Eſpagnols , 
que celle de Charles & du Prince d'O- 
range. On devoit leur reſtituer {ix Villes, 
dont quelques- unes etoient de peu d im- 
portance: mais Ypres , Conde, Va- 
1 & Tournai, qui faiſoĩent la 
principale force de la frontiere, de- 


voiĩent reſter aux Frangois. 


* 


Les murmures des Anglois ne furent 
| pas. mEnages en N dans quelle 
foibleſſe on devoit laiſſer la Flandre, & 
leurs principales plaintes tomberent fur 
Charles. On lui reprochoit d'avoir con- 


tribuè d'abord par ſon aſſiſtance, enſuite 
par ſa faveur, à la fin par ſes delais , à 
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cet enorme agrandiſſement de la France, 
qui menacoit la liberté de I Europe en- 
tiere. Le chagrin de ces imputations, 


la crainte de perdre Vaffe&ion de fon 
| Peuple , C&'peut-etre le reſſentiment de 


Particle ſecret qui lui avoit été propoſe 


par la Cour de France, lui inſpirerent 


enfin une ardente paſſion pour la guerre, 


qu'il regarda comme unique moyen de 


fe retablir dans le cœur de ſes Sujets. 
II „'offrit une occaſion peu prevue 


de faire Eclater ſes nouvelles diſpoſi- 


garanti a 


tions. Pendant que les Plenipotentiaires 
de Nimegne concertoient les articles 
din Traité general, le Marquis de Bal- 
bazes, Ambaſſadeur de la Go 

pagne demanda aux Ambaſſadeurs. 


ur dE 


Francois, dans quel temps la France ſe 


Fe de reſtituer les ſix Villes de 


andres? Ils ne firent pas difficulté de 


declarer que le Roi leur Maitre ayant 
ta Suede la reſtitution de tout 
ee quelle avoit perdu pendant la guer- 


re, ne pouvoit evacuer ces places avant 


qu'elle füt ſatisfaite, & que cette d& 
tention etoit unique moyen de faire 


accepter la paix aum Princes du Nord. 


Les Etats informerent auifi- tot Charles 
Fune pretention qui pouvoit avoir de 
& dangereufes fuites. Sa colere & ſa 


eee eue eee „ TT 
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tôt le Chevalier Temple, pour concer- 
ter avec les Provinces- Unies de vigou- 
reuſes meſures contre la France. En ſix 
jours, Temple conclut un Traité, par 

lequel Louis etoit ſommè de s expliquer, 
quinze jours apres la date, fur Vevacua- 
tion des Villes. Dans la ſuppoſition du 
refüs, la Hollande s engageoit à conti- 


nuer la guerre, & PAngleterre à la de- 
clarer immèdiatement à la France, de 
concert avec tous les Allies. 
Mais toutes ces reſohitions furent [i 
peu ſecondees par le parlement, où les 


Frangois furent mEme ſoupgonnes den- 
tretenir des intrigues , que les Commu- 
nes, reprenant leur anciennes defiances , 


porterent un Bill qui congedioit PAr- 
mee, Charles leur repreſenta le danger 
de deſarmer avant la concluſion de la 


paix, & les pria de conſiderer sil pou- 


. 


voit ayec honneur 7 eler les Trou- 


pes de ces memes V1 


» 
- 


es qui Setoient 


miſes ſous ſa protection, & qui na- 


voient plus d autre eſpoir de süreté. Les 
Communes s engagerent à prolonger 
le maintien des Troupes. Tout offroit 


des apparences de guerre. La France 
ayoit declare poſitivement quelle ne- 


vacueroit pas les Villes, avant qu'on efir 


ſurpriſe furent égales. II fit partir AU. 
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. — reſtituè aux . Suedois ce qu ils deman- L. 
ä % doient, & ſon honneur ſembloit en- CO 
- _ gage a ſoutenir cette declaration. UEm- ni 
pire & TEſpagne, fort mecontens des qu 

| conditions de paix impoſces par la Hol- 11 
lande, voyoient avec joie dans les nou- du 

velles reſolutions de C arles + des arrhes fut 

d'une puiſlante aſſiſtance. La Hollande Ch 

5 meme, encouragee par le Prince d O- me 
range & ſes partiſans , n'etoit pas fa Su 

chee que la guerre ſe renouvelat avec po 

plus d'égalité. Larmée des Allies , ſous Sus 

ce Prince, s approcha de Mons, alors 2 

He par les Francois 3 tandis que le fer- 

| | 85 Anglois, conduit par Monmouth, doi 

| 1ſpoſoit à le joindre. vit 
Remy 55 Luſage de Charles etoĩt de paſſer bli: 
5 ume grande partie du temps chez ſes Mai- yr 
treſſes, ſur-tout chez la Ducheſſe de ſub 
Portſmouth, on ſouvent, dans une com- t 

pagniĩe fort enjoute , il rencontroit Ba- I qu! 

| Nan, Ambaſſadeur de France, hom- ] dar 

me d' an commerce aimable , admis à les 

tous les amuſemens de cet indolent & ||| tou 
agreable Monarque. Cetoient les char- & d 

mes de cette vie libre & nonchalante, FF > ( 

plutòt que la force d'aucune paſſion ou 0 


| Tun gout bien vif pour le laifir, qui nuo 
. dans les derniers temps de i: a vie 5 jor. Fra 


5 | bloit attacher Charles à ſes Maitreſſes. fata 
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Les inſinuations de PAmbaſſadeur Fran 
cois & de la Ducheſle leur firent obte- RT. 
nir, dans un inſtant favorable, un ordre 
qui changea tout d'un coup la face de 
Europe. Un Frangois refugie , nommé 
| du Cros, Agent de Suede a Londres, 
| fut envoye à la Haye, pour charger le 
Chevalier Temple de ſe rendre à Ni- 
megue , d'y voir les Plenipotentiaires 
Suedois , & de les engager , Sil etoit 
poſſible , à facrifier les interets de la 
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; Suede au bien public, en conſentant = 
J 2 Pevacuation des fix Places fut dif- | 
"> eree.. Du Cros, à qui Barillon. avoit | 


donne des inſtructions ſecretes, ne ſe 


vit pas plutdt en Hollande, qu'il y pu- | 
r blia de tous cotes {a Commiſſion. Elle | 
K y repandit_Palarme. On conclut que la | 
e || fubite ardeur de Charles pour la guerre 
5 s' toit refroidie auſſi ſubitement, & 
# qu'il ne falloit pas efperer de conſtance s 
1 dans les meſures d' Angleterre. Char- 
Y les, lorſqu'enſuite il revit Temple, 
tz | tourna cette grande affaire en raillerie, 444 
.. || &dit, en riant, « que ce eoquin de du 
v Cros les avoit joues tous s-. 
3 Cependant les negociations conti- 

nuoient a Nimegue, & les Miniſtres 


Frangoisfilerent le temps, juſqu au jour 
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u ue l Angleterre & la Hollande, devoit 
charles IL. decider d'une paix ſoudaine ou d'une 


1678. 


longue guerre en Europe. Ils déclare- 
rent alors x van Beverning, qu' ils avoient 
recu ordre de conſentir à Feyacuation 
des Villes, & de ſigner immédiatement 
la paix. Van Beverning auroit pu refuſer 
dy conſentir, parce que ſi tard il de- 


juſte opinion qu il avoit congue de Pinſ- 


tabilité des Conſeils Anglois, il etoit fi 


vivement alarme de la derniere Com- 


miſſion de du Cros, qu'il regarda comme 


un bonheur pour la Republique, de finir 
à toute ſorte de prix une guerre dans 
laquelle tout devoit lui faire crain- 


dre de ſe voir mal ſoutenue. Les arti- 
cles furent dreſſes à Vinſtant, & ſignès 


376 les Miniſtres de France & de Hol- 


ande, entre onze heures & minuit. Ce 
Traitè aſſuroit à la France la poſſeſſion 


de la Franche-Comté „ avee celle de 


Cambray , d' Aire, Saint-Omer, Valen- 


eiennes, Tournar, Ypres', Bouchain, 


Caſſel, &c.; & ne reſtituoit à PEſpa- 
gne que Charleroy, Courtray, Oude- 


narde, Ath, Gand & Limbourg. 


Temple reęut, le jour ſuivant, par un 
expres de Londres , 1a ratification du 


* 


venoit impoſſible de ſe. procurer le con- 
ſentement de FE{pagne : mais dans la 


e oa te an wits = My M9, tf A be=icrn eres of ct; 
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du dernier Traite de PAngleterre avec 
les Etats, & Tordre de ne pas perdre un 
moment pour 1 Charles repre- 
noit alors fa diſpoſition à rentrer en 
guerre avec la France. 5 

Van Beverning ſe vit reprocher hau- 
tement fa precipitation par les Miniſ- 


tres des Allies a Nimegue. , ſur - tout 


ar ceux de Danemarck & de Brande- 
bourg , dont les Maitres etoient obli- 
ges par le Traite , de reſtituer toutes 
leurs, acquiſitions, Ceux d'Eſpagne & 
de TEmpereur ctozent*eneore plus ir- 
rites, & tous les ennemis de la France 
ſouhaitoient que les Etats, excites par 
les ſollicitations de PAngleterre, priſ- 


ſent le parti de deſavouer leur Ambaſ- 


ſadeur, & d'en revenir aux armes. Le 
Prince d Orange, ſoit pour les enga- 
ger dans cette réſolution, ſoit pour 
Eventer fa bile & ſatisfaire ſon propre 
reſſentiment, fit une etrange demar- 


che, le jour meme d'après la ſignature 


de la paix à Nimegre : il attaqua VAr- 


Charles IT, 
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mee Francoiſe à Saint - Denis pres de 
Mons, & remporta quelque avan- 


tage fur le Marechal de Luxembourg, 
qui, ſe repoſant ſur la foi du Traite , 


jugeoit la guerre finie. Le Prince etoit. 


informe; ou s il n'avoit pas regu davis. 
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ie f formel, il avoit raiſon de croire que fan 
1678. la paix Etoit ſignee. Cependant il ſacri- Pa! 

KEY fia ici temerairement', ſans aucun mo- II 

tif qui puiſſe le juſtifier, la vie d'une co: 

infinite de braves gens qui perirent dans de 

une action vive & ſanglante, qui 

Hyde fut envoye aux Etats pour leur dis 

perſuader de delayouer Van Beverning; ole 

& Charles promit , s il pouvoit compter a 

fur la Hollande , de declarer immedia- Etc 

tement la guerre à la France, & de ne qui 

quitter les armes qu'apres Vavoir re- pai 

duite à des conditions raiſonnables. II ve 

ne ſe borna pas meme aux promeſſes; & 

& ſe hatant d'embarquer fon Armèe ne 

| pour la Flandre, il donna des appa- Er 
d rences d'hoſtilite 2 tous ſes prepararifs, ma 
Mais les Etats y avoient été trop ſou- Cie 

vent trompes pour s'y fier plus long- & 

temps. Ils ratifierent le Traite ſigne à lot 
Nimegue, & toutes les autres Puiſſan- 5a. 

ces de Europe, apres beaucoup de ela- bu 

8 meurs & de mecontentemens-, furent 5 
obliges enfin d' accepter les conditions toi 

qu' on leur preſcrivoit. RT Vir 
paix de Ni- Louis etoit parvenu au ſommet de mc 
megue. . cette gloire qui fait le terme de Tam- vo 
bition humaine. Ses Miniſtres & {es cie 
Negocaateurs parurent auſſi ſuperieurs la 


dans le cabinet à ceux des autres Puif- Ct 
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ſances, que ſes Generaux & ſes Armees 
Tavoient été reellement en campagne. 
Il avoit pouſſe la guerre avec ſuccès 
contre une Ligue des plus puiſſans Etats 
de Europe. II avoit fait de riches con- 
quetes , & ſes domaines etoient  aggran- 
dis de toutes parts. I! terminoit ſes ex- 
po par une paix avantageuſe , dans 
a juelle il avoĩt donne la loi. Les Allies 
etoient fi furieux Pun contre Vautre , 
que de long-temps 1] n 1 avoit pas d ap- 
0 


parence de leur voir rmer une nou- 


velle ligue. Ainft, fape a pet rſpective reelle 
t pluſieurs an- 
ie de Europe; ; un 


& proctaine fut, » pen 
nées, la Monarc 
Empire plus vaſte que celui de Charle- 
magne , égal peut- etre a celui de Fan- 
cienne Rome; & ſi le Gouvernement 


& Tetat de PAngleterre euſſent ee plus 
long. temps les memes , on ne congoit 


2 facilement qu' il oor pu manquer ſon 
ut. 28 

Autant que ces conjondures exal- 
toient la France, autant excitoĩent- elles 


Pindignation des Anglois; & leur ani- 


moſitẽ reveillee par la terreur, ne pou- 
voit monter plus haut contre cette an- 
cienne tivale. Loin de prendre en main 
la conduitę des affaires de Europe, 
Charles, diſoient-ils, contre fon hon- 


\ 
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F ner & ſon inet, avoit ſecondé En- 
Chartes II. nemi commun & s toit laiſſè conduire 
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en aveugle, ou sil avoit eu quelques 
vues dans toutes ſes demgrches , il nen 
avoit -eu que de criminelles & de per- 


nicicuſes. Tandis que lEſpagne „la Hol- 


lande, Empire & les Princes d'Alle- 
magne appeloient VAngleterre à haute 
voix pour les conduire à la victoire, 2 
la liberté, & conſpirotent a la rendre 
plus glorieuſe quelle ne Vavoit jamais 
été; ſon Roi , par de vils motifs , 


avoit ſecretement vendu ſon alliance 


a Louis „ & s étoit laiſſé corrompre 
pour trahir les interets de ſon Peuple. 
Si les plans actifs qu'il avoit concertes 
avec la France ne pouyoient Etre plus 
pernicieux , 1a neutralite nëtoĩt pas 
moins honteuſe; & les defiances, les 
oppoſitions du Parlement, . quoique. 
dangereuſes en elles-memes , etoient. 
unique remede contre tant de maux 
plus dangereux encore, dont le Public 
Etoit menace par les imprudens conſeils 
de ſon Roi. Telle étoit la diſpoſition 
des eſprits apres la concluſion. de la paix; 
& cette diſpoſition, ouvrit naturellement 
la voie pour les événemens qui ſui- 
virent. — 


g II eſt temps de retourner aux affaires 


— 
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d Ecoſſe, que nous avons laiſſees dan 
quelque delordre apres le ſoulèvement . 
de 1666. Charles qui cherchoit alors 4. 
a ſe concilier Vaffe&ion du Peuple An- faites wa 


faires en Ecol 1 
glois, embraſſa les memes vues en Ecof: ſe. ; 
le, & conha la principale. partie du 5 
Gouvernement à Tweddale & Murray, = 
deux Miniſtres d'une prudence & d'une | 1 
moderation connues. Ils Sattacherent 4 


particulicrement a calmer les differens 
de Religion qui $'etotent fort echauftes , 
: & dont on peut dire que jufqu'a pre- 1 
ö ſent les Hollandois ſeuls, de toutes les = 

Nations modernes, ont trouve le vrai * 8 

remede. Comme la rigueur & la con- 
trainte avoient tte ſans ſucces dans le 
Royaume d'Ecoſſe, on voulut tenter 
un plan de reunten , par lequel on pro- 
poſoĩit de diminuer conliderablement 
Tautorite.des Eveques , d'abohr la voix 
negative dans les Cours Ecclehaſtiques, 
& de ne laiſſer guere aux Prelats quę 
le droit de preſeance entre les Pretres z 
mais les adverſaires de la Hierarchie 
parurent fort alarmes de cette ouyer- 
ture. Ils nfayoient pas oublie que ce 
toĩt par les memes degres que Jacques 
Setoit | efforce d' introduire VEpiſcopat. 
Ils apprchenderent,que ſi les oreilles & 
les yeux fe réconcilioiĩent une fois avec 
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Tautoritè de leurs fonctions. D'ailleurs 


toute participation à des établiſſemens 
qu ils nommoient anti-Chretiens , leur 


parut également dangereuſe & crimi- 
nelle. Les cris $cleverent ſans mena- 
gement; & le Miniſtre comprit à la fin, 
= des avgnces auxquelles il patoiſ- 
oit que les Mecontens ctoient reſolus 
de ne pas repondre , ne ferojent qu'a- 

_ vilir la dignite du Gouvernement. 
Le projet qui ſuccẽda, fut celui de 
Tindulgence. Entre les Predicans qu'on 
avoit chaſſés, les plus populaires furent 


plbkzacès dans les Egliſes vacantes, fans 


aucun aſſujẽtiſſement à la Religion eta- 
blie, & Von offrit aux autres une pe- 
tite penſion de vingt livres ſterling, en 
attendant qu on pũt autrement les em- 
| nr et Ces derniers rejeterent Toffre 
du Roi, & laregarderent comme le gage 
d'un criminel filence. Les premiers 
meme ſe repentirent bientdt' de leur 
complaiſance. Le Peuple , accoutume à 
leurs declamations contre leurs Supe- 
'rieurs , trouva leurs Sermons froids & 
languiſſans, lorſque ces ornemens y man- 
querent. Il jugea que ſes Peres ſpiti- 
tuels Tavoient abandonne depuis leur 
ſoumiſſion 9 


Fat T 44 Phabillement des Eveques , 
Charles IF. on ne leur vit reprendre bientdt toute 


1 
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ſoumiſhon , qu'il traitoit de puſillani- 
mite. Au lieu du nom ordinaire de Mi- 
niſtres de Jeſus-Chriſt, il leur donna 


celui de Cures du Roi; comme il nom 


moit le Clerge de PEgliſe etablie Cures 
de FEve&que. Bientdt meme les Predi- 
cans en revinrent a Pancien uſage, 


par lequel ils efperoient de ſe retablir- 


dans leur aſcendant ſur les eſprits; eſ- 


pece de ſuperiorite a laquelle on ne 
renonce jamais volontiers quand on ſe 


flatte de Vavoir obtenue. Les Conven- 


ticules ſe multiplierent de jour en jour 


— 


Charles I. 
167. 


dans TEcolie Occidentale ; le Clerge 


de PEgliſe etablie fut inſulté; les Loix 
furent negligees; les Covenantaires ne 


paroifloient plus fans armes dans leurs 


Aſſemblees; & quoiqu'ordinairement 
ils ſe diſperſaſſent apres le Service reli- 


gieux, Talarme du Gouvernement ne 


fut pas moins juſte en apprenant qu'une 
foule de SeQaires enticrement gouver- 


n&s par leurs ſeditieux Predicans , ofoit 


defier Vautorite & prendre en pleine 

paix Vapparence militaire 
Il y avoit fans doute une maladi 

dangereuſe , inveteree dans le Corps 


politique de I Ecoſſe; & pour la guerir 


ou la foulager, le Gouvernement avoit 


Tome . 


tents tous les remedes , N * le 


* 24 


. 
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ſeul dont on put attendre. cet effet. 


Lorſqu' une fois les Sectes ſe font repan- 


dues , & qu'elles ont jeté de fortes 
racines; une tolerance 1llimitee eſt le 
ſeul expedient qui ſoit capable de re- 
froidir leur ardeur, & de faire pren- 
dre à union eivile une ſupeèriorité 


relle fur toutes les diſtinctions reli- 


gieuſes; mais comme les operations de 
ce regime ſont graduelles & d'abord 


imperceptibles, cette raiſon fait em- 
ployer aux Politiques vulgaires des re- 


medes plus prompts & plus dangereux. 
On doit obſerver auſſi que ces non- 
Conformiſtes d Ecoſſe n'avoient point 
offert ni demande la tolerance ; qu' ils 

retendoient. au contraire à la ſuperio- 
rite abſolue, & quils auroiem ſouhaitè 
de pouvoir exercer la derniere Figueur 
contre leurs adverſaires. Le Covenant 
dont ils étoient idolatres ,, ne leur inſ- 


+piroit pas moins Veſprit de perficution 


que celui de ſoulevement & de revalte ; 
& les Miniſtres royaux, au Heu de los 
traiter comme des fous qui devoient 
etre adoucis, flattes & tranquillifes par 
une conduite adroite, ſe crurent en 
droit d'exiger une rigoureuſe obèiſ- 


ſance, Ceſt-a-dire qu'ils fe trampereny* 
dans leur politique, comme les autre. 
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ctolent trompes par Peſprit d'enthou- 
fiaſme. : 
Dans ce trouble un nouveau Parle- 
ment fut aſſemble a Edimbourg (0), 
& Lauderdale y fut envoye avec la 
qualité de Commiſſaire du Roi. Entre 
les Presbyteriens , ceux dont la plus 
vive paſſion etoit pour la liberte ſe 
voyoient obſerves de trop pres pour 
réſiſter aux meſures du Gouvernement; 
& le courant fut encore en faveur de 


la Monarchie. Ce Commiſſaire eut tant 


dinfluence ſur les reſolutions , qu'il fit 
paſſer deux Actes d'une égale impor- 
tance pour les Libertes eccleſiaſtiques 
& civiles du Royaume. Par l'un il fut 


declare que le Reglement de tout ce qui 


concernoit le Gouvernement extérieur 


de TEglife, c'eft--dire, les Aſſemblées, 
les affaires & la perſonne des Miniſtres, 


étoit un droit de la Couronne, & de- 


voit ᷑tre ordonnè, ſuivant les preſcrip- 


tions du Roi, qui ſeroient envoyees au 


Conſeil prive d'Ecofſe, & qui pren- 


drojent force de Loix lorſqu'elles ſe- - 
roĩent publices. Le ſecond Acte regar- 


doit la Milice établie depuis deux ans 
par autorite royale, à la place de PAr- 


em mee qui avoit été congedice, Cet AQe 


* 
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fixoit le nombre de la Milice a 22008 
hommes qui devoient Etre conſtam- 
ment armes & regulicrement diſcipli- 


nes; il portoit auth & que ces Troupes 


» ſerotent toujours pretes a marcher, 
» ſoit en Angleterre , ſoit en Irlande, 


» ou dans toute autre partie des Do- 


» maines du Roi, pour toute entrepriſe 
» ou Pautorite , le pouvoir & la gran- 


v deur de. Sa Majelte pourroient Etre 


2 / / 9 
» interefles; & non ſur les ordres du 


„ Roi meme, mais ſur ceux du Con- 


» ſeil prive d'Ecoſle „. 


Lauderdale fit beaucoup valoir les 
ſervices. qu'il rendoit a la Couronne 
par ces deux Loix. La premiere ren- 
doit Charles maitre abſolu de PEgliſe, 
& PVautoriſoit à retablir par un Edit 
meme , s'il le defiroit, la Religion Ca- 
tholique en Ecoſſe. La ſeconde mettoit 
continuellement une Armèe nombreuſe 


% 


a a diſpoſition. Il y trouvoit meme Ta- 


vantage de _ couvrir ſes ordres 
du nom du Conſeil privez & gil man- 
quoit de ſucces dans ſes entrepriſes, 
C'©toit un pretexte pour -oftiier i 

duite au Parlement d Angleterre. Mais 
autant que ces deux Loix devoient lui 
plaire, autant cauſerent- elles d' alarmes 


aux Communęes Angloiſes, qui en pri- 


Con- 
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rent occaſion de redoubler leurs atta- 
ques contre Lauderdale. Ce dechaine- 
ment ne ſervit neanmoins qu'a fortifier 
ſon credit à la Cour; & quoique pro- 
bablement, ſi les affaires etoient pouſ- 
{ces a Vextremite, la Milice Ecoſſoiſe, 


dans cette diviſion du Royaume, ne put 
etre d'un grand ſervice contre PAngle- 


terre, Charles ne laiſſa pas de juger 
que le ſeul credit de cet ètabliſſement 


| Etoit un appui conſiderable pour ſon 


autoritè; & Lauderdale devint inſenſi- 


blement premier ou plutot ſeul Miniſ- 


tre d Ecoſſe. L'indolence naturelle du 
Roi le portoit à mettre toute ſa con- 
fiance dans un homme qui venoit d aug- 


ä — 
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menter à ce point la prerogative royale, 


& qu'il voyoit diſpole à la rendre tout- a- 
fait independante, 3 ; 
Dans la Seſſion ſuivante (c) le meme 
Parlement porta une Loi ſevere contre 
les Conventicules. Elle aſſujétiſſoit % 
de ruineuſes amendes les Predicans & 
leurs Auditeurs dans les maiſons mèmes; 


& pour les Conventicules en plein 


champ, c'*ttoit la peine de mort & la 


confiſcation des biens. Elle promettoit 
une recompenſe de quatre cens marcs 
d Ecoſſe a ceux qui ſaiſiroient les cou- 


(e) 29 Juillet 2670. 
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rer 7 
pables, & leur accordoit leur pardon 
d' avance pour les meurtres qu' ils pour- 


roient commettre dans l' execution de 


leur entrepriſe. Mais comme il paroiſ- 
foit difficile de prouver la realite des 
Conventicules , quoique le nombre en 


fut grand, il fut Etabli uu une autre 


Loi, que ceux qui, fur la ſommation du 
Conſeil, refuſeroient de faire leur depo- 


fition ſous ſerment , ſeroient punis par 


des amendes arbitraires „par Pempri- 


ſonnement, ou par le banniſſement aux 


tive royale 3 & een à cette 


empeche qu'il ne sy füt forme un 


Colonies. Ainſi tout eſprit perſecuteur 


adopte naturellement, ou plutot .neceſ- 


ſairement les injuſtices de rn tion 
comme ſes rigueurs. 

La complaiſance que Lauderdale avoit 
trouvee dans le Parlement navoit youn 


dont le Duc d Hamilton etoit le Chef. 
Cette Faction devint d'autant plus con- 
fiderable dans la Seſſion ſuivante, qu une 
grande partie. des Membres etoient 
auſſi mècontens de Pinſolence du Com- 
miſfaire, que du joug ſons lequel la Na- 
tion gemilloit. Le premier Parlement de 
ce regne avoit reconnu que le Regle- 
ment du commerce etranger etoit une 
branche inconteſtable de la preroga- 


arti, 
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Freer 
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importante conceffion', le Roi , par un 


Acte du Conſeil , avoit deferida Perittts 
de toutes liqueots'-forres.. L'execation 
de cet Edit ayant ere eonfite au Lord 
Elphinftone , parent de Eauderdale, il 
n'avoit uſe de fon pouvoir que pour 
vendre des permiſſions aux Marcharids ; 
& ce monopole lui aveit fait gagnet 
de fort grandes ſommes aux deperis du 
revenu royal & du 'Royaume entier. 
Le Lord Kincardine avoit obtenu un 
droit ſur le ſet; le Chevalier Nicelſoft 
en avoit obtenu un fiir le tabae pour 


Carter . 
1658. 


kit-m&me & pour quelques amis de 


Lauderdale. Lorſque ces abus eurent 


excite des plaintes , le Commifſſaire 8 
voulant prevenir les fecherches du Par- 


lement, prit le parti d'y remedier dans 


le Conſeil, & reyoqua les Patentes. 


Mais comme les plaintes getendotent 3 


divers autres abus, & qu'en propoſant 


au Parlement de faire une repréſenta- 


tion générale de état du Royaume , 
Lauderdale oppoſa comme une barriere 
inſurmontable les Lords des Artieles, 
ſans Vaven deſquels il pretendoit que 
nulle propoſition ne pouvoit ètre re- 
eue; on ouvrit alors les yeux ſtr Pim- 
prudence qu'on avoit eue de retabhr 
une inſtitution qui rendoit toutes les 
7 a FR iv 


— ; 


392 HS 1011 


— Aſſemblées nationales comme inutiles 


I pour la reparation des abus. 

Hamilton, Iweddale & d'autres Sei- 
gneurs firent le voyage de Londres 
pour implorer la bonte du Roi, qui 


uvoit remedier ſeul à Padminiſtra- 


tion de Lauderdale. Mais leurs 33 


memes pouvoient Etre dangereuſes; & 
toutes les approches du Trone etoient 
fermees à la verite par la ridicule Loi 
du Leaſing-Making (d), * ſembloit 
avoir été extorquee par les anciens 
Nobles, pour mettre à couvert leur 
Tyrannie , leurs oppreſſions & leurs in- 
juſtices. Les Ecollbis mecontens firent 
donc leurs remontrances avec beau- 
coup de precaution ; mais ils n'en tire- 
rent aucun fruit. Charles les combla 
de careſſes, & ne changea rien à Vauto- 
ritè de Lauderdale. 

Ce Miniſtre continua d'en faire un 


mauvais , ou du moins un ſevere uſage. 


Le Conſeil privé depoſſeda de leurs 


maiſons (e) douze perſonnes d'un rang 
giſtingue; & par un Ae qu'on auroit 


juge fort 'arbitraire en Europe, & ty- 
- rannique meme en Aſie, elles furent 


converties en autant de Corps-de- 


- (4) On a da expliqut cette Loi. 
e En 2675. 
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Garde pour la ſuppreſſion des Conven- ====== 
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ticules. On pretendoit que ces reli- 
gieuſes Aﬀemblees mettotent la Nation 
en état de guerre; & dans ces occa- 
fions , le Monarque etoit autoriſe par 
une ancienne Lot a diſtribuer des gar- 
niſons, ſans autre regle que ſa prudence. 
Le recit de toutes les violences de Lau- 
derdale dans fon adminiſtration ſeroit 
infini. 'Tous les Juriſconſultes furent 
chaſſes du Barreau, bannis meme par 
un ordre de la Cour à douze milles de 
la Capitale; & la Juſtice du Royaume 
fut ainſi ſuſpendue pendant une annee 
entiere, pour les faire conſentir a decla- 
rer contre leur opinion, que tous les 
appels au Parlement étoient contratres 
aux Loix. Sur une lettre qu'on obtint 
du Roi, douze des principaux Magiſ- 
trats d' Edimbourg furent elo1gnes & 
declares incapables d'aucun Office pu- 
blic, fans autre crime que d'avoir man- 
que de complaiſance pour Lauderdale. 
Ceſt un privilege des Bourgs d Ecoſſe 
de pouvoir s'aſſembler une fois Van 
par Deputes , pour dEliberer fur Vetar 
du Commerce, & le fixer par des ré- 
glemens. Dans cette Aſſemblèe, on 
prit la reſolution de ſe plaindre de quel- 


ques-unes des dernieres Loix quĩ pa- 
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roiſſoĩient nuiſibles au Commerce, & 
de ſupplier le Noi d'autoriſer ſon Com- 
miſſaſre à les faire revoquer dans la 


premiere Seſſion du Parlement. Cette 


entrepriſe fut traitee de préſomption; 


& plufteurs des Deputès en furent punis 
Dar des amendes ou par la priſon. Un 
Membre du Parlement, nomme Marc, 


pour avoir propoſe. dans la Chambre, 


qua Pimitation du Parlement d' Angle- 


terre on ne paſſat plus de Bill qui neut 


Ete lu trois fois, fut jeté fur le champ 
dans les chaines par l'ordre du Com- 
miſſaire. 


Si radminiſtration publique de Lau- 
derdale étoit violente & tyrannique, 


on ne lui reprochoit pas moins d'in- 


ſolence dans fa conduite privee. La 


-Juſtice Etoit comme aneantie par la fac- 


tion & Pinteret, Lextreme rapacite du 


Duc, quoique moindre encore que 


celle de la Ducheſſe, faiſoit vendre 
ſecrẽètement toutes les faveurs & tous 
les Offices. Laccès du Trone. n'ctoit 
accorde que par ſon canal, & tant d'op- 


preſſions compliquèes ſembloient fans 
remede. L'aventure d'un Particulier , 


nommé Mitchel, prouve ſeule qu'il n'y 


avoit pas plus d' honneur & de bonne 
foi, * de juſtice & de bontè dans ce 


Miniſtre. 
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Mitchel ètoit un Fanatique defeſpere , 
qui ayoit concu la reſolution d'aſſaſliner 
Sharp, Archeyeque de S. Andre, fans 


autre motif que ſa haine pour un hom- 


me que fon apoitaſre du Puritaniſme, 


& la rigueur qu'il affectoit contre ce 
Parti rendoient fort odieux à tout le 
monde, ſur- tout aux Covenantaires. 
En 1668 Mitchel, qui marchoit arme 
d'un piſtolet, ent la hardieſſe de faire 
teu 5 le Primat, tandis qu'il ctoir 
aſſis dans ſon caroſſe. L'Eveque d'Or- 
kney (F) y montoit dans le meme 
inſtant; & ſon bras que le haſard lui 
faiſoit Etendre, arreta la balle qui lui fit 
une grande bleſſure. Lattentat avoit 
ete com mis dans la principale rue de la 
Ville; mais PArchevéque étoit ſi gené- 
ralement dcteſte, qu'on laiſſa paiſible- 
ment à Taſſaſſin Ia libertè de fe retiter: il 
ne fit que tourner une ou deux rues; & 
jetant une perruque qui le déguiſoit, 
il reparut avflitot ſans que le foupcon 
tombaàt ſur lui. Quelques annees apres, 
Sharp obſerva dans la foule, un homme 
qui le regardoit dun ci] fort ardent; 
& la crainte de Vaſſafiinat ne lui etant 
pas ſortie de L'eſprit, il donna ordre 
qu'il füt arrete & fourlle. On trouva 


(f} Ceque nous nommans les Or: ades 
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fur lui deux piſtolets extraordinaire- 


© Eharles II. ment charges; & tout portant a croire 
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wil etoit Vauteur du premier attentat , 
harp promit que sil vouloit confeſſer 
ſon crime, il ſeroit renvoye ſans puni- 


tion. Mitchel fut aſſez credule pour ſe 


laiſſer perſuader; mais à peine eut-il 
rononce Paveu, qu'il fut trainè de- 
vant le Conſeil. Comme il n'y avoit au- 
cune autre preuve contre lui, le Con 
ſeil eſperant d'envelopper tous les Co- 
venantaires dans cet odieux complot, 
lui renouvela ſolemnellement la pro- 


meſſe du pardon, gil vouloit decou- 


vrir {es complices. Lattente de tous les 
Conſeillers fut extremement trompee , 
lorſqu'ils trouverent par ſa depoſition , 
que le ſeu] homme qu'il ent informe 
de ſon deſſein étoit mort. Mitchel fut 
conduit enſuite devant une Cour de 
Judicature , qui voulut lui faire renou- 
veler ſa confeſſion. Mais apprehen- 
dant que le pardon qu'on lui avoit ac- 
corde pour la vie, ne fut change: dans 
2 punition corporelle, il re- 
uſa d'obeir. On le remit dans les cha- 
nes. Le Conſeil entreprit de Vexaminr r 
{ur le ſoulevement de Pentland, auqul 


on le ſoupgonnoit d'avoir eu part. Aw 
. defaut de preuves, il fut mis a la queſ- 
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ion, &, con inci 
tion, &, contre tous les principes de — 


Tequité naturelle, on le preſſa vive- 
ment de gYaccuſer luji-meme, Il ſouffrit 
avec une reſolution ſinguliere, & ſon 
obſtination fut invincible à deſavouer 
un crime dont on juge qu'il n toit pas 
coupable. Cependant, au lieu d' obtenir 


la liberté, il fut envoys à Baſſ, roc 


d'une grande hauteur , environne des 
eaux de la mer, & dont on avoit fair 
alors une priſon d'Etat remplie de mal- 
henreux Seen II y demeura 
dans une extreme miſere, & charge de 
chaines juſqu'a Pannee 1677., qu'on 
prit la reſolution de frapper par de nou- 
veaux exemples de terreur, les Enthou- 
ſiaſtes toujours perſecutss & toujours 
opiniàtres. Mitchel fut mene alors de- 
vant une Cour de Judicature, & rigou- 
reuſement poufſe ſur Paſſaſſinat d'un 
Archeveque & d'un Conſeiller prive. 


Sa premiere confeſſion fut rappelee 


contre lui & prouvee par les temoigna- 
ges du Duc de Lauderdale, Lord Com- 


miſſaire, du Lord Halton ſon frere, 


grand Tréſorier, du Comte de Rothes 
Chancelier, & du Primat meme. Mit- 
chel allegua pour fa defenſe, non-ſeu- 


5 


lement que le Conſeil prive ntoit plus 


une Cour de RY * 18 — 


\ 
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feſſion devant ce Tribimal n'etoit pas 
judiciaire, mais encore qu'il avoit ete 
engage a la faire par une promeſſe de 
S » qui n'avoir jamais été remplie. 
es quatre Seigneurs proteſterent avec 
ſerment que jamais ils n'avoient fait de 
telle promeſſe. Le Priſonnier demanda 

e les Regiſtres du Conſeil fuſſent pro- 
FO ; il offrit meme de lize une copie 
des tranſactions du jour; mais les Con- 


ſeillers prives maintinrent qu'après leur 
ſerment, on ne devroit point admettre 


dautre preuve, & que les regiſtres du 
Conſeil contenoient des ſecrets royaux 
qui ne devoient pas etre divulgues. II 
echapport probablement a leur atten- 


tion, que lorſqu'ils avoient jure, le 


Secretarre ayant infere la promeffe de 


| N dans la depoſition de Mitchel, 


minute” entiere avoit ete ſfignce par 
le Chancelier, & qwainſi les preuves 


de leur parfure ſubſiſtoient dans les 


monumens publics. Le Friſonnier n'en 
fut pas moins condamne. Lauderdale, 
a la yerite,, tèmoigna quelque penchant 
a lui faire grace de la vie; mais Pimpla- 
cable Primat inſiſta rigoureuſement ſur 
{on execution, en repreſentant que fi 
les aſſaſſins demeureient impunis, ſa 


vie ſeroit ſans ceſſe en danger. Mitchel 


/ 
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fut execute à Edimbourg, au mois 
Janvier 1678. Cette complication de 
pats: & de cruaite fait connoitre 


e caractere des Miniſtres, auxqueis 


Charles avoit conhe le Gouvernement 
de PEcoſſe. | 1 1921 
Ladminiſtration de Lauderdale, ou- 
tre les injuſtices qui venoient de ex- 
treme violence Je fon caractere, moins 
noires encore que celles qui font inſe- 


parables de tous les projets de perſc- 


cution, fut accompagnee d'autres cir- 
| . pag 


conſtances qui Vengagerent dans une 
variete' de demarches également fſeve- 
res & deſpotiques. Il eroit queition 
d'introduire un Gouvernement adſolu , 


dont les commencemens ſont ſouvent 


tres-rigoureux , & la tyrannie man- 
quant encore de forces militaires, toit 
obligee de ſe déguiſer ſous les appa- 
rences de la Loi. Une ſituation de cette 
nature rendoit ſes mouvemens fort ir- 
reguliers; & Toppoſition de ceux que 
fa conduite irritoit , ne failoit qu ten- 
dre la furie de ſes oppreſſions. 

Les rigueurs exercees contre les Con- 


\ 


venticules „au lieu de briſer Peſprit des 


Fanatiques, avoient ſervi, comme il ar- 
rive toujours, à les rendre plus obſtines: | 


dans leurs erreurs , a redoubler Pardeur, 
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de leur zele, à les unir plus etroite- 
ment enſemble, & ſur- tout à les en- 
flammer contre V'Egliſe etablie. Preſ- 
que par- tout dans PEcofle Meridionale, 


& ſur-tout dans les Comtes de VOueſt, 


le Penple entier ſans exception frequen- 


toit les Conventicules, & la petite No- 


bleſſe, quoique abſente ordinairement 
de ces Aſſemblées illégitimes, fermoit 


les yeux fur Pirregularite de ſes Val- 


faux, Pour faire entrer les premiers dans 
le parti des Perſecuteurs , on leur pre- 
ſenta par Vordre du Conſeil un Memoire 


ou Cedule dobligation , par lequel on 
leur propoſa de s engager pour la bonne 
conduite de leurs Tenanciers ; de forte 
que {1 quelqu'un de ces Subalternes fre- 


ventoit un Conventicule, leur Maitre 
fan oblige de payer la meme amende 
que Ia Loi impoſoit au coupable. II 
Etoit ridicule de confirmer les Loix par 
des contrats volontaires. Il etoit injuſte 
de rendre quelqu'un reſponſable de la 
conduite d'un autre. Il etoit illegitime 
dimp9ſer des conditions {1 dures a des 
gens auxquels il n'y avoit pas d'offen- 
ſes a reprocher. Toutes ces raiſons ne 
permirent point à la plupart des Nobles 


* 


de ſigner engagement qu'on leur pro- 


_ poſoit; & Lauderdale, furieux de cette 
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oppoſition, entreprit de faire plier les ===" 


RefraQtaires des expediens encore 
plus ſinguliers & plus deſpotiques. 

La Loi qu'on avoit portée contre les 
Conventicules, les avoit nommès des 
Seminaires de revolte. Cette expreſſion 
* n'etoit qu'une fleur de Rhetorique , 
il plut au Conſeil prive de la prendre 
dans un ſens litteral; & les Conventi- 
cules etant fort communs dans FOueſt , 
quoĩqu' il y regnat dailleurs une paix 
„ ann „Lauderdale pretendit que 
es Comtes de cette partie de Ecoſſe 
etoĩent dans un état actuel de revolte. 
La- deſſus il fit conſentir quelques Chef- 
tains Montagnards à lui fournir huit 
mille hommes de leurs Clans. Il y joi- 
gnit la troupe des Gardes & ſa Milice 
d Angus. Cette petite armèe fut en- 
voyee ſur les Terres de tous ceux qui 
avoient refuſe de ſigner le Memoirre , 
pour y vivre 2 diſcretion. Les Comtes 
dont on avoit a ſe plaindre, ctojentles 
plus riches & les plus peuples de TE- 
coſſe. Les Montagnards etoient la par- 
tie du Peuple la plus indocile & la moins 
civiliſee, Il eſt aiſe de s imaginer la de- 
ſolation qu'ils repandirent dans leurs 
quartiers. Une troupe de barbares , fans 
diſcipline , ennemie de la contrainte des 
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Loix+, accoutumee i iz rapine & la vio- 
tence , fur lachee ſans aucun frein par- 
mi ceax-qu'on leur apprenoit a regar- 
der comme les ennemis de leur Prince 
& de leur Religion. Rien ne put etre 


ſauvè de leurs furieuſes mains, Ils em- 


ployerent les plus mauvais traitemens, 
& quelquefòis les tortures meme, pour 
decouvrir les treſors cachés. Ni Page N 


ni le ſexe, ni Pinnocence, ne mirent 


perſontie * couvort 1 & la Nobiefſe 


voyant que ceux qui Sëtoient dẽtermines 
a ſigner, n'en étoient pas moins ex- 
poſès à ce brigandage, fe confirma de 
plus en plus dans ſon oppoſition, La 
voix nationale etoit Elevee contre cet 
enorme outrage , & les Montagnards, 

res quatre mois d'une vie fi licen- 


tieuſe, rentrerent dans leuts monta- 


_ crations du 


gnes, charges des depoulies & des exé- 
1 | 

Cenx qui s Ctoient laifſe engager à 
fouſcrire le Memoire du Conſeil, ne 
trouverent de furetè que dans le ban- 
niſſement des Tenanciers, ausquels ils 
foupçonnoient du penchant pour les 
Conventicules , & depeaplerent "aint 
leurs domaines. Le Conſeil, pour aug- 


menter la mifere de ces malheufeur 


Vaſſaux, defendit de les recevoit qu de 
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leur accorder une retraite , $'ils n'a 
portojent un certificat de conformnte 
avec le Miniſtre de leur Paroiſſe. On 
1magina un nouveau moyen de ſoumet- 
tre a la perſccution les obſtinés & les 
refractaires. Par les Loix d'Ecofle, tout 
Tarticulier jurant devant un Magiſtrat, 
qu'il croyoit ſa vie en danger de la 

art d'un autre, pouvoit obtenir un 
ordre (g) qui obligeoit le dernier, ſous 
a de proſcrip- 
tion; Monner des ſuretes pour {a bonne 
conduite. Lauderdale concut le ridi- 
cule deſſein de faire demander par le 
Roi des ordres de cette nature contre 


ſes Sujets; & ſous ce pretexte , ceux qui 


refuferent de ſigner le Memoire , ſe vi- 
rent cites devant le Conſeil, qui les 
obligea de s engager, ſous peine de per- 
dre deux années de rente, non-ſeule- 
ment à ne pas frequenter eux-memes les 
Conventicules , mais a ne pas ſouffrir 
que leurs Domeſtiques ni leurs Tenan- 
ciers paruſſent à ces Aſſemblee*, Ainſi 
la chicane fut jointe à la tyrannie; & 
la Majeſtè royale, au lieu d' etre exaltèe, 
fut reellement avilie en afſujetiſlant le 
Roi a demander la meme ſuretè qu'un 
Particulier peut exiger d'un autre. 


(g) Nomme Law- Burroughs. 
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Une ancienne Loi, mais rarement 
obſervee, portoit qu'un homme, accuſe 
d'un crime , qui ne ſe preſentoit pas pour 


répondre en Juſtice , pouvoit etre con- 


damne par contumace, ou e e 
proſcrit; & que ceux qut, par des mo- 
tifs d' affaires ou de parente, ou meme 
de charite , avotent enſuite la moindre 
communication avec lui, Etotent ſujets 
aux memes punitions que le coupable 
avoit meritees pour ſon crime n pu- 
blia contre les Predicans & lets Au- 
teurs dans les Conventicules, un grand 
nombre de ces Sentences de proſcrip- 
tion; & cette ſevere , cette abſurde Loi, 
ſervit à multiplier les crimes & les cou- 
pables. Quand les Loix memes ſont fi 
violentes, il weft pas ſurprenant que 
Tadminiſtration ſoit tyrannique. | 

Dans la crainte que les cris du Peuple 
opprimè ne parvinſſent au Trone , il fut 
defendu ſous de rigoureuſes peines, à 
toutes perſonnes qui peſledoient des 
Terres, de quitter PEcoſſe: Ordonnarice 
extremement ſevere , ſur-tout lorſque le 
Souveraitt meme réſidoit dans un Pays 
etranger, Cet Acte n'empecha point 


Caſſilis, Hamilton & Tveddale, de ſe 
rendre ſucceſſivement à Londres pour 
y porter leurs plaintes devant le Roi; 


1 
& | 
fort 


il fit 


terre 
les « 
dant 
touc! 
gner 
d' ine 
qui 
torit 
abus 
& d 
part! 


Cett 
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& les violences de Lauderdale etant 
fort oppoſces au caractere de Charles, 
il fit partir auſſitot des ordres pour in- 
terrompre la ſignature du Memoire & 
les Sentences de proſcription. Cepen- 
dant, comme il Etoit ordinairement peu 
touche de ce qui ſe paſſoit dans Ieloi- 
gnement , il ne marqua point autant 
d' indignation qu'il le devoit contre ceux 
qui commettoient indignement ſon au- 
toritez. & pendant qu'il reprimoit ces 
abus, il ſe fai perſuader de les avouer 
& de les loner meme dans une lettre 
particuliere qu'il ecrivit au Conſeil. 
Cette preuve de connivence étoit ca- 
pable de fortifier les entrepriſes de ſes 
Miniſtres; mais il compta pour rien le 
danger de perdre Taftection de ſes Su- 
jets, en ne permettant pas mème a ceux 
qui le deſiroient, de faire quelque diſ- 
tinction entre lui & leurs oppreſſeurs. 

Burnet raconte qu apres avoir entendu 


— 


Charles II. 
1 67 8. 


tous les debats qui concernoient les 


affaires Ecoſſoiſes; Charles dit: « Je 
v comprens que Lauderdale veſt fort 
» mal conduit à Tégard de mon Peuple 
» d'Ecoſſe; mais je ne vois pas qu'il ait 
» rien fait de contraire à mon interet » : 
ſentiment tout; a- fait indigne d'un Sou- 


\ 


charles II. 
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U 


ern 

Pendant Fabſence du Duc d' Hamilton 
& des autres Seigneurs mecontens , 
Lauderdale eut la permiſſion de con- 
voquer les Etats a Edimbourg. Non- 
ſeulement cette aſſembléèe lui fournit 
quelques ſommes d'argent, mais elle 
donna des louanges à ſa conduite; & 
dans ſon adreſſe au Roi, elle en expri- 
ma la plus vive ſatisfaction. Malheuren- 
ſement ces temoignages de complaiſance 
produiſirent en Angleterre un effet 
tout oppoſe a celui —__u Lauderdale 
s' toit promis. On conclut qu'en Ecoſſe 
la voix de la liberté publique étoit ab- 
ſolument étouffée, & que, par Paſcen- 
dant de la tyrannie, les abus etotent fi 
confirmès, qu'il etoit devenu meme 
dangereux de sen plaindre. Leſclavage 
d'un Etat voiſin fit juger quelles ëtoient 
les diſpoſitions de Charles; & la vio- 
lence qu'on y voyoit exercer par Pau- 
toritè du Souverain, fit craindre aux 


Anglois les memes ſuites de la perte de 


leur liberté. Si les perſecutions contre 
une Egliſe Proteſtante étoient ſiqpeu 
menagees , que navoit-on pas a redꝭu- 
ter du progres des Catholiques ; eux 
qu'on accuſoit d'avoir employs dans 
tous les temps le fer & le feu pour ex- 


terminer les Sectes oppaſtes à leur Egli- 


meut 
lailli 
mis d 
ſeſſio 
verai 
timid 
comp 
toyer 
& 1e. 
loriqu 


— 


— 
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ſe? Et ſi les premieres approches vers 
le pouvoir abſolu — 2 ſi tyran- 
niques, quel devoit etre ſon établiſſe- 
ment total, 
oppoſition ſeroit Eloignee par des Ar- 
mees mercenaires , & tout ſentiment de 


honte par une longue & forte habitude? 


Dxpuls fodieuſe Ligue avec la Fran- 


ce, la Nation Angloiſe nourriſſoit de 2 
Attiibuce aux 
Catholiques. 


vives defiances de la Cour, & les me- 
ſures que Charles avoit enſuite adop- 
tees, ſembloient plus capables d aug- 
menter que de guerir ſes preventions. 
Il ne formoit aucune entrepriſe, il ne 
failoiĩt aucune Declaration qui ne le fit 
loupgonner de quelque myſterieuſe vue. 
Le pouvoir arbitraire & le progres 
du 9 £ erozent regardes comme le 
but de tous ſes projets. La moindre ru- 
meur alarmoit le Peuple & le faiſoit treſ- 
faillir d inquiẽtude. Il croyoit ſes enne- 
mis dans ſon ſein; il les ſuppoſoit en poſ- 
leſion de toute la confiance de ſon Sou- 
verain, Pendant qu'il ereit dans cette 
timide & jalouſe diſpoſition, le cri d un 
complot Fe 

. ſortirent de leur faux ſommeil; 
& comme ik arrive dans les rendbres 


1 orga on WEL reycille PR Tefirol 9.- ils 


lorſque toute crainte de 


fit entendre. 3 les Ci-—- 


Charles II. 
1678. . 
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prirent toutes les ombres pour des ſpec- 
tres. La terreur de Pun devint une ſource 
de terreur pour Vaiutre;z & cette Epou- 
vante $'etant univerſellement repandue, 
la raiſon , le ſens commun & les prin- 


cipes d'humanite, perdirent, toute in- 


fluence. C'eſt d'après cette diſpoſition 
des eſprits, que nous avons a tracer le 
progres du complot attribuè aux Papil- 
tes, & Vopinion qu'on doit sen former; 


ſans quoi cet Evenement paroitroit pro- 


digieux, & reellement inexplicable (I). 
Le 12 d' Aout, un Chymiſte, nommé 
Kirby, s approcha du Roi, pendant que 
le Prince etoit a ſe promener dans le 
Parc. « Sire, lui dit-il, tenez-vous au 
» milieu de ceux qui vous accompa- 
» gnent. Votre vie eſt en danger par 
» des armes a feu; & vous pouvez 
» etre tuè dans cette promenade», Aux 

ueſtions qu'on lui fit ſur cet etrange 
Wan, i repondit que deux hommes, 
nommes Greve & Pickering setoient 
engages i tuer le Roi; & le Chevalier 
Georges Wakeman, Meédecin de la Rei- 


ne, à Tempoiſonner. Cette information, 


ajouta-t- il, lui étoit venue du Docteur 

Tongue, qu'il ameneroit a Sa Majeſte, 
ra 46 

sil en obtenoit la permiſhon, Tongue 
) Voyer VAppengix, 


\ 


ktoit 
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ftoir un Miniſtre Anglican „homme 
actif, inquiet ; remplide projets & ſans 


jagement. Il apporta an Noi des papiers 


qui contenoient le detail dune conſpi- 


ration en quarante- trois articles. Char- 


les nayant pas la commodits de les lire, 
ſe repoſa de ce ſoin ſur Danby, grand 
Trelorter ; & de celui Tentendrs les 
delateurs. Tongue declara que ces ëcrits 
meẽtoient pas de {a main; qu ils avoient 
été * : ſecretement-ſous {a porte, & 
qu'il en ſoupęonnoit Tauteur; quoique 
fans aucune certitude. Peu de te 

il revint dire au grand Treſorier,; qu'il 
ne s toit pas trompe dans ſes conjec- 
tures 3 que auteur des Ecrits, qu il avoit 


Charles II. | 


1678, 


rencontr6 deux ou trois fois dans la 


rue; etoit-Convenm d fait, & lui avoit 


donne um recit plus Ztendu de Ia n- 


piration; z mais 


etre aſſaſſinè par les Papiſtes. 

3 in formation, comme la 
N chargeoir Greve & Pickering 
de intention de tuer le Roi & Ton- 
gue pretendit meme qu un certain jour 
ils devoient ſe rende à Windſor dans 
cette vue. On dont a des ordres pour 
les: arreter lorſqu ils y - paroitrotent 3 


mais quoique cette alarme 25 renou- 


Tome V. 


qu il ſoubaitoit que ſon 
* nom demeurat caché, dans la ctainte 


1 
[> 


| | => velce 


Charles 


GE: 


la poſte 


oa IAHTSTe:tHEi5t - 
plus _—_ fois, 'Dimigacappint 
toujours frivales raiſons pour 
explique Abs & le Hoi Ki jt de 


ces évaſions autant que de Ja waniere 


myſterieuſe & ſubtile dont Favis wit 


FOnmmuniaque:, FN __ rout noir. .quune 
fiction. b £16991 
Tongoe texinit duties au grand Tre- 
forier, Il wi dit qu un paquet de lettres 
6crites par des Je{uites touchant la con. 
piration, devi etre mis la mit ſuivante 
de Windſor, adrefite au Etre 
Bedingheld Jefuire, Confeſleur du Duc 
d' Vork. Le Noi, que Danby 1 informa 


de cei avis , repondir que, depuis quel- 


ques heures, le paquet avoit été remis 


au Duc par le Pere Hedingfield, & que 


oe 5 avoit dit qu if ſoupęonnoit 

voir deſfein; que les lettres 
8 des explications dangereu- 
ſs, & quit my reconnoiffoit pas la 


main de. ceun dont les ce ee e 


agnes. Cet incident went pas d autr 
effer que erben en le Nati dais fo 


merddulice.” 2 13 il 


- Latfaire ſeroi 3 nrokokles 
ment dans cot erat, f Finquictude du 
Duc d' ark:, en apprenant que des Pres 
tres, des Wihaites & ſon Confeſfeur ms. 


$94.3. 


: me dale acouſys-, as li ext fair de. 


J. .es - a. Lee 


1 


FZS Dgg Kras 


recu du Provincial de cet Ordte un ſouf· 
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firer que la pretendae conſpiration füt — 
approfondie par le Conſeil. On cher - aden AL, 
cha Kirby & Tongue; & Fon trova t 
qu ils viveient alors dans une liaiſon 
fort Eryaite avec Titus Oates, le meme 
de qui Tongue avoit regu. les premieres 
informations. Oates declara qu 11 etoĩt 3 
devenu ſuſpect aux Jeſuites; qui] avoit 


fler & trois coups da baton: pont avoir. 

revele leur comꝑlot , & que le eur ayant 

entendu dire qu fie Goient dans Pinten- 

nion de le punir lus ſeverement, il 

avoit pris le parti de fuir & de ſe tenir 

each. Cet honme . dans le ſein duque l. ; 

logeoit un ſecret qui tenfermoit le deſtin : 

des Rois & des Rayavmes, vivor dans 

une telle miſere , queKirby «cit. oblige 

de lui domner tous les jours du pain; & 

a joie parut ẽgale à {a — dork i 

eur appris que le Conſe il toit enfin dife 

. .prendre:cotmorlance, de ſes in- 
ations; ——— . — . 

encouragement dblie. que | 

ode ſes Maniſtres il Mſolut avant que = 

dictre pruſenté au Ganleil; ds ſe revdre 

avec: fes dem Compagnons chen le Cher 

valier Edmnntsbuty:Godvry' s JugOde | 

Paix(z)., dune, ackivite connue , & d'y 


ce qu'on nomme à Paris Commiftize de Quaste 
ij 


—— 


2 : "Cette merveilleuſe dtcotrene/lque 


fo Aff +7- WE NO er r 40 


* Ae la depoſition de tous les articles du 
e complot. ane 1, 1547 THE otters. 


Oates fit ſucceſſivement à Godfrey, au 
Conſeilꝰ & dans la: ſuite aux deux Cham 


| bres du Parlement , portoit (x). «que; 


Pipe ddion de » le Pape, apres avoir: diſcuté Paffaire 
Ticus Oates. dans I Congrégation de la bn 
| ande, stoft ctu en droit del pre- 
N 3 3 tendre'h la poſſeſſion de FXngleteras 
» *&'de FIrlande, par Vhereſie du Prin- 
e & du Penple'; que conformemend 
* ii avoit pris la fouverainers de ces 
»' dem Reyaunies; „& qu'il avoit jugs 
us propos de deglier ce ſupreme. pou- 
1 Voir la Sociere dos Joſuiĩtes. En vertu 
3 50 de cettè conceſſion du Papè , le Pere 
Ov, General de Ordre, avott exerce 
7 tolls les b&es de Tamorité noyale, & 
ſar⸗tdut᷑ av it rempli par des conimiſ- 
5 „ions revotues du i{cean de la Socitté 
o tous les pratids Offices civils & mili- 
„ kaftes. IL Lord Arundel àavoit t cr 
1 Thaneelier le Erd: Powis Grand 
5 Treſorieg, de Cevat U ing 
5 Gatdel du Scehu 8 „Coleman Se- 
v erer d Etat y rn Procureur 
$G&neral'; 16 bord he ee de 


1A 0+ St m e $1798 „ 
10 Se Pics: fubliſte ſous Je tree de Ol, Wars 
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DR 14 Mario DE SrbAkr. Ait 
„ Arme Pontiffcale, le Lord Pet 
» ters; Lieutenant GeneraP*,” Staf< 
» ford Tréſorier; & les Commiſſions 
» 'inferieares ſignèes du Provincial des 
v jqeſuites , avöient eté diſtribuses de 
» meme” entre diverſes perſonnes de 
» toutes ſortes de rangs. Toutes“ les 
» Dignites de VEgliſe n'avoient pas ete 
» moins ſoigneuſement remplies, plu- 
v ſieuts meme par des Eſpagnols & 
» d'autres Etrangers. Le Provincial 
v avoit tenu un Conſeil des Jefuites 


— 


cuardis . 


qui etoient ſous ſes ordres o le Roi, 
' Þ qu'ils nommoient le Batard noir, Woft 


» eté ſolemnellement jugé & condam- 
» 'ne eff qualité d' berétique , & la ré- 
v ſolution priſe de le mettte à mort. 


Le Pere le Che 0 ) 4 (c'eſt le nom 


v que ce Confpirateiir infigne, ce grand 


„ Delateur donnoit au Pere de la Ohat- 
'» ſe, Confeſſeur du Roi de France, horn 
» nete homme & d'un ' caratere hu- 
„ main,) le Pere le Che avoit confi- 
"» gns à Londres dix mille livres ſter- 
'D ling pour quiconque les metiterotr 
v par cet attentat. Un Provineial Eſpa- 
v gnol ayoſt eu la meme libbralits. Le 
2 1 noi. Nil 8 

2 A Þ pale Che dane? ber e el, Erg. 
eſtropioit un nom qu il connoiſſoĩt pen 

11] 


— 
r 


12 rs T0 * 
rieur des Benedictins etait difpo 
„A contribuer de ſix mille | oo er- 
„ ling. Les Dominicains approuvoient 
5 Ta Ron „ muis ſe retran choient fur 
„ leur pauvrets. On avoit offert dix 

mille livres ſterling au Chevalier Wa- 
» keman Medecin de la Reine, qui en 
„ demandbit quinze mille pour re 
Wy penſe dank grand {ſervice 5 & L. de- 
„ mande ayant paru zufte, on lui avoit 
v payé Habance le tiers de cette ſom- 
me. Mais , cke peur que ce moyen ne 
D, manquaàt, Jes Jclaites avoient à leur 

v ſolde quatre brigands Irlandois, à 
» chacun deſquels ils avoient promis 
2, vingt- guinees, pour tuer le Roi a 
» Windſor; & Coleman, Secretaiit de. 
d la Ducheſle d'York, zwoit donné au 
v. Courier qui leur portoit cet ordre, 
o une gainée, pour hater la diligence. 
„ Greve & . ccorent employes 
v auſſi pour tuer le Roi avec des balles 
» d'argent. Au premier on avoit promis 


une ſomme de quinze cents livres ſter- 


ling z le ſecond ëtant un homme pieux, 
„ devoit ętre récompenſéè de trente 
» mille Meſſes, lelquelles & alubes A 
» un ſchelling , montoient à la mé- 
v me ſomme. Pickering auroit execute 


'» deux fois {a abe „A la pierce 


11 — 


* 
. 


* — DE UART. 5 ö 
de fbn piſtolet n'etoit une fois tom- — 

» bee , & Temonce une autre fois. Le O97, 17 
„Pere Conner, June , avoir achet6 un 

couteau qui lui coũtolt dix ſchellings ) 

v. & qu'il n'avoit pas trouve cher 5 = 
», pour le deſſein qu il avoit de le faire 9 
» ſervir a poignarder le Roi. On avoit 
» fait circuler parnu tous les Catholr- 
» ques d Angleterre ,des lettres de ſouſ- 
v cription por lever de Yargent dans 
N la mme vue. I s'ctoit fait au mois 
„de Mai dernier, dans un Cabaret de 
» Londres (n), une aflembles dans la- 
» quelle on ne comptoit pas moins de 
P, Cinquante Jeſvites , & dont le reſultat 
» unanime avoit été de ſe defaire du 
», Rai. Enſuite ce grand Conſeit SO 
» dzviſe en plaſieutb petits pour faeili- 
Ber les operations, & Titus Outes 


E FSK. N F FS FTF S8 ASSET & 


8 » 69H employeh porter de Von à Tau- 

s tre des memoires ou des lettres qui 

es N & Fapportorent: toujours au deſſe in "if 
is ide tuer le Roi. II auoit meme ete 

- | »>change d'un tit qui conteneit un 

* A engagt ment forme} à Fertourion: de 
a | » ment figne de tovs les complices. II 

2 | » Stoir fait un pari de cent Livres fer- 

& ling, que le Rai ne vivrpit plus Au 

9 (m) A Venſeigne du Cheval blanc. ann 


S iv 


v lequel on avoit marque” r 
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. Fetes de Noel (. En un mot, il avoĩt 
I 


»/ 2 determine, ſuivant Vexprefſion 
un Jéſuite, que ſi Charles ne vou- 


py bie pas étre C. R. il ne ſeroit plus 


v 8 C. (o) Le grand incen- 
» die de Londres avoit éte Touvrage 
» des Jeluites , qui avoient | employe 
» pour mettre le feu a la Ville quatre- 


» vingts ou quatre: vingt-ſix perſonnes, 


„&. ſept cent balles à feu; mais ils 
v avoient été bien den de ces 
» frais par le pillage qui leur avoit rap- 
v Porte quatorze mille livres Herling. 
„Ils avoient cauſe un autre incendie à 
5 Marguerite s Hill, ou le pillage leur 
v avoit valu deux mille livres ſterling; 
» ui troiſiemel A Southwark, & la 4 
v ſolution:6toir priſe de briler "ainſi 

v toutes les grandes Villes d Angleter- 
„te. On avoit deja dreſſéè un modele 
» d' incendie general pour Londres, fur 
eguliere- 


» ment tous les lieux par od le feu 


„ devoit commencer; & le plan de 
toutes ces operations toit ſi bien con- 
OY GUN 5 1 hs cſuites , I 8 


9 


2 601 Le . potte . ne mangeroit W plteaus 
de Noel, 


1 de K veut un Saule Romain; & K. c. 


16s , $9) . = [436 2 * * 1 
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n var lqurs, meſures ſyivants les yariar mn i 
2, tions. paſhbles. fu; vent. Les balles a 77 | 


feu étoient nome ehr eur pili 


les de i Aurburyi (p), Abjupottoiguty 
» diloient-ils, leur {ance - a | 
v elles. Dans le grand incendie de Bon- 
. Ares , il eto Eté fell de ther: le 
„Roi; mais i} aveit fait eclater tant 
» dardenr: & dhzunaniteé dans led) I 
geg qu 11 ayduf grocurés A la Ville 
» que la haine des JEluiteg1 Ferant ra- 
» lentie , ils avoient e leur 
A deſſein. Outre les allatliinats,&le feu 
» (ils avoient formt des projats de ou 
„ lvęment, de yexglte 85 maſſat re 


», dans los-zrois Royaumes. ings zwillle 


» Cathghiques: ; pguyglepy S ararouper 
e Londres en Ningt- Nast heures 
og nioiny ; 3 K tle; Pere. Jenniſſon, Jer 


v » Lalte warb: dit qwils pogvoient facir 


2 legnent. egerget cent milie Proceftans, | 
v, Muit mille Catholiques ëtoient icon 
v venusdeprendye les armes en Kralle. 
v Ormpnd devoit Gre; aſſaſſinè par base 
» tre Jéſuites. Le: ms acre des Proteſ 


» tans devoit etre- general en Irlande.- 
„Coleman avoit remis deux cent mille 


N rt Wes Fou ile Haberl * 
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» r6volre dans cette lle; & ſe Noi de 
„France V devoit ks: deſcendre de 
„ nombreuſes Troupes. Poole, Auteur 
du Synopſis cot particalicrement 


„ deſtine A Vafſaflinat , & le Docteur 


» Stillingfleet , Controverſiſte zélè con- 
». tre les Catholiques , auroit eu le me- 
» me fort . Burnet affues” du moins, 
qu Oates lui fit auſſi i cet honneur. « Apes 


-O Cette deſtructien, lu Coutonne devot 
» Etre offerte au Duc d Nerk + mais 4 
condition qu'il ja recevroit comme 


v un don du Pape ; qu'il confirmeroit 


„ toutos les Commiſſions de Rome pour 


| „ les Charges & les Offices ʒ qu il rati- 
» fieroit toutes les operations ' prece- 


Fae 5 


» dentes en pardonnant aux ineendiai- 
» 'res & aum meurtriers de fon frere, 


V & quril conſentiroit à Fexvirparion 


v entiere de la Religion Proteſtante. 


» SU rejeroitces propofitions , :#devoit 
ir kn-meimne' par le poiſon ou Fab 


þ ; nat. Jacques deit etre chätié 
> fon tour (%% ceſt e que 


Wes ee, am Jeluices. 

* * i? 18 * * 1 

9.04 8 qur Rao, qui fu 06G yr 
arte 


de fuiv d'Qares, ne rapp 
dtofts: er ſeindlent prapres 1 Ader tet; te 


i on en vient 5 ro un rand nombre. On re marque 
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Sbiſe Anglicane, il avoit été pourvs 


de navoir feint cette converſion 


que temps 
le chargea une Commiſſion pour VEL 


de concert avec le Dodteur | my 
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e. Delateur dun affreut e — 
etoit lui- meme le plus infume. de tons ct . 
les hommes. Il etoir le fils Gun Miniſtre 
Anabaptiſte „Chapelain du Colonel Pri- 3. — 
de ; mais ayant regu les Ordres de VE- te. 


— 


un petit Bens fire par le Duc de Nor- 
folck, 11 fut accuſe de parjure, & ſon 
adreſſe le fauyn de la Juſtice. Enſuite il 
devint Aumdnier d'un Vaiſſeau d'eù il 
ſe fir chafſer pour quelques exces hon- 
teux qu'on craint de nommer. Sa reſ- 
ſource fut d'embrafſer la Religion Ro- 
maine 5 muis il ſe vanta dans la ſuite 


que 


pour ſe er le moyen de 
trer les ſecrets des Catholiques & de 
les trahir (7). 11 fut envoye au College 
des Jeſuites à S. Omef; & quoiqu'kge 
de plus de trente ans, i y paſſa quel- 

au nombre des E oliers On 


pagne , d'ou i} revint an Collége de 
d. Omer; & les Jefuites las enfin de 


leur Diſciple, prirent le parti de le con- 
gedier. II eſt vraiſemblable que ce le 
reſſentiment de cette injute, qui le ports, 


(1 Burner, chard ; Nord; FEdzange, de. 
| S vj 
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” forger cet hortible plan de conſiration 

dont, acouh les Catholiques. 
Toute ſa deptavation:n 'emp8cha point 

queen paroiſſant devant le Conſeil, il 


ne ſe trahit d'une maniere qui- auroit 


fait perdre toute. ſorte de poids au recit 
le plug lie „& ruiné Je plus grave te- 
moignage: Dans fon voyage d Elpagne, 


Il avoiteté conduit ; + dit-11,a Dom Juang 


qui lui aveit promis de puiffans ſecours 


pour execution du complot des Ca- 
tholiques. Charles lui demanda quelle 
ſorte d homme etoit Dom Juan. & II 
vrt ponditque Dom Juan toit un grand 
» homme maigre vʒ ce qui n'eroit'! 

vrai, comme le Roi le ſavoit par fes 


Pro res yeux (). Ile trompa tout-a-fait 
fe ſituation du College des Jeſnites UN 


Pag (). Quoĩqu' il Sateribuar d'intimes 
liaiſons avec: Coleman; il ne le recon- 


nut point lorſqu' il fut placè fort proche 
de lui; & 1a ſeule excuſe fut „gu 


wa ba 
lumiere de la chandelle, il n'ayoit pas la 


vue bonne (a). II tomba dans les mèmes 


erreurs a Tegard de Wakeman. 
Malgrè ces objections, le remoignage 


| Oates parut d un grand poids, & bien= 
tôt la, ;Forpiration, fur le ſuper de tous 


(s) Burner, North. (e) North. N 
(u) Burhet, 9 Recueil de Proccoss. 
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les diſcours, & Tobjet ide la terreur pu 
blique. La violente animoſite que le 

Peuple nourriſſoit depuis ſi long-temps 
contre les Catholiques, lui fit adopter 
les plus groſſieres abſur dites qui ten- 
dojent à les noircir; & plus chaque cir. 
conſtance ſembloĩt internale „ plus elle 


Saccardoig, avec la terrible idee qu on 


ſe faiſoit q un Jeſuite, Danby , toujours 
oppole à Yinterer; de la France & des 
Catholiques ,,ne manqua point de forti- 
fier tous les rapports qui pouvoient etre 
nuiſibles A. ce parti. Ce fut luiqui, dans 
Tordre pour arreter Coleman ; fit inſerer 
qu'ou ne manguat point de ſaiſir ſes 
papiers; article en eller de la Plus haute 
importancde. 


Coleman, autant de ie que Lettres de 


par Vordre, du Duc, , etoit; en corxeſ- 
pondance avec, ls Pere de la Chaiſe , 
avec te. Nonce du Pape 2 Bruxelles & 
d autres 5 etrangers; & ſon 
propte ele le rendant fort actif & fort 
intriguant, il lui echappoit ſouvent 
dans ſes. lettres, des expreſſions vio- 
lentes; & fort Indblexares; Tous les 
piers de ſa correſpondance pendant les es 
années 1674, 1675 & partie de 1676, 


charles IE 
1576. 


Coleman. 


furent enleves; IIS ebntegoient quan- 2 
tte dexplications lingulieres. Entr au- 


=O OE U— — _ 
. 


n FOX ns 

— 600 il beriooit an Pere de la Chaiſe: 
« Nous avons entre les mains un grand 
„ ouvrage. II Weſt pas queſtion de moins 
» que de la W ox, de trois Roœyau- 

» mes , & pet etre, par ce moyen, de 
» Tentiere ruine dune heéreſie peſtilen⸗ 
» riefle qui à domine ſong- tem _ _ 
» nods bout n'y a3 ram mY 
» des eſperances d'un 
5 bs ders 0 mort de la iron. Marie. 
» Dieu nous a donne um Prince (en 

» parlant du Duc d Tork) qui eſt de- 
5s venu, je puis dire, miracmeuſement 
5 dome pour Thonneur de ſervit 
» dinſtrument A ce glortem onvrage ? 
» mais étant bien firs de trouver auſh 
v de grandes oppoſitions, i eſt im- 


» portant pour nons de nous rer 


v autant de ſecours qu il nous a pol 
» ſible v. Dans une autre lettre: d Pal 
v peine à me figurer que je veille, b 
» que je vois des objets reels, quand 
v je confidere qu un Printe, dans le 
» fiecke on nous vivons , eſt — 
» Gun tel degre de zele & de 
v qu ne met Fen en ec len we 


——— A 4 que At cold "_ 
Ebulcuc a M. Hume, on danuera 1 Appendix 
ba ol yur” 


Torigina) mbine . en 
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» ſa propre ame, & de la converſion 


» de notre pauvte Royaume». En dau- 


wes endroits les interèts de la Couronne 
d'Angleterre, ceux du Roi de France 
& ceux de la Religion Catholique ſont 
repriſentes comme inleparables. On 
pretend que les interets du Due ne font 
pas moins inviolablement lies avec ceux 
du Monarque- Frangois. Charles meme 
2 toujours , dit-on , le meme penchant 
a favoriſer les Catholiques , lorſqu'sl le 
peut fans danger. « Avec de argent, 
„ ajoute le Secxeraire Anglois, on ne 
» manquera. point de perſuader tout 
» au Roi. Il n'y a rien quo ne puiſſe 
» ohtenir de lui avec de argent, me- 


me & ſon;prejudice.. Largent a tant 


» de pouvoir lui, qu'l meſt pas 
» capable d'y reſifter.. Dans cette Cout, 


. « 
* w 


» la Logique fondee fur Fargent a plus 


» de. force que toute autre forte dr 
P gumens v. Ces raiſons lui font pro- 

r. au Pere de la Chaiſe d'engager 

Rot de n a faire —_— en 
Angleterre la ſomme de 300000 livres 
Rerling. Il affure qu cette condition 
le Parlement ne manqueta pas detre 
diſſous ; demarche, dit-il, à laquelle 
Charles feroit de ui-mime i 


, 
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8˙il Wiebe retenu 


TI. qe Parg ent de cette Aſſemblee. Le Par- 


N , fait-il remarquer encore, a 
deja'force le Roi de faire avec la Hol- 
lande une paix contraire aux intèrèts 


de la Religion Catholique, & de S. M. 


T. C.: Sil ſe raſſemble, il engagera jn- 


failliblement dans une guerre contre la 
France meme.” II paroit auſſi par les 
memes lettres, que la prorogation du 
Parlement, Jag. au mois d Avril de 


année 1675, etoit venue des i intrigues 


du Parti Francois & Catholique „ qui 


vouloit faire ſentir aux + Allies: „qu ils 


n'avoient aucun lecours a ſe promettre 
de FAngleterre. 


(221 18 75 
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La publication de- ſes lettres fit mon 


ter au comble les terreurs que le com- 


plot avoit déja repandues dans la Na- 
tion On raiſonna moins d'apres la 


force des temoignages , que d apres 
celle des: paſſions & des craintes. IIpa- 

rot certain que Feſprit actif de TEgliſe 
Catholique, ſur- tout des Jeſtites!:, me- 
rite de Fattention , & qu'il eſt dange- 


| reux pour toutes les autres Commu- 


nions. Le zele des pconverſiongyceſt: fi 


vif dans ce Farti . qu il a fait. 
ſes Miſſiohndiresb che toutes 


es 50 


* du · globe terreſtre , & qu dan 


D 
ce { 
tuell 
tous 
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ce ſens on peut dire qu'il y a perpe- 
tuellement un complot Papiſte contre 


tous les Etats, Proteſtans, Paiens & 


* 
o 


Charles II. 


1678. 


Mahometans..Il eſt fort. probable auſli, 


que la converſion: du Due & la faveur 
du Rot avoient inſpire: aux Pretres Ca- 
tholiques une nouvelle © eſperance de 
recouvrer leut ancien empire dans les 


Hes: Britanniques , & raname ce zele 


intrépide (x) qui fait ordinairement 
leur caractere. Leur premiere vue ètoit 
d'obtenir une tolerance; & leurs prin- 
cipes de Théologie leur ſembloient fi 
Evidens , que s ils pouvoient fe procu- 
rer une entiere liberté, ils ſe promet- 
toĩent d'ouvrir infailliblement les yeux 


aux Peuples. Apres la converſion dune 


grande partie du Royaume, ilk eſpe- 
mient de ſe retablir dans leur pleine 
autoritẽ , & d'anèantir ce qu ils noms 


moient Heréſie. Quoique ce danger 


pour la Religion Proteſtante füt encore 
tres-Eloigne -, on toit fort juſtement 


alarmé de voir Theritier préſomptif de 
la Couronne ſi livre; x ſes preventions; 
fi fortement attache à des interers qui 
n'etoient pas ceux de  PAngleterre , & 
le Roi meme engage par de vils motifs 
a, favoriſer les dangereuſes vues de fon 


* 
1 
* 
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— > On en 


power craindre de fo 


= tales conſequences , & ta N ation ou le 


Parlement ne 


powvoit pouffer trop Join 
les precautions. Mais que le — & 
Rome aſat fs promecere la douverai- 


nett du Royaume ; projet qui, dank es 
tenebres meme; du oniente & du do- 


rieme ſiecle, auroit paru chintrique; 


rl efit reſigne 


Ordres en 
teſtoient de plus 3 


reſign cette autaritè aux Jo- 


uites „ di, „A celui de tous le 


ue les Anglois de- 
oh pit: entrepren- 


dre un ma Irs general:des Prbteſtans 
gw-etpieat plus \nombreux cent fois que 


les Catholiques, 


& qui jouifſoicnt de 


tonte autor ite de I Etat q que le Rui 
miutir dit erre aſſaſſini q & juſqu au Duc 


d Tork unique ſoutien de leur Parti; 
ctioient des abſurdier auxquelies r 
temmipgaiage hamain ne pom oit dow I 
nes de vraiſeniblance, bien mins h 

e dun ſeal homme nom din 


ſamie ; & qui ne pooit fr gavancit 
de tomhet à nue 


moment dans des 


plas groſſienes conti, St des in- 


fomtiuns de pe 


rieuſement write quelque N fut atom, 
les lettits de Coleman: amocient {ik I 


tte atme | avon d- 


poor. leur face — route foo | de 


poids z z car ſe perk 


** dans 
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une correſpondance fi long: temps ſoute- 
nue par Phomme de confiance du Parti, 
on n eùt pas trouvè la moindre trace de 
dees de feu, de maſſacre 2 
daſſaſſinat, Tinvalon, fi Pon s&tolt 
occupe de. ces projets 2 Mais cette 


—_— 


\ Charles N. 


2678. 


reflexion & mille auwes, de 14 meme 


clarts furent inutiles contre la pre en- 
tion genexale dont la Nation toit ſaiſie. 
Le complot d Oates & celui de Coleman 
furent univerſellement confandus ; 3 & 


[evidence du dernier paroiſſant incon- 


teſtable , la perſuaſion da premier, 
aides par les deax paſlions de la haine 
& de la terreur, prit poſſeſſion de cons 
les eſprits. 
Il pouvoit arriver ndanmoias, que = | 
temps fit ouvrir les yeux au Public, 
que la tragique aventure de. Godfrey 
it a comple ; a Villukon., & rendit les 


Meurcre de 


Godfrey. 


17 Ot, 


p de la Nation abſolument in- 


— Ce Magiſtrat ayant diſparu 
pendant quelques j jours, ſon corps, apres 


beaucoup de recherches & de conjecg 


res „ fut troeuvée mort Primę: raſe- 


ul am un, foſſe. On cat jreconnot-” 
tre A quelques marques autour du cou, 


won sétoit ſervi dune corde pour 


letrangler. Il avoit auſſi quelques con- | 


Juuſions a la pourine „& ſa propre cpee | 


1678. 
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1 paſſce au travers du corps: mais com 


me il n'en ętoit pas ſorti beaucoup de 
ſang, on conclut qu'il avoit été perct 
apres ſa mort & qu il ne s Ctoit pa 
tuè lui-memè. II avoit ſes bagues aur 
doigts, & de Fargent dans ſa poche; 
on jugea, par conſequent, qu'il n'eton 
pas tome entre les mains des yoleurs, 
Sans pouſſer les '6clairciſſemens plus 
loin, 5 cri seleva qu'il avoit &te aflal- 
Hine pat les Papiſtes, pour avoir recu | 
en d'Oates. Cette idée dont les 

furent tres - rapides, trouva tou 


le monde diſpoſe A Vadopter, L'alarme 


ſe repandit avec la meme rapidite, & 
tout le Royaume conſterne de crainte, 


mais animè de fureur , erut voir dans 
le fort de Godfrey les affreux deſſeim 


qu'on attribuoit aux Catholiques. II ne 
reſta aucun doute de la beradite d 
tes. La voix de toute la Nation s unit 
contre cette Religion deteſtèe, & quo! 
qu on ſuppoſat la ſanglante conſpiratio 
Flamen découverte, perfonne ne 
trouvoit encore aſſez de ſarete - pont 
ſa vie. Chaque moment apportoit dt 
nouveaux 3 „& faiſoit naitre de 
nouveaux ſoupcons. On chendoi 
des 1 opp ſouléve 
mens n. 5 des meurtres & de 
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complot + Cctoit/ en erre complicez he- 2 I, 


empoiſonnemens. Nier la realite, 


ſiter ètoit un crime. Royaliſtes, Repus, 
blicains', Anglicans', Sectaires, Cour-, 
tilans: „ Futriedes „ tous les Partis con- 
couturent dans Filluſion. Londres Sem 
preſſa pour ſa defenſe , comme fi En- 
nemi $'etoit fait voir à ſes portes. Les 
chaines furent tendues; les paliſſades 
dreſſeès; & 'on ſe ſouvient encore 
Fun! mot du Chevalier Player, Cham 
bellan, qui felicitoit la Ville de ces pre- 
cautions, « fans leſquelles tous les Ci- 
» taqyens auroĩent couru grand riſque 
„de fe erouver Sgorgẽs le Jeden 
leur mveil, d o 454 
Les artifices he farent pas bade 
Nanalee cette frentlies, Le corps 
de Godfrey fut apporti· dans la Ville 
au milieu dune Pay de Peuple, II fur 
publiquement expoſe & -vilite par des 
curieux de toute ſorte de rangs. Tous 
ceux qui le virent ſe retirerent auſſi 


q furieux par da mutuelle contagion. des 
I ſcntiinens , que: par impreſſion meme 
de Paffreux ſpectacle. La pompe fune 


bre fut celebrée avec beaucoup d ap- 
pareil. Elle fut conduite par les prin- 
cipales rues de la, Ville, Priciddends 
foixante-douze Eecleſiaſtiques 5 & 9 


his "Hris'toO1RkK 


— os de mille Phu what Br 
Charts FL. tinction. Pendant  VOraifon, funebre, 


7 . 


dei Miniſtres dune groffeur remar- 
ble ſe tintent dans Ia Chaire , aus 
cdtes de POrateur , dans la crainte pro- 
rendue , qu ten rendant les derniers off. 
ces an malhenreux Magiſtrat, il ne fut 
aſſaſſinè par les en ; Kl ve de 
FAﬀembs blee (y 005 
* Dans cette Cpoſicion de Public:; il 
fut t impoſſible à la raiſon de ſe faire 
entendre. Aujourd' hi meme on ne con 
noit rien qu puiffe expliquer raiſon- 
nablement le meurtre de Godfrey. En 


accufer les Papiſtes, Ceſt bleſſer ablo- 


lument toute vraiſemblance. On ne pen 


| S$imagiver que la politique air engage 


ce Parti dans un erime de cette natu- 
re, pour tenir les antres Magiſtrats en 
bride par la crainte. La cataſtrophe de 
Godfrey ne pouvoĩt produire cer effet, 
4 n'erort certain aux-yeur de la Na- 
tio, que les Cacholiqu es etoient fes 
meurtrrers ';- & cette certitude auroit 
entrainé la ruine de leur Parti. Huib- 


lem? eee de Magiftrats/, pendant 


un freele, les avotent traires. avec 
8 fans quils euſfent jamais ere 
E de ven etre mn rg _ 


= North, page 2050 * nen 
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ic. | fmat? Un temps de defiance tel que s 
„ {| cetvi dent i eil, queſtion, aareit % 7g. 
mal choiſi pour comme e hy: f dan 
gere nes experiences. Dira- e- on que les 
rg. Cstholiques foren pouffes , men par la 
&. Poktique, mais par un aveughe reſſen- 
far | fiment contre Godfrey? Quelle appa- 
de Nrence, lorfaa en — la depofi- 
4 papa =. 79 "0 Offcier waveit rien 
fait ent regarder comme une 
. role — cette occafion 
naroit (686 qu'un afte legal qui appar- 
tenoit à {oh emploi & que tout autre 
comme lui maaroit pu refuſer dans 
le meme poſte. II vivoit d'ailleurs en 
bons termes avec les Catholiques, & 
lom de ſe diſtinguer conti eum par des. 
etees ds rigueur, il eſt meme certain 
qu'il audit contract une etroite liaifon 
ave Culoman | & pris foin informer 
ſon Am du dan rauquel il toit ex- 
poſe par la depotition d Oates. 

Ibſe W Iques Eerivains qui, 
dans 3 le meur- : 
tre de Godfrey par fes machinations 
des Cathohqaes, ont recours x la ſup- 
poſmtion oppoſe. . Us font valoir Fa- 
viome commun, que le crime doit etre 
att ibu A C6uUX qui en tirent avan- 
age 5 & fur ce principe Us. alfurent 


COD 


\ 


\ 
4 


Charl es II. 
4676. 


nete education. II eſt vrai que plus 15 
conſpiration paroiſſoit horrible & monſ q 
trueuſe, plus elle etoit propre à rẽpan- 


> 
. 


du complot offre tant de baſſeſſes & 
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aue Shaftsbury, à la tete du Parti po- 


pulaire, commit une action ſi noire pour 
en rejeter la haine ſur les Papiſtes. 
Mais f& cette ſuppoſition doit etre ad- 
miſe. , on ne peut ſe diſpenſer d'admet- 
tre auſſi que tout le complot fut invent 
par ces politiques, & qu'Oates ne fut 
que leur inſtrument. Cependant il pa- 


roit qu Oates, dans la crainte apparem- 


ment de ſe faire de trop puiſſans en- 


nemis „ avoit ſoigneuſement acquitte le 


Miniſtere entier, g'eſt-a- dire, ceux qu 


paroiſſent les plus ſuſpects aux Chef; 
Populaires. Dun autre cot, tout le tiſſu 


abſurdites, qu il ne peut avoir étt 
Fouvrage, d'un homme de ſens & d'hon- 


dre la tetreur & la conviction dans la 


Populace: mais on oſe aſſurer que cet 


> 
g 
= * ” 


effet ne pouydit avoir td previ avęt 

_ guelgue certitude, & que, pat) eonſe- 
quent, il y avoit plus dbapparence de 
Piſte entre les mains de Shaftsbury au 


1 croyable 


ſusces pour un fou que pour unohom 
me ſenie Um plan de conſpiration Pa 


Voit tte plus lie, plus moders ,. plu 


— 
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croyable , & par cette raiſon meme il 
nauroit. pas eu le prodigieux ſucces 

u'Oates. obtint par ſes redoutables 
fictions. 
Il faut donc ſe condamner à la plus 


profonde ignorance ſur les auteurs du 


meurtre de Godfrey, & prononcer 


ſeulement en general , que cet Etrange 


incident neut peut-etre aucun rapport 
au complot. Tout particulier, & ſur- 
tout un Magiſtrat fort actif, pouvoit 
avoir dans une Ville telle que Londres , 
pluſieurs ennemis, dont fre amis & ſa 
famille n'avoient aucune defiance, II 
etoit d'un naturel melancoliquez & 
malgre toutes les vraiſemblances qu'on 
oppoſe, on peut le ſoupgonner avec 
quelque raiſon , de s etre tue de ſa pro- 
pre main. L'affaire ne fut point exa- 


mince dans le temps avec aſſez de tran- 
2 , ni peut- tre avec aſſeʒ de rai- 


on; & dans Peéloignement ou nous 
ſommes, il eſt devenu tout-a-fait im- 
poſſible de Peclaircir, | 
Perſonne ne croyoit pouvoir douter 
que Godfrey ne fut une victime des 
Papiſtes; mais les acteurs particuliers 
tant inconnus, le Roi par une pro- 


clamation , offrit une recompenſe de 


cinq cens livres ſterling à ceux qui 
Foe .. 2 


Charles II. 
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Aﬀemblte d 
Parlement. 


— * 


1678. 


ordre de Sallembler. 
diſcours, declata que maigre les ſom- 
mes (2) quiil avoit regues pour con- 


— 
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pourroient les decouvrir. Enflite , ju- 
geant que la crainte du meme ſort Etoit 


capable d'arreter les d:couvertes , il 
promit par une ſeconde proclamation 
ſa protection abſolue a ceux qui revele- 
roient ce grand ſecret. Ainſi le pardon, 
les recompenſes pecuniaires & la ſu- 
reté furent offertes à quiconque vou- 
droit les accepter; & dans la furie 
actuelle du Peuple., perſonne ne deyoit 
craindre un trop {evere examen pour ſes 
| depoſitions. | 

u Pendant que le Royaume etoit dans 


cette fermentation , le Parlement eut 
harles dans ſon 


&dier les Troupes , il avoit trouve la 


Flandre ſi mal defendue , qu'il avoit 


cru necefſlaire de les conſerver, & 


5 x 4 ; 
4 * 


qu'il ne doutoit pas que cette reſolution 
ne füt approuvee des deux Chambres, 
Il les informa que ſon revenu avoir 
ſouffert de grandes anticipations ; & 

ue ſuivant ſes comptes, qu'il vouloit 
— a leur examen, il ne ſuffiroit 


.d On lui avoir aecordé 620000 livres ſterling pour 
congedier Armee, pour rembourſer les frais de ſon 
Armement nayal , & pour payer la dot de la Princeſſe 
d' Orange. EY 23, 
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jamais aux dépenſes conſtantes & ne- — 
la Charles fl. 


ceſſaires du Gouvernement. II 
de Ja conſpiration que les Jeſuites 
avoient formèe contre lui; mais il 
ajouta qu'il fe diſpenſoit d'en porter 
lon jugement , dans la crainte qu'on 


ne Taccuſat d'en dire trop ou trop peu, 


& qu'il abandonnoit cette affaire au 
cours naturel des Loix. + | 


TETRA £5 1 
Charles auroit ſouhaite de la dero- 


ber au Parlement, dont il ſoupęœonnoit 
que par d'autres vues, une partie des 
Membres s efforceroient d' abuſer de la 
credulite preſente de la Nation. Mais 
Danby , mal diſpoſe pour les Catholi- 


ques , & jaloux de la faveur du Peu- 


ple, eſperant peut-etre que le Roi n'en 


ſeroit que plus cher à la Nation, ft ſa 


vie paroiſſoit menacee par les Jeſuites, 
Etoit dans un. deſſein fort oppole ; & 


des le premier jour de la Seſſion , il fit 


Fouverture du complot dans la Cham- 


bre Haute. Le Roi tres-mecontent de 
cette temerite , dit à ſon Miniſtre: 
à Vous eprouverez contre votre at- 


„tente, que vous avez donn au Par- 
» lement un pretexte pour vous per- 


v dre autant que pour troubler mes 
v affaires; & compte que vous vi- 


v vrez aſſeʒ pour vous en repenur v. 


T 1j 
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Chambre a Fautre; 
du Parlement, mit comme le ſceau a 


HIS rr 
Danby eut bientot raiſon Capplandic a 
penetration du Roi. 

Le cri du Complot retentit d'une 
& la participation 


cette furie dont la Populace etoit 


.. Agitee, Les deux Chambres preſen- 


terent une. Adrefſe pour Pindication 


dun jeine public. On dreſſa une me- 
thode de priere pour cette ſolemnite ; 
& h —— 
omiſe dans le premier plan, un ordre 
expres P'y fit inſerer ; de peur que / in- 
telligence. pour 1 uſer des termes de PHiC- 
torien, ne parit manquer à la Toute- 


piration Papiſts, ſe trouvant 


Sctence (a). 
Enſuite pour continuer de repandre 


5 TValarme ,: „les Chambres demanderent 


au Roi par de nouvelles Adreſſes, des 


rEconipenſes pour ceux qui decouvri- 
roi ent des papiers concernant Phorrible 


conſpiration; un ordre pour éloigner 


de Londres les Papiſtes recuſans , pour 


fare preter de toutes parts les ſermens 


d' Allègeance & de Suprematie , pour 
defendre Pacces de la Cour à tautes 
les perſonnes inconnues ou ſuſpectes, 
& pour aſſembler les Compagnies mi- 
litaires de Londres & de Wendy. 


0 North, rab 302. 


* 
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? Charles II. 
Peters & Bellaſis furent envoyes a la 


Les Lords Powis, Stafford, Arundel 


Tour, & bientot- charges de haute- 
trahiſon. Enfin les deux Chambres, apres 


avoir entendu les depoſitions d Oates, 


declarerent « que les Seigneurs & les 
» Communes jugeoient qu'il y avoit 


» en, & qu'il y avoit encore, un in- 
v fernal & dèteſtable Complot , forme 


» & pouſle par les Papiſtes recuſans 
» pour aſſaſſiner le Roi, pour renver- 
» fer le Gouvernement & pour extir- 


* 


» per juſqu aux fondemens la Religion 


v Proteſtante v. | 


Lardeur fut fi vive dans les Jon. 


Chambres , qu'elles s aſſemblerent cha- 
que jour le matin & Papres - midi, 
au ſujet de la conſpiration; car nulle 
autre affaire ne fut admiſe. On etablir 


un Comité de Seigneurs, pour exami- 


ner les priſonniers & les temoins avec 
des blancs- ſignés, & le pouvoir de 
faire arreter toutes perſonnes accuſces 
ou ſuſpectes. Oates, qui, ſuppoſe meme 
que ſes depoſitions fuſſent vraies, ren 
devoit pas moins paſſer pour un infa- 


me, fut applaudi , carefle , & nommé 


le Sauveur de la Nation. Il fut recom- 
mande au Roi par le Parlement, logs 


3 Whitehall, protege par une Garde & 


T up 


1679. 


—̃—— 
Charles TI. 
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Depoſiti 4 Ce 
| A4 Bealee. on firent bientòt éclore de nouveaux Té- 


CY 


1 
. 
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Ecompenſs dune penſion annuelle de 
douze cens livres herling, RL 
Ces faveurs & ces encouragemens 


moins. Guillaume Bedloe, perſonnage 
plus infame encore, Sil eſt poſſible, 


qu Oates, fut le premier qui parut ſur 


la ſcene apres lui. Cet 


omme Exoit 


ckune tres-bafſe naiſſance. Il avoit par- 
courn toute Europe ſous des noms & 


des titres empruntes, ſe faiſant paſſer 


ſouvent pour un Seigneur du rang le 


plus diſtingue , & trompant par une 


varicte de fables & d'impoſtures ceux 
qui ne le connoiſſoient pas, ou qui ne- 
toient pas en garde contre ſes artifices. 
Lorſqu' il parut devant le Conſeil (6) , 


il ne parla que du meurtre de Godfrey, 
commis, dit-il, 2 Hotel de Sommerſet, 


ou la Reine etoit logte, par des Ca- 
tholiques, dont quelques - uns ètoient 


65) II y étoit pris avec une adteſſe digne de'ſa 


vie paſſce, S' tant rendu à Briſtol, il avoir ecriren 
chemin au Secretaire d'Etat, & qu'il avoit des ſecrets 
„ importaus à cEvtler, & qu'on pouvoit le faire arreter 
„ 4 Briſtol pour le reconduire a Londres. 11 fat arrere 
2» comme il le deficoit, & conduit 4 Londres, ou il 


2» artivale 6 de Novembre. On lui donna une Garde 


pour {a süreté; il fur loge comme Oates dans Whi- 


.» tehall, & le Roi voulut tte preſent lorſqu'il far in- 
„ terrogé. II declara qu'il *roir ne dans la Religion 
Anglicane, mais qu'il stoit fait Catholique a la 


rerſuaſion ges Jeſuites . 


5 8 8 8 
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Domeſtiques de cette Princeſſe. On "Chartes If. 5 
Tinterrogea ſur la conſpiration: mais 1678. 
il proteſta qu'il n'en avoit aucune con- 
noiſſance, & qu'il ne connoiſſoit pas. 
non plus Oates. Le lendemain , lorſ—- 
1 fut examine devant le Comité 

es Seigneurs, il parut mieux diſpoſé 

&-pret a donner un ample detail du 
Complot pour lequel il voyoit une fi. 
vive curioſitè. II S$cfforga &ajuſter fa. 
depoſition à celle «Oates , qui avoit. — 
&te publice : mais pour ſe rendre im- 
portant auſſi par quelque nouvelle in- 
formation, il ajouta d'autres circonſ- 

tances plus &tranges encore & plus ef- N 
frayantes. ; 

Il declara « que dix mille hommes 


„ devoient partir de Flandres, venir de- 55 
» barquer dans la Baie de Burlington, = 
» & le ſaiſir de la Fortereſſe de Null 5. } 
» que les Ifles de Jerſey & de Guerne-. 
» ſey devoient Etre ſurpriſes par des 
» Troupes de Breſt ; que la Flote Fran- 
» cole qu'on avoit vue dans la Man- 
» che pendant tout FEte dernier, na- 
» voit pas eu d autre deſtination 3 que 
» les Lords Powis & Peters, $etoient 
» charges de lever des Troupes -dans 
» Radnorshire, pour ſe joindre à vingt. 
v ou trente mille Relzgieux ou Pelerins 
= 1 iv 


- - 


* 


e HisTornt _ 
— » qui devoient venir d Eſpagne & d&- Co 


| we” v barquer à Milfordhaven ; que dans tes 
» Ia ſeule Ville de Londres, i y avoit fire 
deja quarante mille hommes qui 4 
nattendoient que des ordres; fans 5 
compter ceux qui devoient Etre pla- v 
ces en differens poſtes, pour Kite Ce 
main-baſſe à la moindre alarme ſur avi 
les Soldats du Gouvernement, à me- pa 
ſure qu' ils ſortiroient de leurs quar- 
tiers; que le Lord Stafford, Cole- 
man & le Pere Ireland, erotent aſſez 
en argent pour fournir aux frais de 
toutes ces entrepriſes; que lui-meme, 
il devoit toucher quatre mille livres 
ſterling, comme Officier d' expꝛrience 
capable de tuer un homme, & qu'on 
lui avoit promis une Commiſſion du 
Lord Bellaſis avec la Benédiction du 
Pape; que le Roi devoit ètre aflaſ- 
ſine, & qu'aucun des Proteſtans qui 
refuſeroient de ſe convertir n'echa- 
peroit au maſſacre; que le Gouver- 
nement devoit étre offert à quel- 
qu'un qu'on ne nommoit pas , a con- 
„dition de le tenir de VEgliſe; mais 
v » que sil en faiſoit difficulte, Padmi- 
4 5 niſtration ſeroit laiſſèe à divers Sei- 
» gneurs nommes par le Pape ». Dans 
une autre interrogation devant les 


SY LY U U v 
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cette Iſle, elle avoit ſollicite & meme 
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Communes, Bedloe ajouta , (car tou- — 

tes les informations de ces Delateurs ſe 16786. 

firent ſucceſſivement & par degres), 

« que les Lords Carington & Brude-. 

» nel, étoient auſſi du Complot pour 

» lever des hommes & de Targent », 

Ces Seigneurs & tous ceux que Bedloe 

avoit nommes , furent arretes auſſi-töt 

par Fordre du Parlement. | 
Il eſt remarquable que VEſpagne , Abfurdice des 


dans ſon affoibliſſement actuel, na- — Ca- 
voig pas d autre reſſource que Paſliſ- hol. 
tance de VAngleterre, & que loin 
d'etre-en etat de tranſporter dix mille 


hommes pour tenter une invaſion dans 


\ 


obtenu , qu'on fit paſſer des Troupes 
Angloiſes Jon ſes Villes de Flandre, qui 
n'etoient pas capables de ſe defendre 
contre la France. On doit obſerver 
auſſi que les Francois étoient alors en 
guerre ouverte avec TEſpagne., & 
qu'on les ſuppoſoit neanmoins dans la 
meme reſolution contre PAngleterre; 
comme ſi la Religion etoit devenue 
unique reflort de toutes les demarches 
des Souverains. Mais toutes ces cir- 
conſtances n' eurent pas la force de ba- 
lancer Pimpreſſion de tant d horreurs, 
dantipathics, de cn ni de 
8 


* 
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E attire la moindre attention de la Po- 
| Charles II. 


lace ; car la Nation entiere ne mé- 
ritoit pas alors d' autre nom. Le Com- 
— paſſa pour inconteſtable; & ſi le 

ublic neut pas compte ſur le chati- 
ment legal des criminels , les Catho- 
liques ne ſe ſeroient pas ſauves d'un 
maſlacre general. Le torrent du pre- 
Juge national etoit fi violent, que non- 
ſeulement on n'auroit pu sy  oppoſer 
fans ſe perdre , mais qu'en ſecret meme, 
Feſprit le plus ferme & le plus judi- 
cieux, avoit peine a ſe roidir contre Vo- 
inion dominante. La voix unanime , 


ou plutdt Vemportement d'une grande 
Nation, a toujours un etrange pouvoir 


fur les ames foibles; & juſques dans 


ces derniers temps, le concours des Ju- 
gemens d'un 8 entier, en impoſe 


tellement aux Hiſtoriens, que pluſieurs 
d' entre eux ont cru prendre un parti 


fort modérè, en jugeant que fur quan- 
trite de points le Complot etoit reel, 


quoiqu'on y att ajoute quelques cir- 


conſtances „& qu on en ait graſſi d'au- 
tres. Mais C'eſt un principe auquel on 


ne peut rien "oppoler , b dy tẽmoin 
qui ſe parjure ſur un article ne mérite 
de for ſur aucun; & depuis Porigine 


Jaſquà Ia En des procedures, Tautorite 


/ / 


* * 
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dn Complot ne porte que ſur les Te- — 


moins. Quoique les Catholiques euſ- res. 


ſent été decouverts ſoudainement & 
contre leur attente, au moment où l'on 
ſnppoſoit que leur conſpiration devoit 
etre executèe, les plus rigoureuſes re- 
cherches ne firent trouver ni armes nĩ 
munitions , ni depot d' argent, ni com- 
miſſions, ni papiers, ni lettres, qui 
confirmaſſent les depofitions d'Oates & 
de Bedloe. Cependant la Nation, quoi- 
que tant de fois trompee par les memes. 
impoſtures, n'en fut pas moins obſtinee 
dans la pourſuite & la perſuaſion du 
Complot : les ablurdites & les contra- 
ditions des temoignages, loin de re- 


fel. i 


he 


; 


froidir Vardeur publique, n'eurent pas 


d' autre effet que de Venflammer , & 
furent conſidérèes comme de legeres 
objections, qui ſerotent bientor detrui- 
tes par d'autres lumieres. Dans taute 
PHiſtoire , il ſeroit difficile de trouver 
un autre exemple de ce frenetique em- 
portement du . 1457440 » 


- Ceux qui fe faiſoĩent un jeu de nour- 


rir les terreurs du Penple, ſur-tout dans- 


la Ville de Londres, publierent un Me-+ 
moire ſous ce titre : Relation & 
» découverte impartiale de Taffreus 


» Complot des Papiſtes , Fr brüler 


— 


— 


» - 


* 


* 


* 


"aka 


— 
| Charles IL 


1678, i : | » . 
vo bourgs; contenant divers conſeils, 


v les ordres & les reſolutions des Je- 


+» N CY 
* * 


» & detruire les Villes de Londres & 
» de Weſtminſter avec leurs Faux- 


» ſuites dans cette vue, par le Capi- 
» taine Guillaume Bedloe, engage ci- 


v devant dans cet horrible deſſein, & 


» du nombre de ceux qui devoient 


v allumer les feux ». Dans ce furieux 


Libelle tous les incendies arrivés de- 
puis pluſieurs années, etoient attribues 


aux machinations des Jeſuites , qui ſe 
r ſuivant Bedloe, de trouver 
occaſion d'un maſſacre général des 
Proteſtans, & qui cherchoient en meme- 
temps à s enrichir par le pillage des 
biens enleves aux flammes. 
D' un autre core, le Roi qui ne faiſoit 


pas difficulte de jeter dans Voccaſion 
Ie plus grand ridicule fur le Complot , 


& ſur ceux qui le croyoient reel , n'en 


2 — : / 2 5 
| laben pas moins neceſlaire d'adopter 


opinion du Peuple devant les deux 


Chambres. II voyoit le cours du tor- 


rent trop irapetueux, pour entrepren- 
dre d'y refiſter ; ſon eſperance ne pou- 
voit-etre , que de parvenir avec le temps, 
& par cette camplaiſance affeQce , à ſe 


mettre en état de le conduire & d'e- 


lader fa furie. Il fit un Diſcours dans 


: 


5E „ 


, 
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lequel il promit au Parlement de pren- 
dre un ſoin extreme de fa perſonne 
dans ces dangereuſes circonſtances. II 


ajouta qu'il Etoit auſſi diſpoſe que les 


deux Chambres pouvoient le ſouhaiter , 
a concourir avec elles pour le parfait 


etabliſſement de la Religion Proteſ- 


tante, non-ſeulement pendant fa vie, 


mais pendant tous les ſiecles futurs; 
qu'il y avoit point de Bill raiſonnable 


auquel il ne promit de conſentir, pour- 
vu que le droit de la ſucceſſion fut con- 
ſerve; qu'il les exhortoit àf, chercher 
des moyens efficaces pour la convic- 
tion des Papiſtes ul 

nyoit ſe louer trop du zele & de la 
fidelite de ſes Sujets, dont Vinquietude 


avoit ete {1 vive pour fa farete. 


Mais ces flatteuſes expreſſions ar- 
reterent point la violence des 4 19 
uiſit 

un nouveau Teſt, où la Religion Ca- 


tions Parlementaires. On intr 


tholique fut traitèe d'Idolatrie ; & tous 
les Membres qui firent difhculté de le 
recevoir furent exclus des deux Cham- 


bres. Ce Bill paſſa ſans oppoſition dans 


la Chambre-Baſle : mais dans celle des 
Pairs, le Duc d'York demanda une ex- 
ception en fa faveur. II leur dit avec 


beaucoup de chaleur & les larmes aux 


ans, & qu'il ne 


* 
\ 
, \ 


— 
Charles II. 


haz 
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yeux, & qu'il avoit recours à leur ge- 
» neroſite pour le plus grand interet 
„qu'il ent au monde; & quelle que, 


v fur ſa Religion, ajouta-t-il, il pro- 


» teſtoit quelle demeureroit ſecrete 
» entre Dieu & ſon ame, & qu'elle 
„ne paroitroit jamais dans fa con- 
» duite „. Malgre cet effort ſur un 


| point fi grave, il ne Femporta que de 


deux voix, prenve aflez forte de la 


diſpoſition du Public. « Je ne voudrois 
» 80 dit un noble Pair dans les de- 
» bars ſur ce Bill, qu'il reſtat ici un 
» homme ni une femme Papiſte; pas 
vun chien Papifte ni une chienne; 
» pas'un chat Papiſte pour fauter ou 
„ miauler autour da Roi „: & ce qui 


doit paroitre encore plus extraordinai- 


& Paccuſerent d' tre 


re, ce langage fut regu avec applau- 


diſſement. ; 


Les Temoins encourages par cette 


furie generale, firent un pas de plus 
dans leurs accuſations: Quoique juſ- 
qu' alors, ils euſſent declare pluſieurs fois 


que de leur connoiſſance, il n'y avoit 
pas d'autre perſonne de marque enga- 
gee dans la conſpiration, ils eurent en- 
fin andace de nommer . Reine meme , 


Complot qui touchoit la vie du Rok 


* 
* 


ntree dans le 
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Les Communes dans une Adreſſe au Roi, © Fo 
| favoriſerent cette ſcandaleuſe accuſa- 1678. 
tion; mais les Pairs refuſerent abſolu-:k 
ment de sy joindre. C'eſt ici plus que 
jamais, qu'on peut ſoupgonner les Chefs 
populaires , d'avoir aide aux Acteurs par 
leurs inſpirations. On fait que Paffection 

de Charles, ravoit jamais ete vive pour 
ſa royale Compagne , & voyant fon 
i Ef frerefi deteſte, il avoit une raiſon plus 
forte encore, de ſouhaiter des enfans 
qui puſſent calmer la jalouſe inquie- 
tude de fon Peuple. Il ſavoit lui- meme, 
que cette haine contre le Duc d' Vork, 
5 Etoit capable de faire embraffer toutes 
u les meſures qui pourrotent Etre propo- 
i ſees pour Pexcluſion de ce Prince; & 
rien netoit plus neceflaire dans les cir- 
—conſtances, que de ne pas heurter ſur 

ce point les furieux prejuges de la Na- 
© | tion, Cependant, ni le motif du plaifir, 
is ni celui de fon interer ou de fa fiirete 
- |} perfonnelle , ne purent lui faire oublier 
1s ce qu'il devoit a Vinnocence inſultée. 
it „ Is s'imaginent, dit-il hattement , 
v que mes defirs ſont fort ardens pour 
v un nouveau mariage; mais je nen 
7 
2 


» ſuis pas plus capable de voir mal- 
5 tratter une femme innocente'(c) »## 


* » * 


(e) North's Examen; pag. 186. 
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n effet, il donna ordre qu Oates füt 


A Ny Charl 1 . * P „ 
ag" I. etroitement renferme ; que ſes papiers 


1678. 


les Communes jugeoient à propos de 


fuſſent ſaiſis, & qu'il ne lui füt permis 


de voir perſonne. Cet effronte Dela- 


teur ſe vit oblige de recourir à Ten- 
tremiſe du Parlement, pour obtenir que 
la liberte lui fut rendue. oe 


Pendant cette violente agitation des 


eſprits, les Communes renouvellerent 


leur attention pour la Milice, article 
que, dans les conjonctures meme les 


plus tranquilles , la prudence ne permet 
amais de negliger. Elles dreſſerent 


un Bill, par lequel il étoit etabli que 


la Milice de Londres ſeroit ſur pied 


pendant fix ſemaines de Vannee, & 


e dans cet intervalle, un tiers de ce 
rps monteroit la garde tous les 
quinze jours. Les Chefs populaires 


. penſoient vraiſemblablement à tirer 
parti de la prevention generale, & 


peut-Etre à tourner les armes du Pen- 

le contre le Prince (d): mais Charles 
eut la fermeté de rejeter ce Bill, & 
declara aux deux Chambres qu'il ne 
conſentiroit pas, fit-ce pour une 
heure , à fe depouiller de cette partie 
du pouvoir des armes. Il ajouta que'fi 


( 4a) Burnet on Tom, I » Pag · 437» 
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faire quelqu'autre Reglement pour la © 
Ss EMilice, en le laiſſant maitre de Paſ- og” gg | 
is ſembler ou de la cangedier a fon gre, | 
il approuveroit volontiers leur Bill. 
Elles furent ſi mecontentes de ſon refus, 
e ¶ quoiquil neut jamais fait uſage de la 
prerogative qu'il vouloit conſerver, 2 
s qu'elles porterent immediatement un 
t autre Bill, par lequel toutes les non- 
e || velles Troupes devoient étre congé- 
s dices. Elles accorderent en meme temps 
t argent neceflaire "ow cette apera- 
t tion: mais pouſſant leur defiance à Pe- 2 
e ces; non-ſeulement elles en bornerent 
d Yapplication & cet uſage , mais elles or- 
© donnerent qu'il ſeroit paye à la Cham 
e bre de Londres & non à celle de PEchi- 
8 
8 
r 
' 


vw. 


quier. Les Pairs n'approuverent point 

une clauſe ſi extraordinaire, qui ſem- 

bloit injurieuſe pour les Miniſtres & 

pour le Roi meme, Ainſi cet Acte de- 2 
= | meura ſuſpendu. | 7 
s On ne devoit pas etre ſurpris que la Accuſation 
c | fermentation actuelle, & la credulite gs _ 
e | dela Nation, fuſſent capables d'engager 
e des infames à jouer le role de Dela- 
e 
1 
$ 


teurs , lorſque des perſonnes dune naiſ- 
ſance & d'un rang diſtingues ne rou- 
giſſoient pas de ce ſcandaleux office, 


Montague, Ambaſſadeur de la Cour 


* 
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. 5 > » <4 
Charles, IL d'Angleterre a Paris, stant procurd 


une place dans la Chambre des Com- 
munes, quitta bruſquement ſon poſte 
ſans avoir regu ni demande la permiſ- 
ſion du Roi, & ſe fit revoir A Londres. 
Charles ſoupconna ſes intentions, & 
donna ordre que ſes papiers fuſſent ſai- 
ſis: mais cet Ambaſſadeur fugitif, ayant 
prevu la conduite de la Cour, avoit 
pris ſoin d'en ſeparer un qu'il produiſit 
auſſi-tor devant les Communes. C toit 
une lettre de Danby , grand Treéſorier, 


Ecrite au commencement de Panne 


pendant les negociations de Nimegue, 


Elle chargeoit Montague de demander 


de argent à la Cour de France; ou, 
dans d'autres termes, Charles conſen- 


toit ſecrẽtement a vendre ſes bons ofh- 
ces a la France , contre Vinteret com- 
mun des Allies, & contre ceux meme 


de {a Conronne. Cette lettre contenoit 
entre pluſteurs autres circouſtances , 
ki 

» acceptces, le Roi dAngleterre Sat- 


y  tendott à recevoir pendant trois ans 


» {ix millions de livres, depuis le jour 


v auquel le Traite ſeroit figne entre 


» les deux Cours; parce quiapres la 
„paix avec la France, il ſe paſſeroit 


v probablement deux ou trois annees- 


— 


1 les conditions de paix Etoient. 
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» avant que le Parlement füt en hu- 


» Ambaſſadeur de France à Londres 
» Etoit deja convenu du paiement de 
cette ſomme, mais faiſoit encore 
quelques difftcultes pour le temps ». 
Danby s'etoit prete. a peu volontiers 
a cette nẽgociation, que pour le fatis- 
faire, Charles avoit ajouté de fa pro- 


pre main : Cette lettre eſt ecrite par mon 


ordre. CHARLES, Roi. | 
Une information de cette nature 


echauffa ſi vivement les Communes, 
que portant leurs ſoupcons beaucoup 
loin „ elles conclurent que le Roi 
ravoirt rien fait que de concert avec la 
France, & par conſ{cquent , que toutes 
les demarches qu'il avoit paru faire 
d'intelligence avec les Allies , ne pou- 
voient avoir ete qu' illuſoires & trom-' 
ſes. L'impatience de penetrer le, 
fond de cet important ſecret, & les 
ſollicitations des Ennemis du grand 
Tréſorier, qui étoient en fort grand 


plus 


nombre, porterent la Chambre à dreſ- 
ſer immediatement contre ce Minif- 
tre, une accuſation de haute trahiſon, 
en fix articles, qui ferent communiques 
a la Chambre des Pairs. Ils pertoient 


v qu'il avoit traitreuſement uſurpè le 


— ie i Yo 
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» meur d'accorder des Subſides; & Charles II. | 
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en boureir royal, en donnant des inſ- 


v tructions aux Ambaſſadeurs de Sa 
v Majeſté, ſans la icipation des 


» Secretaires d'Etat ou du Conſeil pri- 
» Ve; qu'il s toit traitreuſement efforce 


» de renverſer le Gouvernement & 
v d'introduire le pouvoir arbitraire , & 
» que dans cette vue, il avoit levè & 
» tenu ſur pied des Troupes contre un 


» Ade formel du Parlement; qu'il S 


» toit traitreuſement efforce daliener 


v Faffection des Sujets de Sa Majeſté, 


„en negociant a prix dargent une 
» paix delavantageufe avec la France, 
& quetant Papiſte d' inclination, il 
v avoit traitreuſement deguiſe, malgré 


» {a connoiſſance, Thorrible & fan- 


» guinaire complot, forme par les Pa- 
» Piſtes contre la perſonne & le Gou- 
» vernement de Sa Majeſté; qu'il avoit 
v prodigue le treſor 6 Roi, & qu'il 


» avoit obtenu, par des moyens indi- 


» reds, pluſieurs dons exorbitans de la 


» Couronne v. a 
II paroſt certain, qu'en donnant des 
inſtructions aux Ambaſſadeurs , le grand 


'Treforier avoit - excede les bornes de 


fon office; & dans un Gouvernement 
limitè, le Miniſtre reconnu devant ré- 


pondre de tous les abus du pouvoir, 


— 
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les Communes qui formoient ici une ZTIS 
nouvelle pretention , pouvoient ſe eroi- 16,8 7 
re juſtifices par ſon utilite ou meme 
par fa neceſſité. Mais ſous toute autre 

couleur, cette charge étoit mal fondee 

contre Danby. Ce Miniſtre fit con- 


: 
* 
: | noitre a la Chambre des Pairs, non- 
C 
1 


Go a» 


ſeulement que ſon Delateur avoit ſervi 
a la negociation pécuniaire avec la 
France, mais 5 „il avoit 
r toujours été contraire aux interets de 
„ cette Couronne, qu'il jugeoit auſſi per- 
e nicieux a fa Patrie qu'à fon Maitre. II 
„ favoit, dit-il, que la Nation Frangoiſe 
1 | navoit jamais eu qu'un profond mepris 
& pour la perſonne & le Gouvernement 
du Roi. Sa diligence , ajouta-t-il, 2 
- | fuivre, à découvrir le complot des Pa- 
- | piſtes, étoit generalement connueʒ 
t | & non = ſeulement Phonnetete natu- 
relle, mais encore le ſens commun, ſuf 
- | fiſoit pour PVinterefler ſenſiblement à la 
a vie d'un Maitre dont il recevoit tant de 
faveurs. II n'avoit pas prodigue de tre- 
s || for, parce qu'il n'y avoit pas de treſor 
4 || > prodiguer; & quoiqu il evi de fortes 
e || raiſons de ſe croire redevable a la honte 
t du Rot, ſes acquiſitions avoient ere plus 
- | moderees qu'on ne ſe Vimaginoit , plus 


6 meme que ne Pavolent été celles de 


- 


N 1 


oF 


F rr 
2 quantite d' autres dans une plus courte 
_ . Charles II. Warn — | 
1678. Iniitration. ; JIBIE, | 
| La Chambre des Pairs reconnut ſans 
peine, qu'enſupppoſant laccuſation juſte, 
le crime du grand Treſotier ne tomboit 
pas ſous le Statut d Edouard III; & quoi- 
qu on eũt pris grand ſoin de joindre les 
termes de trahi ſon & de traitreuſement 1 
chaque article, cette appellation ne 
pouvant changer la nature des choſes, 
ni ſoumettre l'accuſè aux peines atta- 
chees à ce crime, ils refuſerent de faire 
arreter Danby ſur une procedure ſi peu 
réguliere. Les Communes iniſiſterent, 
& Ton s'attendoit à de vives conteſta- 
tions, lorſque Charles , deja convaincu 


* 
** 22 


| goDccembre.Prit le parti de le proroger, Cette pro- 
Diſſolutien rogation fut bientot ſuivie dune diſſo- 
Auen Par- lution, remede deſeſpere dans la diſ- 
| poſition aQuelle de la Nation: mais 
Charles, on eſt force de le reconnoi- 

tre, avoit raiſon de juger le mal meme 

. deſeſpere.” Le complot Papiſte avoit 

fait monter la rage des Communes au 

. plus haut degré, & leur furie commen- 
cCCoioit à tourner vers la Famille royale, 
20 pour ne pas dire vers le Trone meme. 
Le Duc d'York n'avoit pas ere mena- 
gez; le grand Treſorier étoit acculc ; 


de la mauvaiſe humeur du Parlement, 
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tons les Subſides avoient été refuſes , 


ou netoit accordes qu'aux plus dé Chan 


ſigreables conditions. Les craintes , les 
defiances & les animoſités, ſe multi- 
pliozent de jour en jour dans le Parle- 
ment; & quoique le Peuple fit vive- 
ment infe&e des memes preventions, 
Charles ſe flattojit qu'en detruifant les 
cabales preſentes , on pourroit faire tom- 
ber les elections ſur des eſprits plus mo- 
deres & moins factieux. 

Telle fut la fin dun Parlement qui 
avoit eu la meme duree que ce regne , 
a Pexception d'une ſeule anne. Sa con- 


cluſion ne reſſembloit guere à ſon ori- 


gine. Comme il étoit ne dans la joie 


& les fetes de la Reſtauration , il etoit 
preſqu' entièrement compoſe de Roya- _ 


liſtes , diſpoſes à ſoutenir la Couronne 
par toutes les liberalites que les ma- 
ximes du temps pouvoient permettrs. 
Allarmes enſuite de Valliance avec les 
Francois, leur confiance S toit refroi- 


die par degres pour le Roi; & le voyant 
— 6 


er dans ces liaiſons étrangeres, 


ils avoient continue de faire éclater la 


plus indocile & la plus jalouſe diſpoſi- 


tion. Le complot Papiſte les avoit fait 
ſortir de toutes les bornes de la mode- 
ration, & vers le temps de leur diſſo- 


LEY 
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S ]ution, 1 bloient marcher à grand 
op meas 4, tion, ils ſembloie grand; 
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as ſur les traces du dernier long Par- 
ment, dont ils avoient blame ſi vive- 


ment la conduite. Dans toutes leurs va- 
riations, ils avoient ſuivi les opinions 


& les prejuges communs, gouvernss 
en apparence par humeur & par des 


vues de parti, plus que par des inte- 


rets publics, mais plus par les interets 


publics que par des motifs de corrup- 


Po 


'Procts-de 
Coleman. 


* 


* 


P* 


tion & d'interet propre. | 
Pendant les ſeances de ce Parlement, 

pendant fa prorogation & meme apres 

{a diſſolution, les proces des pretendus 


Conſpirateurs furent pouſles ſans rela- 


che, & les Cours de Judicature, d'on 
Pinjuſtice devroit, sil etoit poſſible, ap- 
rocher encore moins que des. Aſſem- 
lèes nationales, parurent infeQees du 


meme eſprit de prevention & de rage. 


Coleman, le plus odieux & le plus ſuſ- 
pect des Accuſes , commenca la ſcene, 
Ses lettres furent produites contre lui, 
Elles contenoient, comme il Payoua lui- 


meme, des expreſſions fort indiſcretes; 
mais à exception de ce que fon zele 
pour la foi Romaine avoit de contraire 
aux Loix, on ne voit aucune pteuve 
de crime & bien moins de trahiſon. 
Dates & Bedloe jurerent qu'il avoit 

recy 


- 
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regu une commiilion ſignte du ay — 


rieur des Jeſuites pour I' Office de Se- 


cretaire d Etat, & qu'il avoit conſenti 


a la mort du Roi par le poiſon, les ar- 
mes a feu & le poignard. Il avoit meme 
avance ſuivant la depoſition d'Oates , 
une guinee de ſa propre bourſe pour 
hater ſes ſanglantes vues. Toutes ces 
extravagantes idées furent confondues 
avec les projets contenus dans ſes let- 


tres, & Coleman recut la ſentence de 
mort qui fut promptement executee (e). 


Il ſouffrit avec beaucoup de refigna- 
tion & de fermete, & juſqu'au dernier 


ſoupir , il perſiſta daus les plus fortes 


proteſtations d'innocence. 
A execution de Coleman on fit ſuc- 


ceder le proces du Pere Ireland, accuſe Pere Ireland. 


d'avoir figne avec ſix autres Jeſuites 


la grande reſolution de tuer le Roi. 


Greve, & Pikering , qui Setoient cha- 
ges d'y employer les armes à feu, fu- 


rent examinꝭs avec lui. Les ſeuls Jdela- 


teurs Etoient toujours Oates & Bedloe. 


Ireland ſoutint qu'il etoit dans le Comte 
de Stafford pendant tout le mois d' Aout, 


temps auquel la depoſition d'Oates le 


mettoit à Londres. Il prouva fon allega- 
tion par de bons argumens; il en auroit 
(e) 3 Décembre. 


- Tome JV. V 
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pu donner de certains, fi Von n'avoit eu 
extreme injuſtice de lui refuſer dans 
ſa priſon tout uſage de ſa plume & la 
liberte de faire paroitre 2 temoins, 
Tous ces malheureux avant leur inter- 
rogation , Etotent condamnes dans l'eſ- 


prit des Juges, des Jurés & des y i 
7 


teurs. La qualite de Jeſuite & de ſimple 


326 Oy ſuffiſoir pour la preuve du 


crime. 
lier 02 mit le ſceau par ſa conduite 
aux nuſcrables preventions de la Popu- 
lace. Au lieu de fervir de conſeil aux 
Accuſes, comme {on Office le deman- 
doit, il plaida contreux ; il jeta fur 
leurs temoins des regards capables de 
les intimider, & dans toutes les occa- 


ſions il ſuppoſa le temoignage des dela- 


teurs inconteſtable. Il oublia les regles 


naturelles de la moderation & de Je- 
quite, juſqu'adeclarer publiquement, que 
les Papiſtes n'ayant pas lesmemes prin- 
cipes que les Proteſtans, navoient pas 
droit à la foi commune que les der- 
niers meritoient par leurs principes & 
leurs pratiques de Religion. Lorſque 
les Jures eurent fait leur rapport contre 


les Accuſes, il leur dit : « Oui Meſſieurs, 


(H Le Cheralier Guillaume Scrogge. 


e Chef de Juſtice en particu- 


1 
p 
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» vous avez agi en bons Sujets, en 
» très- bons Chretiens, c'eſt-1-dire, en 
» tres-bons Proteſtans ; & faiſant 


alluſion aux Meſſes qui devoient ere 


la recompenſe de Pikering ; « mainte+ 
» nant , ajouta-t-1l , qu'ils aillent jouir 
» de leur trente mille Meſſes » (g). 
Tous ces infortunes priſonniers ne ceſ- 
ſerent point de prendre le Ciel à té- 


moin de leur innocence. Mais cette ſin- 


larite meme ne fit aucune impreſſion 
fur les Spectateurs. L'opinion que, pour 
le ſoutien d'une bonne cauſe, les Jeſuites 
permettoient les menſonges & les reſ- 
trictions interieures, toit alors ſi gené- 
ralement établie, qu'on ne faiſoit aucun 


fond ſur leur temoignage ou celui de 


leurs Diſciples. On ne ſe ſouvenoit pa: 
que les complices de la Conſpiration 
des Poudres, avoient fait ſur Vechafaud 
une libre confeſſion, de leur crime (i). 


(80 Ceux 4 qui PHiſtoire de Rapin eſt familiere , 


ſe ſouviendront des efforts qu'il fait: pour dẽguiſer ici 
injuſtice. 'Non-ſeulemenr il ne rapporre point toutes 


r 


Charle 


ces circonſtances , qui ſont tires de divers Hiſtoriens 


Proceſtins, mais il donne à la ſeule qu'il adopte dans 


un autre lieu, un tour modeſte, & capable d'en faire 


juger avantageuſement: « ſur quoi, dit - il, Scroggs 
» ptemier Juge, declara que $'il avoir ere à leut place 
v il auroit juge comme eux . Dans le recit ſuivant qui 
regarde Prance, ſa partialire &clate encore plus. 

(t) Voyez Appendix, pteiuiet article. 
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FR Quoiĩque Bedloe ett fait ſes dépoſi- 
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tions ſur le meurtre de Godfrey, il ne 
S'etoit pas encore preſente d'autre té- 
moin, & les plus fortes amorces de 
Thonneur & de Vinteret n'avoient en- 
core tents perſonne de confirmer le 
temoignage de ce Delateur, A la fin on 
trouva moyen d'achever I'evidence- le- 
gale. Un Orfevre Catholique , nommé 

rance, charge par- Bedloe, quoiquil 
neut rien confeſſe, avoit ere jete en 
.. priſon accable de. chaines , & confine 

Aan un trou froid, obſcur & remph 
de ſaletés. On ſuppoſoĩt que les riguears 
de. cette nature ctojent evercees par 
Tordre du Comits ſecret des Seigneurs, 

articulicrement de Shaftsbury & de 
csg qui dans Vexamen des Ac- 
cules, employdiens , comme al neſt que 
trop prouve, Ia riguear & Tindulgence, 
Cell l dire „ toutes, fortes dMartifices , 


+ XL 


ſous * pretexte Garracher la verite de 
leur bouche. Prance n'eut pas le, cou- 
rage de reſiſter., & confeſſa qq il avoit 
eu part lui-meme au meurre dn uge 
de Paix. On Tinterroges auſſi ſur la 
Conſpiration, & par les memes motifs 
il prit le parti den paroltre informe. 
Entre quelques ridicules circonſtances 
il declara 4 qu'un autre Catholique 


\ 
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v nommele Fevre, avoit achetè de lui 


» une vieille é pëe, en lui diſant qu on 


v ne ſavoit de quels temps on toit me- 
„ nac; & Prance ayant plaint les pau- 


» vres Ouvriers ſi ces temps malheureur 


» arrivoient, le Fevre avoit replique 


» oe leur fort en deviendroit meilleur 


».& que les Ortevres ſur-tout auroient 
» plus à travailler pour les Egliſes „. 
Mais de toutes ces depoſitions, celles 
qui regardoient le complot comme le 


% 


Charles II. 


„ 


: la Religion Romaine tot rétablie, 


meurtre, Prance les retrata ſolemnel- 
lement devant le Roi & le Comité ſe- 


cret. Enſuite lorſqu'il fut rentre dans 


ſon cachot, de nouvelles terreurs & de 


nouvelles fouffrances, Vayant engage à 
confirmer ſon premier langage, cette 


variation n'empecha . point qu'il ne 


fut produit comme un temoin ſuffi- 


ſant. 12 

Hill, Green & Berry, furent arretes 
pour le meurtre du Juge de Paix; trois 
hommes de vile condition. Hill etoit au 
ſervice d'un Medecin, les deux autres 


appartenolent à la Chapelle Catholique 


de FHotel de Sommerſet. On n'entrera 


point ici dans les détails d'un long pro- 


ces, il ſuffit de remarquer que fur quan- 
titè de points, les temoigrages.de Bed- 
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| * & de Prance ne peuvent ere accor- les 
245%, des; que dans les uns & les autres il fe qu 
| trouva des dificultes inſurmontables, & ait 
1 meme de groſſieres abſurdites, & qu ils au 
1 furent détruits par des temoignages M 
| ;  OoOppoles qui paroiflent convaincans. til 
$27.5 28 de Mais rien ne fe fit entendre. Les pri- do 
A '  ſonniers furent condamnes. Ils deſa- la 
vouerent leur crime a Vexecution!,' & Et 


Berry etant mort Proteſtant , cette cir- ge 
ce parut ſurprenante. Cepen- av 
dant au lieu de ſuſpendre la credulite uw 
publique, elle fit ſeulement admirer S 
qu'un Proteſtant fiit capable au moment 
de la mort de perſiſter dans une ſi cou- 

pable obſtination. 
Elben de, L Arme ne pouvant etre ni conſer- 

ns. — 2 4 

wee ſur pied, ni congedice ſans argent, 
Charles, quoiqu'avec peu d'eſperance 
de trouver plus de facilite dans les 
Communes , ſe vit oblige d'aſſembler 
un nouveau Parlement. Le ſang que le 
complot Papiſte avdit deja fait repan- 
dre , raſſaſioĩt moins le peuple qu'il nen- 
flammoit ſa furie , & chaque exëcution 
paſſoit pour une nouvelle preuve des 
affreux deſſeins qu on attribuoit aux 
Catholiques. Cette Election eſt peut- 
Etre la premiere en Angleterre depuis 
le commencement de la Monarchie, ou 
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les conteſtations aient été portees ul. 
qu'2 la violence, & dans laquelle on 
ait vu prendre a la Cour un vif interet 
au choix des Repreſentatifs nationaux. 
Mais toutes ces entrepriſes furent inu- 
tiles contre le torrent des preventions 
dominantes. La Religion, la liberté, 
la propriete, la vie meme des Sujets, 
Etoient ſuppoſèes dans le dernier dan- 
ger, & le Public perſuade qu'il n'y 
avoit de ſuretè à ſe promettre que dans 
une grande Aſſemblèe du Parlement. 


„ 
——— 


Charles. 
1679. 


Sil y avoit eu quelques parties de la 


Nation ou la terreur & la conſterna- 


tion n'euſſent pas penetre , effet des 
nouvelles elections fut de I'y repandre. 


On fit tomber les ſuffrages ſur tous les 
Membres zeles de la derniere Cham- 
bre; on prit ſoin d'y en joindre de 
nouveaux. Les Presbyteriens en parti- 
culier tranſportes de leur vieille haine 
contre le Papiſme , n'eurent pas moins 
de ſucces que d'activitè dans leur choix. 
Ceſt à ce temps qu'on rappotteTorigine 
d'un abus commence, dit -on , par ce 
Parti, & qui conſiſte à diviſer les biens 
libres pour multiplier les Elections & 
les voix. Les informations qu'on recut 
de toutes parts, firent juger que les nou- 
veaux Repreſentatifs pourroient em- 
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porter ſur les anciens dans leur oppo- 
ſition à la Cour & dans leurs perſe- 


cutions contre les Catholiques. 
Le Roi fut ſerieuſement alarme de 


voir naitre une fi furieuſe tempete d'un 


commencement {1 mepriſable & ſi té- 
nebreux. Sa vie, $11 y avoit quelque 


verite dans les depoſitions d'Oates & 
de Bedloe, toit menacee par les Pa- 


piſtes, celle du Duc meme étoit en 
danger; par conſèquent, plus la Nation 
Etoit animee contre les Papiſtes, plus 
elle devoit ſe rapprocher de ces deux 


Princes, auxquels V'Egliſe Romaine ſem- 
bloit prendre ft peu de confiance. Mais 


dans toutes les paſſions , ſur-tout dans 
celles du Peuple , il entre toujours 
quelque ſophiſme. Les Sujets de Char- 


les s'en rapportoient volontiers aux 


Delateurs , ſur tout ce qui concernoit le 
crime des Catholiques, mais ils con- 
ſervoient en meme temps ancien ſoup- 
con que la Cour favoriſoit ce Parti, & 


F avoit un entier aſcendant ſur le 


uc. Charles avoit trop de penetration 
pour ne pas voir le danger qui mena- 
coit non- ſeulement la ſucceſſion, mais 
fa Couronne meme & fa Dignité. II 


voyoit un Parti nombreux forme con- 
tre lui, d'une part, compoſe d une Popu- 


7 
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lace afſez credule par Texcks de ſes pre- 
ventions, aflez aveuglce Par ſes, Aeli "EG 
gieuſes antipathies, pour croite implici- ant 
tement les plus groſſieres abſurdites; 

& d'une autre part, conduite par des 

| guides aſlez Pfr ſcrupuleux pour S ef- 

I orcer en favoliſant le parjure, la ſu- 
bornation, le menſonge, Timpoſture 9 
& meme en verſant le lang humain, 
de ſatisfaire leur furieuſe —2 & 
de renverſer toute autorite legale. Re- 
veills de fa léthargie par un peril fi 
preſſant „il rappela toute la vigueur 
d eſprit qui ne lui manquoit pas dans 
les plus grandes occafions ,, & fans per- 
dre en apparence, la facilite naturelle 
de ſon caractere, il Sarma. d'une induſ- 
trie, d'une fermets,, d'une vigilance 
dont on ne Lauroit s cru capable. 
Ces, qualites. j jointes A 1 de ju- 
gement & d'adrefle, le conduiſirent 
heureuſement au travers de tant de 
cueils qui Penvironnoient, & le ren 
dirent enfin capable de faire tomber 
Forage ſur la tete de ceux qui Pavoient 
aveuglement ſuſcite ou malignement 
conduit. * 3; OE x 

Une des ipa I cmar 
Roi pour rings on Pęuple & le 
Parlement, fut d obliger ls Duc . 


3 
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— x paſſer la Mer, afin qu'il ne reſtat au- 
* I. cun ſoupgon de, l influence des Papiſtes 
| far les affaires publiques. Le Duc ne 
| fit pas difficulte J'obeir , mais il ſou- 
haita un ordre figne du Roi ſon frere, 
dans la erainte qu'on ne fit paſſer ſon 
abſence pour une preuve de crime ou 
deffroi. II demanda auſſi de Charles 
une declaration publique fur la naiſ- 
A Fare du * de Monmoutn. 

© Jacques Duc de Monmouth &toit un 
1 ft. naturels du Roi, ne de Lucie 
Walters, environ dix ans avant la reſ- 

tauration. Il pofſcdoit toutes les quali- 


| 
} 
; 
| 
| 
| 


la Populace, une valeur diſtinguee , 

des manieres douces , une generoſirs 
peu reflechie , une figure gracieuſe. 
-_ Cette faveur populaire s etoit fort ac- 


cecerue par la haine generale qu'on por- 
| - _ - toit à la Religion du Duc d' Vork. La 
capacite de Monmouth etoit médiocre 


| 5 EX ſon naturel facile, de forte quavec 

; tant de part à Taffection du Peuple, il 
nmauroit jamais été dangereux $11 ne 
s toit aveuglement réſigné à la con- 

op 

E- duite de Shaftsbury , homme d'un ca- 

| ractere inquiet , d'un elprit ſubtil & fans 

| principes. Cet audaciem politique Ta- 


Voit de Teſpoir de fucceder-i la 


res qui pouvoient le rendre agreable à 


9 2 - 
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Couronne. On avoit adroitement re n 
pandu Phiſtoire d'un contrat de maria- . 

e paſſe entre le Roi & la Mere de I 
onmouth , qui ſe conſervoit ſecrets- -| 
ment dans une caſlette noire, & ce 
bruit avoit Etc recu fort avidement du 
Peuple. Dans un tempsou Phorrenr pour 
le Papiſme etoit devenue ſi vive, il ẽtoit 
à craindre que les Angloisn'adoptaffent 
cette fiction, comme ils en avoient 
adopte de plus incroyables , ou qui ils 
ne ſe determinaffent à violer ouverte- 
ment le droit de ſucceſſion , & d&a 
meme la tendreſſe qu on connoiſſoit au 
Roi pour ſon fils, faiſoit eſperer qu'il fe 
laifferoit engager ſans peine & lut accor- 
der la preference fur un frere, qui par 
Timprudence de fon zele, Vavoit jets - 
dans une multitude d embarras infur- 
montables. Mais Charles, pour faire Eva- 
nouir tout d'un coup ces eſperances, au- 
tant que pour diſliper les alarmes de 
ſon frere, conſentit à declarer en plein 
Conſeil que la naifſance du Due de | 
Monmouth &toit illégitime, & deéſa- 
voua toute promeſſe de mariage à ſa 
Mere. Le Duc d' Vork ſatisfait d'une 
declaration fi juſte, ſe ſoumit de bonne 
grace aux volontes de ſon frere, & 
choĩ ſit fa retraite à Bruxelles. 
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ak A Mais le Hoi s appergut bientot qus 


%. malgré cette precaution , walgre Vin- 
Le Duc _ {Eret- qii1] avoit pris aux recherches du 

a'York ſe re- complot , malgre te zele qu'il ayoit te- 

tire à Kruxel- . 2 . 


contre les Catholiques , il etoit fort 


| Noureau Par. (loi ne d avoir obtenu la confiance de 


4 11 ſon Parlement. L'indocile humeur des 

Communes eclata des leur premiere 
Aflemblee. C'etoit un ancien uſage 
dans lelecion de leur Orateur, de con- 
ſulter Vinclination du Souverain, & le 
Jong Parlement meme, en 1641, ne se 


Etablie.. Le Roi defiroit ici que le choix 
de la Chambre tombar fur le Chevalier 


3 Thomas Meres : mais Seymour, Ora- 
| teur de FAfſemblee precedente, fut inf | 


tamment rappele au meme Office par 
des ſuffrages qui ſembloient unanimes. 
Charles, lorſque Seymour lui fut pre- 
ſenté pour obtenir ſon approbation, ne 
| balanga point à lle rejeter, & donna 
ordre aux Communes de recommencer 
Telection. Tous les eſprits s' enflamme- 
rent; on ſoutint dans la Chambre deg 


ne toit qu'une formalite fimple , & qu'il 
ne pouvoit rejeter un Orateur ſans en 


' 


moigné & qu'il exergoit meme alors 


toit pas Ecarte d'une pratique ſi bien 


Communes, que Fapprobation du Roĩ 


apporter quelque raiſon, Le Roi pré- 
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tendit qu ayant le pouvoir de le reje- 


ter, il pouvoit ſe diſpenſer de rendre 


compte de ſes motifs, Il etoit fort diffi- 
cile de trouver des regles ſur une queſ- 
tion nouvelle. On convint par une eſ- 
pece de compromis que les deux Can- 
didats ſeroĩent rejetes. Gregory, Juriſ- 


confulte, fut elu, & Vele&ion fut rati- 


fice par le Roi. On en a conclu dans 
la ſuite , que le choix de VOrateur de- 
pendoit uniquement de la Chambre, 
& ce point, quoique de peu d' impor- 
tance, peut paſſer pour une acquiſition 
de ce Parlement. WED 

Seymour étoit regards comme le 


— 
* 
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Accuſation 
repriſe contre 


grand adverſaire de Danby , & Topi- Danby. 


nion publique chargeoit ce Seigneur 
d'avoir engage le Roi dans une que- 
relle a contre-zemps avec les Commu- 
nes. On en revint avec plus d ardeur 
a Paccuſation formèe contre lui, & la 


Chambre pretendoit que malgre la diſ- 


ſolution du dernier Parlement, cette 
procedure devoit ſubſiſter dans toutes 
ſes parties; pretention extraordinaire, 
mais qui ſenibloit tacitement accordee, 
Charles avoit en la precaution d'accor- 
der d'avance un pardon general a Dan- 
by; &, pour le mettre à couvert de 


toutes les attaques des Communes , il 


\ 


— 
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mais qu'il n'en étoit pas moin 


HITSTO TAE 
avoit pris le Sceau de ſes propres mains, 


& il Tavoit appoſe folemnellement à 
TARe. Il declara aux deux Chambres, 
que Danby nayant agi que par 


dres , n'etoit coupable de 
n'inſiſtoiĩt pas neanmoins ſur ſon 
& que s il manquoit quelque 

h forme, il le renouvelleroit tant de 
fois qu'il ne reſterott aucune objection, 
rẽſolu 
de le priver de tous ſe | 
Feloigner. Les Communes , loin de s'en 
tenir à cette conceſſion, pretendirent 
qu'un pardon de la Couronne ne pou- 
voit arrèter une accuſation de leur 


Chambre. Juſqu alors la prerogative 


du pardon avoit ete regardèe comme 


un droit illimite du Souverain , & cette 


prerention des Communes etoit tout-a- 


fait nouvelle. Cependant elle conve- 
noit au genie d'une Monarchie étroite- 


ment limitee , ou les Miniſtres du Roi 
font ſuppoſes pour jamais comptables 


aux Aſſemblèes nationales, des abus 


qu'ils peuvent commettre par les or- 


dres meme du Prince. Les conjonctu- 
res preſentes on la Nation étoit ft vive- 
ment enflammèe, etotent un temps favo- 
rable à ces pretentions populaires , & 
les Communes ne manquerent point 
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d'en prendre avantage. Elles continue- 2 = y 
rent d'infiſter fur Paccuſation de Dan- 266, | 
by. Les Seigneurs , par complaiſance | 
pou la Chambre-Baſſe, renuncerent à 

urs ſcrupules, & donnerent ordre que 
Danby fat arrets. II prit le parti de 
s'<loigner. Ces Communes porterent 
un Bill qui Fobligeoiĩt de paroitre un 
certain jour, ou qui le jupeoit coupa- 
ble. La Chambre des Pali oi Mr 
pou lequel fa punition Etoit reduite au 

niſſement; mais apres diverſes con- 
ferences , elle prit le parti de ceder & la 
violence des Communes, & leur Bill 
Femporta. Danby, pour ne pas s expo- . 
ſer a des traitemens ſi rigourem, pa rut. 
rſonnellement, & fut auſſi-tõt conduit 
la Fours .-. © , ako Eden, 
Tandis qu'on traĩtoĩt avec cette ri- 
gueur un Pair Proteſtant, od eager ror 
d'apparence que les Catholiques puſſent 
Echapper an zele des Communes. L's- 
pinion du complot Papiſte portoit en- 
core ſur les ſermens d'un petit nombre 
d'infames temoms. Quo1que dans leurs 9 
fuppoſitions, les immenſes prepararifs x 
des Confpirareurs fe filent au ſein du 4 
Royaume, les plus exactes recherches = 
n'en 'avotent encore fait decouvrir au- 


eune trace. Quoĩque tant de milliers 


1 
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de PAngleterre fuſſent engages a Paf- 


freux ſecret, Veſperance ni la crainte , 


le remords ou la legerete, la publicité 


des recherches & des ſoupcons , ni la 


force des reſſentimens particuliers, nen 


avoient pas engage un ſeul à confirmer 


les depoſitions, Quoique les Catholi- 
ques, ſur-tout les Jeſuites , fuſſent re- 


preſentes comme les plus indiſcrets de 
tous les hommes, juſqu a parler du 


meurtre du Roi comme d'une nouvelle 


commune, & ſe la communiquer ou- 
vertement par la voie publique des let- 
tres, il ne Sen trouvoit pas une dans 
le grand nombre de celles qu'on avoit 


ſaiſies, qui contint la moindre explica- 


tion d'un projet ſi complique, Quoique 
les Delateurs prétendiſſent que, depuis 
la refohition: meme qu ils avoient priſe 
de trahir leurs complices, quantite de- 
crits & de commiſſions avoient paſte 


2 leurs mains, ils n'ayotent pas eu 


la precaution de garder un ſeul de ces 


nes 
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nes declarerent « que ſi le Roi venoit 
» amourtr avant le temps naturel , elles 
» vengerolent {a mort fur les Papiſtes s; 
ſans conſiderer qu'ils n'etotent pas les 
ſeals ennemis de Charles. Elles promi- 
rent des recompenſes aux nouvelles de- 
couvertes , ſans confiderer a quel dan- 
ger elles Sexpoſotent en donnant une | 

rotection ouverte aux parjures. Elles | 
firent a Bedloe un preſent de 500 livres 
ſterling , & recommanderent particu= 7 
lierement le ſoin de fa firets au Duc 
de Monmouth. Le Colonel Sacville, un 
de leurs Membres, ayant parle avec me- 
pris dans une compagnie particuliere , 
de ceux qui croyoient la realite du 
complot, fut chaſſe de la Chambre. 
Les Fairs autoriſerent leur Comité a 
citer pour ſubir Vinterrogation , ceux qui 
ſoutiendroient P'innocence des Priſon- 
nters condamnes. Sur la publication d'un 
Memoire- ou les Delatenrs etoient de- 
cries , & les Seigneurs Catholiques de. 
la Tour vivementuſtifies, ces Seigneurs 
furent ſommes d'en nommer Vauteur, - 
cCeft-a-Gire , d'txpoſer leur propre Avo- 

I cat aux pourſuites; & les deux Cham- 
le | bres renouvelerent le Bill par lequel 
ils avoient deja declares, « qu'il y avoit 
v indubitablement une horrible conſ- 


Charles II. 
1679. 
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parti, avec moins de mauvai 
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lf = ag des Papiſtes contre le Roi, 
'Etat & la Religion Proteſtante v. 


On eſt oblige de reconnoitre que 


cette extreme violence , dans la pour- 
ſuite d'une ſi ridicule impoſture desho- 


nore le noble interet de la libertè dont 


le Parlement ſe faiſoit le defenſeur, 


. N'eſt-on pas meme en droit de con- 


clure d'une ſi vive impatience de con- 


tradiction, qu'il reſtoit aux principaux 


Acteurs un ſoupgon ſecret que opinion 


publique Eroit mal fondèe? Les Politi- 


ques dentr'eux redoutoient des Eclair- 
eiſſemens qui pouvoient diſſiper une 
avantag euſe illuſion; & le fx foible 

foi, de- 
tournoit les yeux pour ne pas decouvrit 
une verite {1 contraire A ces furieuſes 
paſſions ris il etoit anime, & dans 
lefquelles il etoit determine a rn. 


rer avec obſtination. 


Le Chevalier Temple avoit &6 rap- 
pele nouvellement de ſes occupations 
errangeres ; & le Roi, qui depuis T- 
Joignement de Danby , navoitplus un 
homme de confiance avec lequel il put 
sentretenir librement des aFaires u- 
bliques, Etoit réſolu, ſur la a demie 
dn Bard Coventry, d'en faire un de 


ſes Secretaires d Etat. Mais ce Patriote 
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philoſophe, trop deſinterefle pour les 
intrigues de Cour, trop dedaigneux & 
trop delicat pour le tumulte des aſſem- 
blees populaires, Etoit alarmé des mé- 
contentemens & des dehances qu il 
voyoit regner dans la Nation, & ne 


— — 
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penſoit qu'a ſe derober le plutdt qu'il 


lui ſeroit poſſible à des ſcenes qui lui 
annoncoient la derniere confuſion. Ce- 
pendant, n'ayant pu fe refuſer à la con- 


fiance dont ſon Maitre Vhonoroit, il 


reſolut de employer à Tutilitè publi- 


2 Dans cette vue, il repreſenta au 
oi que les inquietudes de la Nation 
etant extremes , elles demandotent ne- 


ceſſairement un nouveau remede capa- 
ble de retablir cette confiance, fi im- 


portante pour la ſureté du Roi & du 
Peuple ; qu'il eroit egalement dange- 
reux de refuſer tont au Parlement dans 
fa diſpoſition preſente , & de lui tout 
accorder : que Sil plaiſoit a Sa Majeſté 
d'introduire au Conſeil des perſonnages 
en poſſeſſion de la confiance du Peuple , 
il y avoit peu dapparence que les de- 
mandes fuſſent pouflees plus loin; ou 

ve ſi Pon en faiſoit dexorbitantes , 
$a Majeſte ſoutenue par un tel Conſeil, 
auroit moins d'embarras à les refuſer; 


— 
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enjin que les Chefs du Parti populaire; 
: 8 Ig honores. de la faveur de leur Roi, ra- 


battroient quelque choſe de cette vio- 
lence, par laquelle ils s efforęoient de 
plaire actuellement au Peuple. 
Charles ſe rendit à de ſi fortes rai- 
ſons; & de concert avec Temple, il 
dreſſa le plan d'un nouveau Conſeil 
prive , ſans Vavis duquel il declara qu'il 
ne  prendroit a Favenir aucune réſolu- 
tion d';mportance. Ce Conſeil devoit 
conſiſter en trente perſonnes, & ne 
jamais exceder ce nombre. Quinze des 
principaux Officiers de la Couronne 
devoient conſerver leurs places, comme 
une reſſource pour le Roi dans les cas 
extremes, & pour s oppoſer a Tem- 
portement des Factions; & Vautre moi- 
tie du Conſeil devoit e&tre compolte, 
ou de gens d'un caractere ſans repro- 
che & ſans attachement à la Cour, ou 
de ceux qui joaifſoient du plus grand 
credit dans les deux Chambres. En 
rempliſſant la liſte de ces nouveanx 
Conſcillers, Charles vit avec beaucoup 
de joie, qu en Terres & en Offices, leur 
revenu annuel montoit à 300000 liv. 
ſterling; ſomme preſqu'egale A toutes 
les poſſeſſions des Communes, con- 
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tre la violence deſquelles le nouveau 
Conſeil devoit ſervir de barriere au 


Trone [!). 


Texperience fut tentce , & parut 
donner d'abord quelque ſatisfaction au 


Public. Le Comte d Eſſex, Sei gneur po- 


pulaire, fils du Lord Capel, qui avoit 
eu la tete coupèe peu de temps apres 
le pere du Roi, ſucceda au Comte de 
Danby dans I'Office de grand Treſorier. 
Le Comte de Sunderland, homme d'in- 
trigue & d'une capacite connue, fut 
nomme Secrètaire d Etat. Le Vicomte 
d'Hallifax, bel eſprit, d'un ſavoir, 
d'une Eloquence & d'une habilete dif- 
tinguees, mais naturellement inquiet & 
N 29 pour les rafſinemens, eut une 
place au Conſeil. Ces trois Seigneurs 


(i) Leurs noms Eroient le Prince Robert, l' Arche- 
ye que de Cantorbery, le Lord Finch Chancelier, 
le Comte de Shaftsbuty Préſident, le Comte d' An- 
pleſey Garde du Sceau privée, le Duc d' Albematle, 

e Duc de Monmouth, le Duc de Newcafile, le Duc 
de Lauderdale, le Duc d'Ormond, le Marquis de Win- 
cheſter, Je Marquis de Worcelter , le Comte d' Ar- 
lington, le Comte de Salisbury, le Comte de Bridge- 
water, le Comte de Sunderland , le Comte d' Ellex, le 
Comte de Bath, le Vicomte de Falcomberg, le Vicomte 

allifar, l'Eveque de Londres, le Lord Robarts, le 
E. Hallis, le Lord Ruſſe), le Lord Cavendish, le 

ord Coventry, le Chevalier Frangois North, Chef de 
Juſtice, le Chevalier Renri Cappel, le Chevalier Jcan 


- 
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Etnelig, le Chevalier Thomas Chicheley, le Chevan 


liec Temple, Edouard Seymgur & Henzi Powle. 


een 1 
X Temple, qui malgre ſon penchant mem 
arles TI. . 4.0 
| 1679, pour la retraite , faifoit ſouvent le qua- 

1 trieme avec eux, formerent une forte I la ha 
{ de Conſeil du Cabinet , -ou toutes les des 1 
A affaires recevoient comme leur pre- I £1016 
miere digeſtion. Shaftsbury fut cree n fe 

| - ©, Preſident du Conſeil, malgre Pavis de Con 
1 Temple, qui predit ce qu'on avoit a fut p 
craindre d'un homme ſi dangereux, a nes 
quelque partie de Vadminiſtration qu il I ment 
at Etre admis. WE; „au 
La prediction de Temple ne fut pas * m 
long- temps à s accomplir. Shaftsbury 
Sappercevant qu'il ne poſſedoit que les |” & 
apparences de la faveur du Rot, prit la JF” R. 
reſolution de demeurer attache au Parti Satte 
populaire, dont la confiance lui don- I Pour 
noit une {uperiorite abſolue dans la 

| |  Chambre-Baſſe & beaucoup dinfluence || dem- 
| dans autre. Cette ſeule apparence de 
faveur qu'on lui voyoit a la Cour, ſer- lui-n 
voit à le rendre encore plus dangereux. Brac. 
Ses Partiſans qui croyoient remarquer | m 
ſes progrès, ne ee qu'il n ac- 


quit bientdt un entier aſcendant; & 


»Y 

7 

lui-méme il les flattoit conſtamment |” 
que s'ils perſiſtoĩent dans leurs vues, ' e 

le Roi par indolence , par nëceſſité, FJ 

- par fon aveugle andren pour Mon- J 
mouth, ſeroit enfin oblige , aux depans e ch 


a 
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meme du droit de fon Frere, de ceder 


toutes leurs pretentions. D'ailleurs 


la haine pour le Papiſme & la defiance 
des intentions du Roi & du Duc d' Vork, 
croient des maux trop profonds pour 
un remede auſſi foible que ce nouveau 

Gonſeil de invention du Temple. Il ne 
fut pas plutot Etabli , que les Commu- 
nes allerent juſqu'a declarer unanime- 
ment «que Pattachementdu Duc d'York | 


» 
» 
» 
D 


Sattendoit a voir bientot quelque Bill 


au Papiſme & Veſperance de le voir 
monter ſur le Trone , avoient puiſ- 
ſamment encourage les conſpirations 


& les deſſeins des Papiſtes contre le 
Roi & la Religion Proteſtante . On 


pour Pexclure de la ſucceſſion; & Char- 
les ſe hata de prevenir cette audacieuſe 
demarche par quelques limitations qu'il 
fit propoſer au Parlement. Il prit ſoin 
lui-meme de les introduire par les plus 


»Y 
7 
9 
» 
» 
» 
Y 


gracieuſes expreſſions : Et ponr vous 


montrer , dir-il , que pendant que 


— 
Charles II. J 
1075 


vous faites ici votre role , mes re-. 


flex ions n'ont pas ete mal employees , 
& que je m'occupe fans ceſſe de tout 
ce qui peut non-ſeulement conſerver 
votre Religion, mais Paffurer contre 


toutes ſortes d accidens futurs, Jai - 


charge mon Chancelier de vous ex- 


480 HITISTOIRXE 
» poſer quelques idées qui feront con- 
» noltre evidemment, que dans tout ce 
v qui concerne la ſurete publique, je 
vo ne me bornerai point a ſuivre votre 
VVV ele, & que je lui ſervirai de guide», 
Long; Ces limitations etotent de la plus hau- 
ben des Ca- te importance, & propres a depouiller 
tholiques. ſes Succeſſeurs des principaux droits de 
la Royauté. II propoſoit une methode 
.* pour aſſurer la Nation à chaque nou- 
veau Regne, dobtenir un Parlement 
=: _ le Roi n'eùt pas le pouvoir de diſ- 
E ſioudre pendant un temps limite, Dans la 
3 ſuppoſition d un Succeſſeur Catholique, 
=: le Monarque devoit renoncer au droit 
EE de conferer les dignites Ecclefſtaſtiques, 
NMiul Membre du Conſeil prive, nul Juge 
1 de la Loi commune ou de la Chancel- 
Ierie ne ſeroit admis ou deplace fans 
Taveu du Parlement; & cette precau- 
3 tion devoit Setendre à la Partie mili- 
bt taire, aux Gouverneurs des Comtes , à 
leurs Lieutenans , & generalement, a 
5 tous les Officiers de Marine. Le Chan- 
. _ »  ceher ajouta comme de lui-meme : &II 
» eſt diffictled'imaginer des bornes plus 
| y Etroites , ſi Pon conſidere combien le 
v revenu doit dependre du Parlement, 
„ & combien il eſt impoſſible de lever 
v de Targent ſans ſa participation, Ce- 
„„ | pendant 


© » 


7 
| Charles Il. 
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v fait decouvrir quelqu' autre voie E 
» aſſurer encore plus la Religion & la 
o liberté contre les entre 1 d'un ſuck 
» ceſſeur Catholique, ſans detruire le 
v droit de la ſucceſſion 3 „Sa Ma- 
v jeſte y conſentira volontiers „. 

II eſt remarquable qu au Conſeil , 
lorſque le plan de ces limitations y fax 
| way nr » Shasftbury & Temple furent 

es ſeuls qui le combattirent. Leurs rai- 
ſons étojent diametralement oppoſcées. 
Shaftsbury jugea ces reſtreintes inſuffi- 
ſantes, & pretendit: qu'il n'y avoit de 
Surete pour le Royaume que dans une 
entiere excluſion du Duc. Temple ſou- 
tint, au contraire , que des limitations ſi 
rigoureuſes ctolent capables de ren- 
verſer la Conſtitution, & qu'il devien- 
droit fort difficile au Succeſſeur Pro- 
teſtant de ſecouer les chaines qu on au- 
Toit impoſees au Papiſte. On aſſure qus 
le Duc fut extremement alarm, lorſ 
qu il apprit cette dematche du Roi, & . 
qu'il auroit été plus ſatisfait du Bill 
meme d excluſion, auquel fa violence 
& ſon injuſtice: ne p romettoĩęnt pas 
une longue dure. On peut croire auſt 
que le Roi maurdit pas ee fi loin, BN 
ne s toit attendu . WR 

Tome V. * 


1 


— 046 


pendant ſi la — du Parlement . = 
Charley 


— 


n HTS oi 
des Communes leur feroit rejeter ſes 


ä refuls un accommodement raiſonnable 
ctdtonberoit ſur elles-memes. 
Bill d'erclu- Il parut bientor que Charles avoit 
bio bien juge des diſpoſitions de cette 
Chambre. Elle etoir ſi vivement ani- 
mee par les cabales de Shaftsbury & 
d'autres mecontens , & la haine y 
prevaloit tellement contre les Papiſtes, 
que les conceſſions du Roi, quoique 
plus importantes qu'on ne devoit s'y 
attendre, ne furent point acceptces. Le 


Bill fut drefle pour exclure entierement - 


le Duc des Couronnes d'Angleterre & 
Irlande. II fut declare qu après la 
mort, ou par Pabdicarion du Roi, la 
Souveraineté de ces deux Royaumes 
tomberoit à Thétitier le plus proche 


N apres le Duc; que tous les Actes dau- 


1 
* 


orite ſupreme. qu'il pourroit exercer 
dans la fuite- , ſeroient non- ſeulement 
ns aucune force, mais reputes trahi- 
dn. ; que sil paroiſſoit dans un ou 
dans autre de ces Domaines, il ſeroit 
coupable de la mèéme offenſe, & que 
ceux qui ſoutiendroient ſon titre, ſe- 
roient punis comme traitres & rebelles. 
=” Ce hill important qui renfermoit a-la- 


- 


_ : 1 


-Garles | , yu 
erg. conceſſions, & que le blame d'avoir | 


ſois le bapnifement & Vexcluſion- 
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paſſa dans la Chambre-Baſle A la ma- TI 


$ 

3 l . i Charles IT, - 
r | jorite de foixante-dix-neuf voix. | — 
e Les Communes n'étoient pas ſi li- | 


Vrees à cette operation , qu'elles negli- 
geaſſent tout autre ſoin de la liberté. 
Pendant tout le cours du dernier Par- 
lement , le Parti de la Patrie s'ctoit fort 
emporte contre la corruption des Mem- 
bres; & le meme re proche avoit été 
renouvelle contre IAfﬀlemblee preſente. 
On fit des recherches {ur les motifs 
d'une ere ſi dangereuſe pour Fhon- 
neur de cette Chambre; mais on y 
trouva peu de fondement. Le Cheva- 
lier Fox, Tréſorier, confeſſa que neuf 
Membres recevoient des penſions qui 
montoient à trois mille quatre cens li- 
vres ſterling; & de rigoureuſes infor- 
mations du Comite ſecret firent decou- 
vrir neuf autres Penſionnaires. Il parut 
auſſi que, ſuivant les circonſtances, on 
avoit prete ou donné gratuitement x 
d'autres une ſomme denviron douze 
mille livres ſterling. Les Ecrivains de 
ce temps pretendent que, ſur Vinfluence 
pecuniaire , Clifford & Danby avoient 
des maximes fort oppoſees. Le premier 
apportoit tous ſes ſoins à gagner les 
Chefs & les Orateurs de la Chambre, 
& jugeoit les autres de pen d impox- 
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tance, Le ſecond croyoit avoir aſſez 
fait, lorſq 1rilsetoit aſſure du plus grand 
nombre, de quelques tetes qu'il fut 
compoſe. Les moyens apparemment 
manquoient plus que l'intention à ces 
deux Miniſtres. | N 

Quoiqu'il foit fort difficile d'exclure 
enticrement les paſſions & d'autres 
amorces, ce ſont des expediens fort 
dangereux, qui ne peuvent Etre trop 
-Ecartes , ni trop decries par ceux qui 
reſpectent la vertu & la liberté dans 
une Nation. Cependant P influence que 
la Couronne peut acquerir par la diſ- 
poſition des emplois, des honneurs & 
des dignites , eſt d'une nature fort 
differente. Cet inſtrument du pouvoir 
devient quelquefois irréſiſtible; mais 
il ne peut étre abſolument ſupprimę 
ſans la ruine totale de la Monarchie, 
& meme de toute autorité réguliere. 
Mais la jalouſie des Communes alloit 
fi loin dans ce temps, que, par un Bill 
qui fut lu deux fois, elles exclurent de 
leur Chambre tous ceux qui poſſedoient 
quelqu Office lucratif. 
Les Troupes continuellement ſubſiſ- 
tantes, celles de la Garde du Roi, 


furent declarées illégales; pretentio 


| vouvelle 12 la verite , mais nëceſſaite 
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pour la perfetion de la süretè & de la 
ſiberrs publiques dans une conſtitution 1699, 
limitee. | F: 

Lempriſonnement arbitraire eſt un Bill q'Hodeas 
abus - paſſe en uſage dans preſque tous Y 
les Gouvernemens, à Texception de 
PAngleterre z; & c'eſt au Parlement de 
cette annee que les Anglois doivent le 
bonheur d'en Etre a couvert ; ſervice 
par w_ ils croyoient ſes factions & 
ſes violences ſur d' autres points avan- 
tageuſement repares. La grande Charte 
avoit jeté les fondemens de cette pr6- 
cieuſe branche de la liberte : elle fut 
renouvellee , & meme étendue par la 
Petition de droit, mais il lui manquoit 
encore bien des clauſes pour la rendre 
complette , C'eſt-A-dire, pour aneantir 
toutes les Evafions & tous les delais 
de la part des Miniſtres & des Juges. 
LActe d' Habeas corpus, paſle dans cette 
Seſſion, remplit ces utiles vues. II de- 
fend qu aucun ſujet du Rayaume ſoit 


envoye en priſon au-dela des Mets. Un ti 


Juge, ſous de rigoureuſes peines, ne peut 
refuſer au moindre priſonnĩer un or- 
dre d'Habeas corpus, qui oblige le 
Geolier de produire le corps du priſon- 
nier dans la Cour, dont Tordre porte 
le nam , & de certifier la cauſe de 
11] 6s =. 
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_ Tempriſonnement. Si la priſon eft à 
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trente milles du Juge, cet ordre doit 
etre execute dans Veſpace de trois jours; 
& de meme à proportion pour de plus 
grandes diſtances. Chaque priſonnier 
doit Etre accuſe des le premier terme 
apres fa detention , & ſon proces doit 
etre juge au terme ſuivant. Sil eſt &argi 
par ordre de la Cour de Juſtice, il ne 
peut Etre remis en priſon pour la meme 
offenſe. Cette Loi eſt eſſentiellement 
neceſſaire pour le maintien de la li- 
berte , dans une Monarchie mixte, telle 
que VAngleterre 3 & comme elle eſt 
particuliere aux Anglois , cette raiſon 
ſuffit ſeule, diſent-ils, pour leur faire 
preferer leur Conſtitution civile à toutes 
| it autres. Cependant il eſt aſſez diffi- 
eile de concilier avec cette extreme li- 
berté, la police regulicre d'un Etat, 
ſur-tout celle des grandes Villes. 
Pendant ces jaloux efforts pour la 
defenſe de la liberté „on ne vit, de la 
part de ce Parlement, aucune marque 
de complaiſance pour la Couronne. Le 
Tréſor royal etoit charge de dettes & 
danticipations ; les impots accordes en 
1666 & 1670 touchoient à leur terme; 
& le Roi ne ceſſoit pas de repreſenter - 


le deſordre & la decadence de la Ma- 
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tine. Mais les Communes, loin d'etre ===== 
ſenſibles A ces embarras de la Con- © 


ronne , enprirent avantage pour former 
le Bill d'excluſion, & pourpunir ou de- 
placer les Miniſtresquileurdeplaiſoient. 
Ainſi la Roi ne fut pas ſecouru, & ſes 
plaintes ou ſes peines ne ſervirent qua 
rendre leurs entrepriſes plus hardies. 
Cependant leur defiance des Troupes 
= n'avoient pas cefle de ſubſiſter , 
eur fit prendre le parti d accorder un 
ſubſide de 206, ooo l. ſterling,, pour les 
congedier; c'eſt-a-dire , la meme ſomme 
que le dernier Parlement avoit accor- 
dee , mais que la prorogation & la diſ- 
folution ſuivantes , jointes à quelques 
ſcrupules des Pairs, navoient pas per- 


mis de paſſer en Ade. Lapplicationde 


cet argent ſe fit avec de rigoureuſes 


_ clauſes : cependant les Communes n'e- 


xigerent point comme la derniere fois 
qu'il füt paye à la Chambre de Londres. 
Laccuſation des cinq Lords Papiſtes, 
& celle du Comte de Danby furent 
ouſſèes avec beaucoup de vigueur. 
138 faveur de ce Miniſtre, & 


Tautortè dont il avoit joui long- temps, 


animoient extremement contre lui les 

Chefs populaires , & la Chambre- Baſſo 

eſperoit qu'en la pouſſant à Pextremits, 
| X iv 
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on Pobligeroit, pour juſtifier ſa propre 
conduite , de rèveler toute PVintrigue de 
FAlliance Frangoiſe:, dans laquelle on 
ſoupgonnoĩt quelque myſtere de la plus 
dangereuſe nature. Charles, dans la 
erainte des mEmes effets, & pour ne 
pas laiſſer fans protection un Miniſtre, 
dont le ſeul crime étoit de lui avoir 
obei, employa tous. ſes efforts à fou- 
tenir la validité du pardon qu'il lui 
ayoit aceordé. Les Pairs nommerent 
un jour pour examen de cette queſtion, 
& reglerent que la Cauſe ſeroit plaidee 
pax les deux parties. Mais les Communes 
refuſerent de ſoumettre leurs preten- 
tions à la diſcuſſion des recherches & 
des argumens. Elles déclarerent Traitre 
aux libertes des Communes Angloiſes; 


tout Juriſconſulte qui entreprendroit de 
ſoutenir devant la Chambre des Pairs 
la validite du pardon de Danby; & 


dans la meme chaleur elles demande- 
rent que les Eveques dont elles con- 
noiſſoient le devouement à la Cour 
fuſſent éloignés, non- ſeulement pen- 
dant le procès du Comte, mais dans le 


temps meme que la validitè de fon par- 


don ſeroit diſcutee. 
Les Eveques , avant la Reformation , 


W#alent conſtamment joui du-drait de 
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ſeance au Parlement; mais alors ils 
regardoient ſi peu cette dignite comme 
un privilege, qu' ils affectoient au con- 
traire de former un ordre {epare dans 
la Nation, tout-a-fait independant de 
la Magiſtrature eivile & comptable uni- 
quement au Pape ou a leur propre Or- 
dre. Cependant les Attes de Clarendon, 
portes ſous le regne de Henri II, les 
avoient obliges daſſiſter au Parlement: 
mais, comme il leur etoit defendu par 
les Loix Eccleſiaſtiques d'etre- preſens 
aux Proces de mort, ils avoient. dans 
ces occaſions le privilege de s abſenter. 
Cet uſage, apres avoir été long-temps 
volontaire, s toit change en regle for- 
melle; & dans le Procès du Comte de 
Strafford, les Eveques, malgre le deſir 
qu' ils avoient d'y aſſiſter, & quoique li- 
bres des Loix Canoniques, avoient été 


— 
Charles I. | 


1679» 


forces de fe retirer. Ils wavoient ja- 


mais manque de faire une proteſtation 


en faveur de leur droit , & cette de- 


marche-, qu'on regardoit'comme une 
pure formalite , wavoit pas ſouffert d ob- 


jection; mais on n'y avoit pas fait d at- 


tention ſerieuſe. Dans le cas preſent , il 
. $4leya une queſtion qui ne parut pas de 
pen d importance. Les Communes qui 
ſe voyoient en Etat par la violence du 
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Peuple & par les neceſlites de la Cou- 
ronne, de faire de nouvelles acquiſi- 
tions de pouvoirs & de privileges , 
pretendirent que les Eveques n'avoient 


pas plus droit d'aſſiſter à la queſtion du 


pardon, quau proces meme du Comte; 


& de leur cote ils ſoutinrent que Paf- 
faire du pardon n toit qu'un prelimi- 


naire; & que dans les affaires capi- 


tales, ils n'ttotent pas obliges par les 


Loix Canoniques, ni par Fuſage du Par- 
lement, de ſe retirer avant le commen- 


cement du Procès meme, Si leur ab- 


il dependoit d'eux de voir à quel 2 
1 


ſence etoit. regardee comme un privi- 
lege, & c'etoit reellement fon origine, 


il leur convenoit d'y inſiſter: ſi elle 
Etoit regardee comme une diminution 


de leur droit-, les derogations peu fa- 


vorables ne devoient jamais Etre éten- 


dues au-delà des circonſtances qui les 


avoient fait admettre; & tous les rai- 


ſonnemens tires d'une pretendue rel- 


_ ſemblance de cas, avoient ou peu ou 


nulle forte d'autorite. 
La Chambre des Pairs jugea ces rai- 


| ſons fi fortes, quelle admit les Eve- 


ques au droit de ſuffrage , lorſque la 
validité du pardon ſeroit miſe en cauſe. 


Celle des Communes inſiſta fur leur 
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retraite; & la querelle $&chauffant "ZZ 
entre. os: deux Chambres , le Roi, qui 


ne s attendoit qu'à de nouvelles vio- 
lences de ce Parlement, crut devoir 
ſaiſir un pretexte fi plauſible pour ter- 


miner PAfſemblee par une prorogation. 


Tandis qu'il $'0ccupoit de cette idee , du Pale 


MAX 


Proro gat 


il apprit, avec une vive alarme, que les ment. 


Communes Preparotent une Remon- 
trance, dans la vue d' enflammer plus 
que jamais la Nation par les images 
toujours terribles de complot & de 
Papiſme. Cette nouvelle lui fit hater 
Pexecution de ſon projet, fans conſulter 
meme ſon nouveau Conſeil „ par Tavis 
duquel 1] avoit promis de regler toute 
{a conduite. Une {1 vigoureuſe reſoly- 


tion ayant renverſe toutes les meſures 


des mecontens , leur rage parut ex- 


trẽme; & Shaftsbury $ 'emporta publi- 


quement , juſqu'a proteſter qu il auroĩt 
la tete de quiconque avoit donnè ce 
conſeil. Bientot apres le Parlement fut 
caſſe , ſans que les nouveaux Conſeil- dan 
lers y euſſent plus de part, & Pordre 
donne pour d'autres elections. Charles 


toit reſolu de tenter toutes les voies 


* 


qui pouvoient lui faire eſperer plus de 


"pn de la part de ſes Sujets, 
Lancien principe que, gil avoit le 
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malheur de r&uflir mal, le blame de< N 


hs . H. yoit tomber ſur ceux dont Vobſtination ſu 

le forcoit à ces extremites, Pc 
' Procts& ect. Mais dans Vintervalle meme des deux L 
Dion de cing Parlemens, les procedures contre les Se 


pot Catholiques, accuſes du complot , ne | 


ſouffrirent aucune interruption. Le Roi, 
contre ſes propres idees , fe vit oblige 
die ceder à la furie populaire. White- 
bread, Provincial des Jeſuites , Fenwick, 
Gawen, 'Furner & Harcourt , tous Re- 
ligiem du meme Ordre, furent les pre- 
miers qui parurent en Juſtice. ws e 
nouveau temoin ,, joĩgnit ſes accuſations 
à celles d'Oates & de Bedloe. II avort 
été Maitre - d'Höôtel du Lord Aſton 
& quoiqu'aſſez pauvre , ſon caractere 
- fembloit un peu mieux etabli que celui 
des denx autres : mats le detail des 
projets de maſſacres & d aſſaſſinats, 
dont il chargea les Papiſtes, ne fut pas 
moins monſtrueux & moins incroya- 
ble. II depofa meme quien Angleterre 
deux cent mille Catholiques étoient à 
la veille de prendre les armes. Les Ac- 
cuſes prouverent par le temoignage de 
ſeize Etudians de Saint-Omer , la plu- 
part jeunes gens de diſtinction, = 
Oates étoit au College de cette Ville, 
lorſqu'il avoit jure qu il 6toit à Londres. 
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Mais étant Papiſtes & Diſciples des Je- 


ſuites , leur temoignage neut aucun 
poids ni pour les Jures ni pour les Juges. 
L'accueil meme qu'on leur fit dans la 
Salle de Juſtice, fut mele de raillerie & 
d outrages. Un d' entr'eux ayant dit: 


« qu'Oates Etoit x Saint-Omer, sil de- 


» voit Sen rapporter au temoignage de 
tous ſes ſens : Vous autres Papiſles , 
repondit le Chef de Juſtice , Jon vous 
apprend de bonne heure q nen pas crore 
vos ſens v. A la verite Oates , pour 
ſa defenſe, trouva le moyen de faire de- 


poſer par quelques Temoins qu'il eto 
a Londres dans ce temps: mais lorſ- 
qu'il futenſuite accuſe de parjure, on ve- 
xifia que cette depoſition etoit fauſſe. 
Pour confondre Oates, les Jeſuites prou- 
verent, par des temoignages inconteſta- 


bles , qu'il Setoit parjure dans la cauſe 


d'Ireland, qui ſe trouvoit dans le Comte- 
de Stafford, pendant qu'Oates. juroĩt 
qu'il trahiffoit le Royaume a Londres. 
Mais toutes ces juſtifications furent ſans 


effet contre les preventions. generales.. 


Les Accuſes recurent la Sentence de- 
mort, & furent executes, en perſiſtant juſ- 


qu'au dernier ſouffle d'un ton le plus ſo 


lemnel, le plus ſerieux & le plus deliberé „ 


gans leurs proteſtations d'innacence.. 


Charles II. 
167 9. 
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n Le Procès ſuiyant fut celui de Lang- M 
16794 horn, Eminent Juriſconſulte charge de cl: 
' Proces de toutes les affaires des Jeſuites. Oates R 
Langhomn. & Bedloe j jurerent que toutes les com- la 
72 miſſions du Pape pour etablir les Ca- dc 
tholiques dans les principales dignites ac 
dAngleterre , avoit paflc par ſes tri 

mains. Lorſque les Pairs Venrent de- m. 

clare coupable , la joie farouche de ch 
FAfemblee eclata par de grandes ac- * 
clamations. On obſerve que la rage I 
populaire alla ſi loin, qu'en appro- » 

chant de la Cour de Juſtice, les Te- Pr 

moins qui venoient depoſer en ſa fa- po 

veur, faillirent d'etre mis en pieces par far 

h populace. Un dentreux fut mal- co 

traité juiqu'z faire craindre pour ſa for 

vie. Une autre, c'<toit une femme, qu 

- = . éclara que, ſi la Cour ne Vaſſuroit de ve 
H protection, elle ne pouvoit rien de- for 

* ; mais les Juges ne pouvant lui ace 
promettre que de punir ceux qui ſeroĩent rer 

capables de Toutrager , le priſonnier de 

meme eut Thumanité de la diſpenſer de qu 

* ſon office. avi 
| e Juſqui ici tout avoĩt favoriſe les Dela- de 
1 Juillet. teurs; & leurs depoſitions avoient «te fa 
preſque equivalentes a des Sentences de ple 

mort. Leur premiere humiliation fut der 


au proces du Chevalier Wakeman, ma 
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Medecin de la Reine; qu'ils avoient 
charge de l'intention d'empoiſonner le 
Roi, C'ctoit une forte circonſtance en 
la faveur , qu'Oates dans ſa premiere 
depoſition devant le Conſeil ne Veit 
accuſè que ſur le temoignage d' au- 
trui ; & lorſque le Chancelier lui de- 
manda sil vouloit ajouter quelque 
choſe à ſon accuſation: « Le Ciel me 
» preſerve , repondit- il, de rien dire 
v contre lui; car je ne ſais rien de 
» plus v». Dans le cours meme du 
Proces , il ne laifla pas de le charger 
poſitivement. D'autres circonſtances: 
favoriſerent Wakeman; mais rien ne 
contribua tant a le ſauver, que la liai- 
{on de ſa cauſe avec celle de la Reine, 
que perſonne dans les plus ardentes pre- 
ventions du temps ne put finceremenr 
foupconner. L'extreme importance des 


accuſations eut enfin la force de faire 


rentrer les eſprits en eux-memes , & 


de rappeler le bon ſens & Thumanité 
qui ſembloĩent, depuis quelque _ 4 
avoir abandonne la Nation. Le Chef 
de Juſtice meme quĩ juſqu' alors avoit 
favoriſe les Temoins , exagere le com- 
plot & raille les Accuſes , parut conſi- 
derablement adouci , & fit des recom- 
mandations plus favorables aux Jurés. 


— — Inn 
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Oates & Bedloe avoient eu la hardieſſe 
de Fattaquer en face, & de lui repro- 
cher de la partialite devant le Conſeil. 


Il devint le grand objet dureſſentiment 
de ceux qui n'avoient eu d' applaudiſſe- 
mens & d'eloges que pour ſa conduite. 
La juſtification de Wakerman fut ſans 


doute une mortification ſenſible pour 
les perſecuteurs du Fantome , & cou- 
vrit les trois Temoins d'un opprobre 
meffacable; mais Wakeman, apres avoir 
obtenu la liberté, voyant le cours de 
fa vie expoſe a d'anciennes inimitiés, & 
menace d autres perſecutions , ſe crut 
oblige, par la prudence , de chercher 
une retraite au-delà des Mers. Sa fuite 


. paſſa pour une preuve de crainte aux 


ux de tous ceux qui s obſtinoient a 


cCTroire la conſpiration réelle. 
Dur des af- 
Nation Angloiſe , & la diſpoſition r6- 
- Frachaire du Parlement, exciterent les. 


Les mécontentemens ouverts de la 


elpèrances des Convenantaires Ecoſſois, 


& leur firent entrevoir quelque jour a 


fortir de Foppreſſion ſous laquelle ils 
geémiſſoient depuis fi long-temps. On 
avoit quelque ſoupcon que la politi- 


que de Lauderdale & de ſes Aſſocics 
Etoit. de pouſſer ce malheureux Peuple 


A Textremité, & de le forcer a la r& 


porte 
» prel 
„ pou 
Þ con 
>» cel 
w Die 
biet 
> leut 
long - 
petite 


(7) 
mike! 
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volte, dans ia vue de faire tourner a 
leur profit les confiſcations & les Sen- Charles TK 


tences qu'elle entraineroit à ſa ſuite (&). 
Mais les Covenantaires , en garde 


contre cette odieuſe politique, $Etoient | 


interdit juſqu'alors tout acte d'hoſtilite z 
& ce tyrannique Miniſtre avoit ete 
trompè dans ſes vues. A la fin, un in- 
cident peu prevu cauſa un ſoulèvement 


dans cette Nation. 


T averſion des Convenantaires ne se- 2 
toit pas refroidie pour Sharp, Primat 
du Royaume , qu'ils regardoient com- 


me un Apoſtat, & dont ils avoient 
eprouve l'implacable perſecution con- 
tre ceux qui differoient du culte etabli, 
Il avoit ſous lui un Office ier, nommé 
Carmickel (1), auſſi dechaine que lui 
contre les Conventicules, & que ſes 


.. 


(k) Burnet raconte (Tom. V. pag 387) que le 
Duc de Lauderdale enttoit quelquefois dans des em- 
porremens de rage. « Un jour, dir i}, que je lui re- 
„ preſentois que la conjonQure n*eroit pas propre & 
» pouſſer ainſi les Presbyreriens , & qu'on pourroĩt les 
Þ contraindre à la rebellion? Oui, me repondit=1] , 
> c'eſt le temps de faire ce que nous faiſons ; & plũt à 
w Dieu que ces gens la ſe te voltaſſent! Nous ferions 
» bientsr venir d'Irlande une Armee de Papiſtes qui 
„leut copperoient la gorge ». Devois-je diſpurer plus 
long - temps, ajoute Burnet, contre un fou 4 mettte aux 
petites Maiſons? | 


( « wp plutõt Carmichaet , qui ſe prononce Car- 
e ; 


1679 k 
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3 cmportemens avoient rendu fort odieus 
: Chorles IT. | 


aux Fanatiques, Une Troupe de ces 
Furieux attendit le Prelat fur le grand 
chemin pres S. Andre , dans la reſolu- 
tion, ſinon de Vaflaſliner., du moins de 
le traiter aſſeʒ durement pour lui faire 
garder a Vavenir plus de menagement 
avec les non-Conformiſtes (m). Ils vi- 
rent paroitre ſon caroſſe qui ne pou- 
yoit Eviter de paſſer pres d'eux; ce 
qu' ils prirent pour une declaration du 
Ciel contre lui. Mais, lorſqu'ils eurent 
obſerve que, par divers accidens, la 
plupart de ſes Domeſtiques etoient 
Eloignes , ils ne douterent point que la 
Providence n'eut hvre leur Ennemi 
entre leurs mains. Ils fondirent ſur lui, 
ils Parracherent de ſa voiture & des 
bras de fa fille, qui ne put le defendre 
que par ſes cris & ſes larmes; ils le 
percerent de coups redoubles, & le 
Jaiffanr mort dans le mème lieu, ils 
fe diſperſerent aufſi-tor. 4 
Ce noir attentat ſervit de pretexte 
au Miniſtere pour redoubler les perſe- 
cutions contre les Covenantaires , fur 
leſquels on fit tomber, ſans diſtin&ion, le 
crime de ces furieux meurtriers. On ne 


(m) Hiſtoire des Souffiances de l'Egliſe d'Ecoſle, 


par Wodrow. Tom. II, pag. 28. 


1 


nt 
nt 


mi 
le 
Xte 


{ur 


ne 


oſſe, 


de cette Fete. 
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eut douter que la mort de Sharp ne 
ES eüt caule beaucoup de joie. Leur 
aveugle zele les avoit ſouvent portés, 
dans leurs Sermons & leurs Livres, A 
loner & recommander Vaſlafſinat de 
leurs adverſaires, qu'ils confideroient 
comme les ennemis de toute piété. 
Les Hiſtoriens de Jaz] & Sifara, d'Aod 
& d'Eglon retentiſſoient dans toutes 


leurs Chaires. L'ordre vint aux Trou- 
es cantonnees dans VEcoſle Occiden- 


tale de rechercher plus ſoigneuſement 


& de diſſiper les Conventicules. Alors 


les Covenantaires, au lieu de $'y ren- 
dre en petites Troupes, furent obliges 
de former de nombreuſes Aſſemblées, 
& de porter des armes pour leur dé- 
fenſe. A Ruthuglen, perit Bourg dans 
le voilinage de Glaſcow , ils publierent 
ouvertement une Declaration contre 
la Prélature; & dans le meme tranſ- 
port ils brülerent en plein marché plu- 


ſieurs Actes du Parlement & du Con- 


ſeil, qui établiſſoient VEpiſcopat ſur les 
ruines des Conventicules. Ils choiſirent, 
pour cette inſulte, le 29 de Mai, anni- 
verſaire de la Reſtauration , & com- 
mencerent par cteindre les feux de joie 
qu'on avoit allumes pour la celebration 


— 
Charles Ih 
1678. 
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Lee Capitaine Graham, enſuite Vi- 
comte de Dunde , Officier actif & r& 
ſolu, attaqua un grand Conventicule à 
Loudon-hill , & fut repouſle avec perte 
de cinquante hommes. Les Covenan- 
taires imprudemment engages a la vio- 
lence, prirent le parti d'y perſiſter, & 
d'attendre de la valeur & de la fortune 
cette liberte que la rigueur du Gouver- Reb! 
nement ne leur permettoit plus d'eſpe- ¶ Brid 
rer par d autres voies. Ils s avancerent I cette 
vers Glaſcow; & quoique repouſles à le p. 


leur approche, ils ſe rendirent maitres ¶ moi. 


de cette Ville; ils depoſſederent le forc: 
Clerge : & dans une nouvelle procla- i avoi 
mation, ils declarerent qu'ils comba- aban 


- tojent contre la Suprematie du Roi , dans 


contre le Papiſme & la Prelature , & ¶ nav 
contre la ſucceſſion Papiſte. 2 lei 
Quoiqu'en apparence, leur ſouléève-¶ breu 
ment fut accidentel, de fortes raifons}}ſ Etoic 
portent à croire que pluſieurs perſonnes Tou 
de poids , d'intelligence avec les Chefs} mill 
populaires de la Nation Angloiſe, les pon 
avoient ſecrètement pouſſés a lever le mai 
maſque (n) dans Telpoir des memes ef. 
fets que les déſordres d'Ecofle avoient 
eus il y avoit quarante ans. Charles, 
apprehendant auſſi les memes ſuites, ff 


( Lettres d' Algernon Sidney, pag. 90» 
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moutlr avec un petit corps de Cavale- 
rie Angloiſe. Les Gardes Ecoſſoiſes & 
quelques Regimens de Milice, leves à 
Ja hate dans les Provinces bien diſpo- 
ſces , ſe joignirent au Duc, qui $'avanga 
promptement vers I' Oueſt, à la ſuite des 
Rebelles. Ils avoient pris poſte à Bothuel- 


Bridge, entre Hamilton & Glaſeow; & oO — 


cette Place, qui n'eſt acceſſible que par 
le pont, pouvoit etre défendue par les 


moindres Troupes contre toutes les 


forces du Roi, Mais ſi leur jugement 
avoit Eclate dans ce choix, il ne les 
abandonna pas moins que le courage 
dans tout le reſte de leur conduite, Ils 
navotent perſonne de la haute-Nobleſſe 
2 leur tẽte, & la petite n'etoit pas nom- 
breuſe dans leur Armee. Les Miniſtres 
etolent reellement leurs ſeuls Chefs. 
Tout leur monde n'excedoit pas huit 
mille hommes. Monmouth attaqua le 
pont, & ceux qui le defendoient , ſe 
maintinrent dans leur poſte auſſi long- 
temps, qu' ils ne manquerent point de 
munitions, Mais, lorſqu'ils en None de- 
mander à leur Corps, ils regurent ordre 
dabandonner leur terrain & de faire 
leur retraite. Cette imprudence cauſa la 


ruine de leur Armee; Monmouth paſſa 


partir immèédiatement le Duc de Mon- 


Charles II. 
1679s 


Bataille do 


24 Tuind | 


. & : . ; 
af TS . | 


; „% V I A-T- 
2 pont fans obſtacle; & s avanęant en £2 
Eha-tes 11 bon ordre , ſon artillerie ſeule mit les co 
| \*679.. Covenantaires en deroute. Plus de ſept len 
\ cens furent tues dans leur fuite , car ſon 
leur defenſe ne mérite pas le nom de ne- 
| bataille. Douze cens furent fairs pri- dit 
ſonniers & traits par Monmouth avec i poi 
| une humanite qu'ils n'avoient jamais de 
ttouvee dans leur propre Nation. Ceux Ch. 
3 qui voulurent promettre de vivre paiſi- 
blement ſous le Gouvernement etabli , rab 
eurent la liberte de ſe retirer. Environ que 
trois cens, qui s obſtinerent à rejeter I Les: 
une condition {i douce, furent embar- ſorn 
ques pour la Barbade; mais ils perirent il tr 
malheureuſement dans leur navigation. 
Deux de leurs Miniſtres furent livres au on 
ſupplice. Monmouth etoit naturelle- ſes c 
ment genereux;z mais il aſpiroit dail- I Tro 
leurs A Taffection des Ecoflois. L'inten- & q 
tion du Roi etoit de lui confier Padmi- des 
niſtration de ce Royaume. II avoit poſtt 
be Epouſe une Ecoſſoiſe, heritiere dune mes 
E/ des plus grandes Maiſons du Royaume, ¶ anc 
* allice à toute la haute Nobleſſ M AMdEc 
3 Lauderdale, dont les talens commen- 
coient à Saffoiblir, à qui la memoire 
commencoit mEme à manquer, perdoit 
de Jour en jour ce credit dont i avoit 


jou ſi long-temps , malgre la multi- 
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tude de ſes ennemis d Angleterre & d'E- 
colle ; & malgre tant d actions vio- 
lentes & tyranniques qui deshonorojent 
fon adminiitration. Dans ſa decadence 
neanmoins il conſervoit encore aſſez 
dintluence ſur Feſprit du Roi, pour em- 
poiſonner toutes les bonnes intentions 
de ce Prince à Vegard des Ecoſſois. 
Charles accorda une amniſtie; mais le 
Miniſtre prit ſoin qu'elle fut plus favo- 
rable pour Iui-meme & pour ſes aflocies, 
que pour les malheurenx Convenantai- 
res; & quoiqu'il evt ordre de fermer de- 
ſormais les yeux ſur les Conventicules, 
il trouva mille pretextes pour en Eluder 
execution, Cependant on convient, à 
ſon honneur , qu'il ſervit beaucoup par 
ſes conſeils à faire hater la marche des 
Troupes & expedition de Monmouth; 
& que cette diligence ruina Vattente 


des mécontens, qui , confiderant la diſ- 


poſition des eſprits dans les deux Royau- 
mes, avoient fonde de grandes eſpe- 
tances ſur le progres du ſoulevement 


dkcoſſe. 


Fin du Tome cinquieme. 
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